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PREFACE. 

Éfflï  ^^^  Iroquois ion  s'imagine 

BS&^"5  ^^  ^^^'^  ^^^  Barbares, 
^^v^'  toujours   avides    du   fang 
humain  :  Erreur,  Le  caraéicre  que  je 
veux  donner  de  cette  Nation ,  Ci  coL 
forme  à  ce  qu'elle  eft  en  éfet ,  eft  bien 
mcKut  des  préjugez  que  Ion  s'en 
forme  :  c'eftk  Nation  la  plus  fîere 
&  la  plus  redoutable  de  l'Ameiique 
beptentrionale  i  Nation    en   mêire 
temps  la  plus  politique  &  la  plus  ù 
dicieufe  que  l'on  puiffe  connoîcre. 
fcn  efet.cile  a  a^ireavec  les  Fran- 
çois les  Angîois,&  prcfque  tous  les 
peuples  de  ce  vafte  continent. 

Les  Angiois  font  trop  heureux  de 
yediercher  leur  aaiicié ,  les  Iroquois 
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en  font  convaincus  par  tous  les  pre- 
fcns  que  le  General  de  la  Nouvel 
le  Angleterre  envoyé  fou  vent  aux. 
grands  Chefs  de  guerre  de  cette  Na- 
tion peur  entretenir  une  alliance  con- 
ftante  ?  ménagemerit  qui  feul  les  em- 
pêche de  fe  feparer  d'eux  lors  que 
TOUS  avons  eu  la  guerre  avec  TAn-, 
gletcrre  5  car  ils  font  également  at- 
tentif à  ce  que  les  Fiançois  ne  dé- 
truifent  pas  ahfolumcnt  les  Anglois, 
&  que  les  premiers  n^  foient  pas  dét 
çruits  par  ceux-ci. 

A  notre  égard  nous  les  eftimons 
pour  leur  vak.ir  ^'&  ce  font  des  peu- 
ples vcritablemehc  braves  j  nos  Alliez 
même  fe  rrouvent  dans  de  terribles 
embarras  lors  que  les  Iroquoi  cher- 
chent à  fafcicer  des  fujets  de  guerre. 
On  verra  dans   cet  Ouvrage  jeurs 
Mœurs  &  leurs  Maximes ,  j'ai  crû  être 
obligé  aabord  de  faûe  çonnoitre  par 
là  ce  que  c'étoit  que  ces  cinq  Natioiis 
Iroquoifcs.  Je  me  fuis  fervi  de  la  naé- 
ihode  Epiilolaire  pour  dévdoper  aa^ 
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nées  par  années  tous  les  îiiouverîieftS 
de  la  dernière  guerre  qu'il  y  a  eu  en- 
treux  &  nous  5  &  nos  Alliez.  L'on 
ny  verra  point  ce  qui  s cft  vu  &  fe 
void  dans  l'Europe  5  àç$  Batailles  fcm^ 
blables  de  Fieras 5 de  ScinKerque  .de 
Nervvinde,de  Siafarde,  de  ^4alp!a« 
quer  &  d'Henin ,  où  lanc  de  milliers 
'  d'hommes  ont  lépanda  leurfang  fur 
un  Champ  de  Bataille.  Cette  Nation 
eft  trés-peu  nombreufe ,  elle  ne  laiiTe 
pas  ce  néanmoins  d'inquiéter  &  de 
harceler  toute  rAmerique  Septea^ 
trionalle. 

Je  rapporte  généralement  tous  les 
fàks  de  guerre  départ  &  d'autre 5 fy 
introduits  tous  nos  Alliez,  j'y  faits 
connoîcre  les  intérêts  àcs  uns  &  àts 
autres  5  leur  Génie  ,leur  Caradere, 
&  leur  Politique.  J'avoue  que  je  fuis 
un  peu  prolixe  dans  cet  Ouvrage  5 
mais  tous  cts  Pourparlers  ,  ces  Ha- 
rangues ,  &  ces  Exprellîons  méta- 
phoriques 5  ont  quelque  chofe  de  fi 
fing oiier  y  qu  en  maciere  de  Sauvages 

A    â 
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mon  but  eu  de  faire  voir,  en  les  rapor-* 
tant  5  que  toutes  ct$  Nations  ne  font 
point  ce  que  1  on  en  j  ige  en  France, 
J'ai  crû  d^ailieurs  qu'en  diminuant 
cet  Ouvrage  pîulieursS  Offiders  du 
Canada  auroient  Heu  de  fe  plaindre 
de  moi  de*  les  avoir  mi%  en  oubli. 
La  guerre  que  nous  avons  eue  avec 
cette  terrible  Nation  cft  trop  cruelle 
pour  ne  pas  citer  jafques  au  dernier 
Subalterne  &  Habitant  même  qui  y 
ont  eu  part.  H  cil  j iifte  de  tranfmet- 
tre  à  la  pofterité  ce  qu'ils  ont  tous 
fait  &  foûtcnu  pour  la  gloire  du  Roi. 
Je  fçai  quun  Auteur  qui  m'a  préce-' 
dé  â  penfé  &  écrit  autrement  que 
moi  fur  le  Canada  ^  mais  je  n'ai  rien 
ici  à  dire  autre  chofe  fur  fon  chapi-* 
tre  3  fînon  que  pour  moi  j'ai  fait  une 
efpece  de  vœu  de  ne  penfer  ny  de 
ïî'écrire  que  conformément  à  la  ve* 
rite  &  à  la  jullice ,  due  au  moindre 
des  hommes. 
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TERMES 

ET    EXPRESSIONS 

■  DES    SAUVAGES- 

j^^^  A  Hache  e/i  le  ftmbole  de 

jL"^  M      la  Guerre- 

^^^m:  Lier  la  Hache  de  Guerre^ 

cj(i  faire  fufpenfton  à\armes^ 
Affiler  la  Hache  ^  ceft  vouloir  com^ 

mencer  une   Guerre, 
fetter  la  Hache  dans  le  plus  prO" 

fond  de  la  terre , ceft  ne  plm  en-^ 

tendre  parler  de  Guerre^ 
Vsepkher  la  Hache  dune  Rivière^ 

ceft  recommencer  la  Guerre. 
Oter  la  Hache  ,  ceft  faire  celfir  les 

attaques  &^   les  hoftiluei  de  la^ 

Guerre. 
fetter  la  Hache  au  Ciel,  ceftfam 

une  Guerre  ouverte. 
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Termes  &  Expteflions 
Baijjcr  la  Hache  ,  c'eft  faire  cefa- 

tion  d armes. 
Keprendre^  la  Hache  ,  ceft  recom- 
mencer la  Guerre.  ^  _ 
Attacher  la  Hache  a  la  porte,  cejt 

faire  un  défi.  ^ 

%/n  mort  qui  couvre  un  mort ,  cejt 

la  vengeance  que  Ion  a  faite  pour 

le  mort.  , 

Laiffer  repcfer  un  homme  mort ,  c  ejt 

différer  de  venger  fa  mort. 
Couvrir  un  mort , ceft  lui  rendre  les 
derniers  honneurs  par  l'éloge  que 
l'on  fait  de  fes  belles  aUions. 
'Jller  voir  les  os  d'un  homme  mort  y 
ceft  chercher  les  occafions  de  ven- 
ger fa  mort.  ^ 
fumer  paifibkment  dans  le  même 
Calumet  avec  une  Nation  ^  ceft: 
itre  dans  une  parfaite  union. 
fumer  le  Soleil  ,  ceft  lui  faire  un 

Sacrifice. 
Attacher  le  Soleil  ,  c  eft  faire   la 

Paix. 
Rattacher  le  Soleil ^ ceft  refaire  une 
Paix  fûlide» 


des  Sauvages. 

Faire  un  même  Feu  ,  ce[i  être  du^ 
ne  même  Nation. 

Boucher  le  Chemin  dun  lieu  k  un 
autre  ,  cefl  rompre  les  dejjems  çJt* 
les  mefures  de  quelqu'un. 

Déboucher  un  Chemin  ,  cefi  donner 
un  acheînmement  au  fuccez.  d'u^ 

.   ne  affaire^ 

Jpplamr  le  Chemin  d'un  lieu 3  cefi 
empêcher  que  ïon  ne  fajfe  des  ex- 
péditions militaires. 

Arriver  fur  la  Natte  de  quelqu'un'^ 
cefi  arriver  chez^  lut. 

ZJne  Natte  teinte  de  fang^ ,  c^efi 
avoir  eu  des  perfonnes  tuées  a  la 
Guerre. 

Nettoyer  une  Natte  tente  de  Jlmg^ 
cefi  appât  fer  la  douleàr  que  ion  a 
des  perfonnes  tuées  a  la  Guerre. 

Préparer  la  Natte  pour  quelquun  5 
cefi  être  prêt  de  le  recevoir  chez^ 
foi. 

Fumer  fur  la  Natte  ^  cefi  joîiir 
dune  profonde  Paix. 

Placer  le  Feu  de  Paix  &  des  bon- 
nes affaires  ,  cefi  chotfirun  lieu 


Termes  &  Exprefïîons 
pour  parler  d'accommodement  ou 
de  Paix. 

Planter  l'Arbre  de  Paix  fur  laplm 
haute  montagne  de  la,  terre  ^ceft 
faire  la  Paix  générale. 

Xedreffer  ï Arbre  de  PaiXyCefl  ré-- 
tablir  la  Paix. 

Délier  quelqu'un  par  un  Collier^ 
c'ejl  procurer  la  liberté  k  un  Pri-- 
fonmer  de  Guerre. 

Envoyer  un  Collier  fous  terre  3  ce(i 
traiter  dune  affaire  fecrette  ^  ou 
dans  le  fecret. 

Carder  le  Sac  des  Colliers  fur  la 
Natte  3  c^eji  attendre  le  moment 
favorable  pour  délibérer  d'affaires. 

En'\>Qyer  porter  un  Collier^  ceft  en- 
voyer quelqu'un  pour  parler  d'af- 
faires y  ou  de  Paix* 
Ainlî  ; 

ZJn  Collier  ceft  un  Porte-paroles^ 
on  un  Contratl  ^  qui  a  la  mtme 
yertu  que  celui  que  ïon  ferou  par 
devant  Notaire. 

Propofer  une  Chaudière  y  ceft  propo^, 
fer  une  entreprife  militaire^ 


des  S^Liv^ges. 
Mettre  a  la  Chaudière  ^  ceft  briller 

un  homme. 
Faire  Chatuiiere  ^ceft  vivre  enferri^ 

ble  de  bonne  union. 
Rjmpre  la  Chaudière  ^c'e/ife  brouil- 
ler tout  a  fait. 
Tirer  un  homme  de  la  Chaudière  ^ 

ceji  lui  donner  la  vie. 
N^ entendre  pas  l'affaire ,  cefi  nêtre 

pas  au  fait  d'une  affaire  ,  ou  ne 

pas  comprendre   ce   que  Con  dit  $ 

ou  ce  que  l'^n  veut  dire. 
Garder  de  méchantes  affaires  dans 

fon  ventre ^  ceft  conferver  une  mi'^ 

mitié  fecrete  contre  quelqu'un. 
Les  feuilles  font  rouges  ^  ceft  être 

dans  l'Automne. 
E(ire  maître  du  Fer^c'eft  être  maî^ 

tre  de  toutes  les  chofes  neceffatres 

a  la  Guerre^ 
Brolliller  la  Terre  ,  ceft  chercher  des 

querelles  ç>  des  fkjets  de  Guerre. 
Gâter  la  Terre  dun  heu  ,  cejl  faire 

irruption  quelque  part.    • 
Lever  ou  tourner  le  Caffe  tête  contre 
une  nation^eft  lut  déclarer  la  guerre. 


Termes  &  Exprefïîons  des  ÈmvùgQSi 
Suf'pendre  le  Cajp-  tête  ^  c'eft  fufperi^ 

(ion  d armes. 
%Jn  Dtcotivreur  èfiun  ho?nme  qui 

va  reconnaître  un  Parti. 
Z)n  Coureur  de  Bots ,  ce[i  un  Cana-^ 

dien   qui  parcourt  les    Nations 

pour  commercer  de  la  Pelleterie, 
Faire  Coup^cefl  tuëroufc^ire  queU 

ques  priffinters  de  Guerre. 
Manger  quelquun  5  cefl  le  tuer  k 

la  Guerre.  Cajpr  une  tête 3  cefl 

tuer  un  homme  a  la  Guerre. 
Enlever  une  Chevelure  y  cefl  par  le 

moyen  dun  couteau  faire  tout  le 

tour  de  la  tête  ^  ç^  emporter  en  mê^ 

me  temps  la  peau  &  les  cheveux. 
Se  Matacher  le  Vijage  ^cefl  Je  pein^ 

dre  le  vifage. 
Boire  du  Bolitllon  de  quelqu'un ^ cefl 

brûler  un  Prtfonnier  de  Guerre. 
Envoyer  prier  quelquun   de  venir 

boire  du  Bouillon  dun  homme  ^ 

cefl  prier  de  venir  le  brûler  ,  ou 

de  le  ')?oir  brûler. 
Attacher   un  homme  au  Poteau^ 

f'efl  le  brûler. 


HISTOIRE 

DES   MOEURS. 

MAXIME  S. 

ET      DES 

GUERRES    DES     IROQUOIS, 

CONTRE     LA 

NOUVELLE    FRANCE, 
ET    SES     ALLIEZ. 


LETTRE     PREMIERE, 


ONSEIGNEUR, 

Le  droit  que  vous  avez  fur  la 
Nouvelle  France  par  votre  rainiftere,  tng 
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donne  lieu  de  vous  parler  des  îroquoîsja 
plus  belliqueufe  Nation  de  route  rAme- 
rique  Septentrionale,  je  fçai  que  vous  n'ê- 
tes point  dans  Terreur  publique  delà  Fran- 
ce  qui  croit  que  Tlroquois  doit  être  dé- 
fini un  mangeur  de  chair  humaine,  efpe- 
ce  d'homme  qui  ^ dans  fbn  tronc  d'arbre 
eft  à  raffud  de  quelque  figure  humaine 
pour  le  Hiifir  &:  en  faire  fon  repas.  Ce  ne 
fut  jamais-là  le  caraâere  des  Iroquois, 
chacun  le  verra  par  cette  Defcription  que 
j'ai  rhoruieur  de  vous  envoyer  ;  elle  vous 
eft  due,  Monfeigneur,  par  toutes  fortes 
d'endroits  ,  fur  tout  par  un  titre  dont  il 
Ai'eft  glorieux   de  çonferver   toujours  la 

/mémoire, mais  qu'un  Ameriquain  ne  fçait 
pas  esiprimer  allez  délicatement  pour  Ta- 
peller  par  fon  nom.  Si  votre  Filleul,  mon 
petit  Ameriquain,  avoit  été  en  France  il 
vous  auroit  remis  lai-même  cette  LettrCj 
&  il  auroit  auffi  prefenté  à  Madvime  de 
Maintenon  ,  fa  Maraine,  FHiftoire  de  la 
Nouvelle  France*  Recevez  donc.  Mon- 
feigneur,  s'il  vous  plaît, ce  qu'aucun  Au- 
teur ,  jofqo^à  prefent ,  n'a  fait  cpnnoîcre 
fidellemenr  à  la  France, 

Jamais  ces  peuples  n'ont  fait  plus  écla- 
ter leur  yaieiir  que  depuis  dix  à  douze  ans, 
les  François  ont  avoué  eux-mêmes  qu'ils 
étoient  ne^  pour  la  guerre  ,  &  quelques 

maux 
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Xnaux  qu'ils  nous  ayenc  faits  nous  les  a- 
vons  toujours  eftimez. 

L'opinion  commune  eft  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  parmi  eux  plus  de  cinq  Nations 
quoi  qu'il  s'en  foit  trouvé  une  dans  la  Vir- 
ginie qui  parloit  leur  langue,  &  qui  leur 
étoit  auparavant  inconnue,  ils  ne  la  dé- 
couvrirent qu  après  qu'ils  eurent  porté  la 
guerre  bien  loin  hors  de  leurs  limites  & 
ils  fe  fervirent  de  la  conformité  du  lan* 
ga^  pour  les  attirer  à  eux. 

Ceux  qui  font  plus  proche  des  An<Tlois 
font  les  AnieK.  ^  à  vingt  lieues  de  la' ou 
environ  (  car  les  Géomètres  n'ont  pas  en- 
core mefuré  certe  terre  )  font  les  ^nn?- 
petits  ,  &  à  deux  journées  plus  loin  fonc 
les  Onontagms  >  qui  ont  pour  voiiîns  les 
Goyagomns  :  enfin  les  derniei's  font  les 
TfonnontoHans ,  qui  font  à  cent  lieues  des 
Anglois. 

Si  Ton  ne  confideroit  que  le  Ciel ,  leur 
climat  devroit  être  fort  doux ,  la  nége  y  . 
fond  des  la  fia  de  Février  ;'mais  faifant  re- 
flexion fur  la  fituation  du  lieu  il  y  fait  auffî 
froid  qu'à  Québec.  Ceft  un  païs  monta- 
gneux ,  quoi  qu'il  n'y  ait  pas  de  néges  au 
Printemps,  cependant  la  terre  ne  paulTe 
point  ,  a  faut  avouer  qu'il  y  a  quelque 
difFerence  entre  ce  païs-là  &  ceux  qui  fonc 
plus  Nord,  Ceux  qui  voyagent  au  mois 
Tqws  II\  g 
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de  Mai  far  le  Lac  Ontario  ,  autrement 
Fronrenac  ,  s'apper^oivenc  aUcment  de 
cette  différence,  car  la  cpte  du  Nord  eft 
nue  &  fterile  j  au  lieu  que  celle  du  Sud  eft 
parée  d'arbres  verds,  cependant  il  ny  a 
qae  deux  lieues  de  diftance  de  Tunà  Tau- 
tre.  Les  ïroquois  ne  fement  leur  bled  d'In^ 
de  qu  au  mois  de  Mai ,  il  y  gèle  quelque- 
fois  tous  les  mois  de  Tannée  ,  mais  ceU 
n  eft  pas  ordinaire  :  le  bled  y  eft  beau  &  lef 
épies  longs.  Les  Citrouilles  &  les  Melon? 
d'eau  fort  fucrez, d'une  grodeur  extraor- 
^dmaire  :  ils  y  ont  femé  de  la  graine  qu'îîs 
^voient  apporté  des  Ifles  Neuves  ,  &  les 
Melons  en  font  fou  gros, charnus  &  biea 

you^es. 

IlVy  a  rien  de  plus  fauvage  que  ces  peu- 
ples en   matière  de  Religion  :  quand  on 
leur  demande  ce  quils  entendent  quand 
ils  invoquent  Agnsligm  ,  ou,  Tharonki^-* 
cuaffoh  ,  ils  ne  donnent  aucunes  idées  di- 
ftinàesde  ce  quils  penfent.  Ils  "jettent  du 
îabac  dans  le  feu  où  dans  Teau  en  paffant 
devant  une  Roche  ^  mais  quand  on  leur 
demande  la  raifon  pour  laquelle  ils^  font 
cela ,  ils  ne  difent  que  des  Fable$ ,  où  bien 
ils  répondent  que  nous  n'entendons  pas 
Taffaire  :  ils  difent  auffi  que  puifque  ils 
pous  écoutent  fans  nous  interrompre  lors 
que  nous  leur  parlons  de  notre  Religion^ 
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îions  devons  auffi  les  écouter  de  même* 
La  crainte  du  mal  où  TeTperance  du 
bien  les  engagent  dans  ces  pratiques  fu- 
perftitieufes.  Ils  ont  des  Sorciers  qui  font 
fans  fortileges ,  ce  font  plutôt  des  Joueurs 
de  PaiTe-palTe.  Ils  ont  des  Médecins  qu'ils 
appellent  Jongleurs  qui  n'entendent  rien 
aux  maladies  internes,  mais  qui  font  des 
Cures  admirables  pour  les  playes ,  avec 
des  herbes  ou  de  Técorce  d'arbres. 

S'il  fe  rencontre  quelqu'un  parmi  eux 
qui  ne  tienne  pas  l'immortalité  de  lame  ^ 
if  n'eft  pas  fuivi ,  on  le  laiffe  faire  ,  &  on 
le  laiflTe  dire  ^  mais  le  commun  ell:  d'un 
autre  fentiment.  Ils  ont  un  Paradis  qu'ils 
apellent  le  Pais  des  Ames,  ils  fe  le  repre- 
fencent  comme  un  beau  païs  ou  tout  eft 
matériel  ,&  où  les  Ames  font  revêtues  de 
corps,  ils  croyent  qu'elles  ne  foufFrent 
point ,  de  que  ù  ce  font  les  Anoes  de  leurs 
Efclaves,  elles  font  auŒ  leurs  Efclaves  ^ 
mais  ils  ne  reconnoilTent  pas  de  peines 
pour  les  crimes. 

Toutes  leurs  connoiiïances  touchant  la 
Création  du  monde  &  l'autre  vie  ne  font 
que  des  idées  confufes  &  mêlées  de  fa« 
^bleSjdont  les  Miffionnaires  ne  laiiïent  pas 
de  fe  fervir  pour  les  inftruire ,  les  éclairer  ^ 
Se  leur  faire  reconnoitr^  la  vérité  qui  s'eft 
cclipiée  parmi  eux, 

B  1 
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Pour  conferver  ce  phatitôme  de  Reli- 
gion ils  ont-établi  une  coutume  de  s'affeni- 
hier  de  trois  en  trois  an s^&:  traitent  de  plu- 
fleurs  affaires  dans  ces   allèmblées  ,  en- 
ir'autres  deila  Religion  -,  ils  prient  le  Soleil 
de  leur  donner  des  jours  heureux  fans^  dire 
fi  c^eft  un  Dieu,  &  on  ne  remarque  pas 
qu'ils  lui  attribuent  aucune  qualité  Divine. 
Ils  rêvent  beaucoup  Se  l'on  diroit^que  lè 
Songe  feroit  leur  Dieu.  Le  Songe  n  eft  au- 
tre  chofe,  Monfeigneur,  à  les  entendre 
parler  que  leur  Ame  qui  fort  de  leur  corps 
pendant  le  fommeil  ;  mais  cette  foriie  ne 
fe  fait  pas  pour  toujours.  Cette  Ame  va 
chercher  quelque  chofe  qui  lui  foit  agréa- 
ble ;  quand  elle  Ta  trouvé  elle  veut  la- 
voir.  Quand  l'homme  penfe  à  avoir  cela  , 
&  qu'il  ne  s'en  met  pas  en  peine  ^TAme 
s'afflige  &  elle  menace  le  corps  de  fortir 
pour  toujours  :  c'eft  pour  ceia  qu'ils  hono- 
rent le  Songe ,  &  font  ce  qu'Us  peuvent 
pour  le  contenter.  Us  apellent  [es  Jon- 
gleurs quand  ils  font  malades  afin  qu'ils 
devinent  ce  que  l'Ame  demande  ,  ils  font 
jeûner  les  cnfans  afin  de  les  faire  rêver  , 
&  de  favoir  par  là  ce  que  leur  Ame  de- 
mande ,  fi  cefl:  un  oifeaii ,  ou  un  fruit  , 
ou  une  robe  ,  ou  un  foulier  ;  &c  quand  ils 
croyent  avoir  rencontré  quelque  choie  de 
lemblable  ils  en  portent  les  n^ar^ues  foc 
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le  vifage  ,  fur  leur  corps ,  fur  leurs  mains, 
&,  ils  apellent  cela  mon  ylgiaron ,  où  le 
maître  de  la  vie.  On  ne  remarque  pas 
qa*ils  ofFient  rien  au  Songe  en  forme  de 
Sacrifice, 

Il  s'en  efl:  trouvé  qui  ayant  faim  dans 
les  bois  l'Hiver  à  la  chaffe  ,  ont  die  :  Toi 
qui  a  tout  fait  donne-moi  une  de  tes  bêtes 
afin  que  je  vive.  Ils  ont  répondu  aux  An« 
glois  qui  précendoient  être  maîcre  de  leur 
paï's,  que  celui  qui  avoit  fait  la  terre  le^r 
avoir  donné  ce  pais- là. 

Ils  ont  auffi  des  fuperllitions  dans  cer- 
tains Feftins.  Ce  font  les  Vieillards  qui 
la  plupart, du  temps  n^ont  rt^nàmanger  ^ 
ou  quelques  parelîeux  qui  fe  font  Jon- 
gleurs pour  vivre  aux  dépens  d'aacrui ,  ils 
font  quelquefois  ces  Feftins  par  manicrs 
de  divertiflement,  tantôt  pour  fe  régaler 
les  uns  les  autres  l'Hiver,  &  tantôt  fous 
prétexte  de  Religion.  Ils  font  quelques 
Cérémonies  diaboliques  pour  guérir  les 
malades ,  comme  font  les  danfeurs  rmds. 
Tout  cela  a  été  introduit  chez  Fes  îroqaois 
par  les  Hurons  ou  par  les  Nations  du  Sud^, 
que  les  îroquois  ont  emmené  dans  leur 
païs.  La  boiiîon  &  le  libertinage  y  ont 
mêlé  plufieurs  fortes  de  fuperftitioiis.  Ce 
qui  me  fait  dire  que  les  îroquois  font  de <. 
Tenu5  Us  Efcia^ves  de  leurs  Ef^zlaves-  lou- 
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chant  la  Religion,  car  ils  ont  pris  les  fd- 
perftitions  des  autres  Nations,  n'en  ayant 
que  fort  peu  deux-même  :  On  a  remar- 
qué que  cette  Nation  avoit  plusdedifpo- 
fition  au  Chriftianifme  que  l^es  autres. 

Les  Iroqaois  ont  grand  loin  de  leurs 
morts  ,foit  que  leurs  gens  meurent  dar^ 
les  villages ,  foit  qu'ils  meurent  dans  les 
bois ,  foit  qu'ils  foient  tuez  à  la  guerre. 
Les  gens  de  guerre  fe  jurent  une  amitié 
inviolable  pour  ne  s'abandonner  jamais. 
Si  ils  ont  quelqu'un  de  leurs  camarades 
tuez,  ils  s'expofent  pour  en!ev-er  le  corps 
&  pour  lui  donner  la  fepulture  ^  ôc  s'ik 
ont  le  loifrr  ils  font  les  mêmes  cérémonies 
*que  l'on  a  coutume  de  faire  dans  le  Villa- 
ge. Si  ils  font  morts  àla  challe  THiverils 
attachent  le  corps  a  des  arbres ,  envelopé 
dans  leur  couverture  pour  les  faire  geler  , 
&  ils  les  aportent  le  Printemps  au  Villa*. 
ge  pour  les  enterrer.  Si  ils  font  morts  dans 
le  Village  ilsobfervent  certaines  Ceremo^ 
nies.  Ce  font  les  femmes  qui  ont  plus  de 
fuperftition  que  les  hommes.  Ils  mettent 
dans  la  fofle  d'un  mort  tout  ce  qui  lui  à 
fervi  pendant  la  vie  &  tout  ce  qu'ils  cro- 
yent  lui  devoir  fervir  danslepaïs  des  âmes., 
ayant  égard  au  fexe ,  à  la  qualité,  à  l'âge, 
en  quoi  ils  fuivent  beaucoup  le  caprice  dg 
leur  imagination»  Ils  jettent  dehors  au^ 
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tour  de  la  cabane  le  bled  que  le  mort  au^ 
roit  mangé  dans  Tannée,  h  ce  bled  ferc  la 
plupart  du  temps  à  nourrir  leurs  cochons. 
Ils  font  des  Feftins  dans  le  Cimetiere,mais 
c'eft  plutôt  pour  fe  régaler  de  temps  eu 
temps.  Les  Vieilles  font  fort  fuperftitieu- 
fes^elles  mêlent  des  pleurs  feinies,&  ils  ont 
leur  temps  réglé  pour  ces  p!eu»^s.  La  fem- 
me dont  le  mari  eft  mort  demeure  cachée 
dans  la  cabane  ,  elle  eft  échevelée  &  gar- 
de d'autres  coutumes.  A  prefent  le  defor- 
dre  de  la  boitlon  &:  de  Timpureté  a  chan- 
gé une  paffion  dans  une  autre^  ainfi  l'en- 
vie  de  fe  marier  qui  étoit  fort  modérés 
parmi  les  Iroquois  anciens,  fait  que  le 
deuil  eft  bien  tôt  paiTé.  Les  Parens  du  Ma- 
ri défunt  font  un  Feftin  &  on  habille  la 
Veuve  5  on  lui  racommode  fes  cheveux , 
&  alors  elle  peut  fe  marier  à  qui  elle 
voudra. 

Leurs  Maufoîées  font  de  petites  caba- 
nes de  Planches  qu'ils  font  fur  les  folles. 
Ils  peignent  ie  génie  que  le  défunt  avoic 
choifijôc  font  d'autres  figures  fans  autre 
deilein;  ces  Planches  empêchent  que  les 
chiens  n'entrent  dans  les  foiïes,  car  cène 
font  que  des  éccrces  qui  couvrent  le  corp^ 
fur  lequel  ils  mettent  des  pierres  &  un  peu 
déterre,  de  forte  que  l'écorce  étant  bien 
tQX  pourrie  il  fe  fait  de  grands  tro^is  p  a 
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l^fquéîs  la  puanteur  fore  5  les  animaux 
attirez  par  eetce  odeur  paurroient  entrer 
parla  s'ils  n'y  aportoient  pas  du  remède  5. 
ils  ont  bien  foin  que  leurs  morts  ne  foient 
pas  dans  i'eaa  ;  ils  vifitent  de  temps  ea 
temps  dans  la  fofle  ,  ils  peignent  ces  cada- 
vres à  demi  pourris ,  ils  les  changent  d  Ha- 
bits,  Se  ils  racommodent  la  folle  :  mais 
lorfqu'ils  meurent  par  quelque  accident 
extraordinaire ,  on  les  met  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  précieux  dans  un  cercueil, 
que  Ton  élevé  fur  quatre  pilliers  de  douze 
à  quinze  pieds  Tefpace  d'un  an^  ôr  on  les^ 
jemet  en  terre  après  ce  ternps^  expiré. 

C'eft  un  ufage,  Monfeigneur,  de  pleu- 
ler  les  morts  tous  les  deux  ans ,  la  Natioa 
qui  veut  pleurer  ceux  qui  ont  été  tuez  à  la 
guerre  envoyé  aux  quatre  autres  des  Col- 
liers pour  avertir  les  Anciens  de  fe  troit. 
Ter  en  un  lieu  limité.  Dés  qu'ils  s'y  font 
aflembîez  l'on  fait  un  grand  feu  ,  autour 
duquel  ils  fe  mettent  à  fumer.  Quelques 
jeuïjes  Guerriers  s'y  trouvent  aufïî  qui  fe 
tiennent  un  peu  plus  [oîn  par  refpeâ.  A- 
prés  cette  entrevue  l'on  fait  loger  tous  ces 
Anciens  cBez  les  familles  de  Ceux  qui  ont 
lété  tuez.  Les  Guerriers  vont  à  la  chaffe 
pendant  ce  temps  pour  régaler  ces  nou- 
veaux affligez.  On  tient  deux  jours  après 
ua  Cpxifeil  gênerai  pour  plçurei:  les  morts. 
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On  fait  donc  chaudière  ce  jour- là  en  at- 
tendant les  pleurs  j  ^  lorfqu  ils  viennent 
à  pleurer  effedivement  ce  font  des  paro- 
les très  touchantes  qu'ils  prononcent  avec 
douleur.  Le  fiel  &  ramertume  qui  leuc 
rongent  le  cœur  dans  ce  moment  leur  in- 
fpire  un  efprit  de  vengeance  qui  n'eft  déjà 
que  trop  enracinée.  Ceux  qui  ont  eu  leurs 
parens  tuez  donnent  quelquefois  des  Col- 
liers ;  c*ert:  alors  que  les  pleurs  fe  renou- 
vellent ,  &c  que  les  cris  ou  pliuôt  les  hur- 
lemens  fe  font  entendre  pour  compatir 
avec  la  perfonne  aftligée-  ^Ces  pleurs  finis 
on  fait  le  Feftin  d'un  grand  fens  froid  ^ 
après  lequel  chacun  fe  retire  avec  fon  0/<. 
raçAn ,  qui  eft  un  plat  d'écorce  ,  &:  dit  en 
même  temps  Niochen.cpï  fignifie  je  vous 
remercie. 

Les  Iroquois  font  fort  injuftes  envers 
leurs  Chefs  ,  car  fi  un  parjure  Vieillard 
après  avoir  été  toute  fa  vie  au  fervice  de  la 
Nation  vient  à  n'en  être  plus  capable  ,  il 
faut  qu'il  fe  faiïe  Pêcheur ,  &  fi  il  tombe 
malade  on  n'a  pas  plus  de  foin  de.  lui  que 
d'un  autre.'  Il  peut  y  avoir  quelque  exce- 
pt-'on,  le  vieillard  qui  eft  Chef  dans  le  Vil- 
lage ne  profite  pas  des  prefens  qu'on  lui? 
fait ,  la  coutume  veut  qu'il  donne  tout  à 
la  jeunelTe^comroe  font  les  hardes  dont 
on  lui  fait  prefent ,  &  autre  chofe»  Si  Y^m 


ni  Htflolre  des   Meurs 

donne  des  Colliers  il  les  met  dans  la  ma(îé 
commune  ,  fi  c'ea  de  la  viande  il  en  faii 
Feftin.  Les  Onnoncaguez  remportent  fur 
les  autres  ^  ils  ont  un  certain  ferieuxL&  un 
phlegme  propre  pour  le  confeil  :  mais  à 
prefent  leur  gouvernement  eft^  bien  chan- 
gé ,  la  jeunelTe  fait  ce  qu'elle  veut  ,  &: 
Feau  de  vie  a  changé  la  maùiere  de  vivre- 
Ils  p^rennent  confeil  tantôt  des  Anglois  ^ 
tantôt  des  François  ;  mais  principalement 
des  Anglois  5  fur  tout  depuis  la  guerre  ^ 
c^eftce  qui  me  fait  dire  que  le  gouverne- 
ment eft  entièrement  changé.  L'ancierï 
gouvernement  régloit  les  affaires  de  Paix, 
ou  celles  de  la  Guêtre  pendant  la  Paix  < 
Cecoit  aux  Vieillards  de  délibérer  furies 
changemens  de  Village,  fur  les  Ademblées 
qu'ils  apelknt  Porter  le  Sac.  Us  déiibe- 
roient  auffi  fur  quelques  travaux  publics^ 
fur  les  guerres  qu'il  falloir  entreprendre  ^ 
&  fur  plufieurs  petites  affaires  ,  comme 
quand  il  fallok  aller  aux  Tourtres.  Leur 
politique  éto.it  de  tenir  toujours  la  jeu. 
neffe  hors  du  Village  Se  dans  le  travail. 
S'ils  avoient  des  Nations  à  détruire  ,  \h 
déliberoient  fur  les  diilenfions  qu'il  fallois 
mettre  entre  ces  Nations- là  pour  les  at- 
taquer les  unes  après  les  autres  ^  pour  fair^ 
traîner  la  guerre  en  longueur  ^  afin  da- 
yoir  toujours  de  1  occupation.   Lqs  On^ 
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«lontaguez  ont  foin  de  faire  venir  dans  les 
confeils  quelques  jeunes  gens  de  bon  ef- 
prie,  où  de  leur  communiquer  les  affaires. 
Quelques  jeunes  gens  s  allembloient  le 
matin  chez  l'Ancien, ou  quelques  VieiU 
Jards  venoient  aufli ,  &  ils  s'entretenoient 
enfemble  en  fuipant.  Le  fujet  de  l'entre- 
tien étoit  ordinairement  des  affaires  du 
temps. 

L'eau  de  vie  ayanst  corrompu  les  niœur^ 
4es  Iroquois ,  ce  qui  a  achevé  de  les  per- 
dre ,a  été  la  multitude  des  Efclaves  qu*il^ 
ont  emmenez  dans  leur  pais  pour  répare^ 
la  perte  qu*ils  faifoient  en  guerre.  Hsfô^ 

f)laignent  eux-nnêmes  de  ce  que  leurs  Fil^ 
es  ne.  font  plus  que  des  coureqfes  ,  &  re- 
cherchent les  jeunes  gens  en  mariage^ 
Leurs  mariages  font  ou  comipe  de  fini* 
pies  accords  que  deux  Familles  font  en- 
femble ,  ^  alors  on  iparie^les  enfans  déç 
ie  berceau,  oujce  font  des  mariages  d*in^ 
terêt  ;  pour  Iqrs  le  gendre  eft  obligé  de 
demeurer  avec  la  femrqe  qui  refte  avec 
fa  mère  ,  qui  eft  pour  ainfi  dire  makrelTe 
de  toute  fa  çhaffe  jufqu'àce  qu'il  ait  des 
enfans.  Il  lui  eft  permis  pour  lors  d'avoir 
une  cabane  à  part  pour  fa  famille.  Mais 
la  mère  qui  ne  cqnnoit  que  trop  ilutilité 
de  l'avoir  auprès  d'elle  ,  ménage  infenfi^  ♦ 
blement  fon  efprit,&  il  arrive  fpuyenf 
qail  ne  la  quitte  pas. 
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Quand  les  Parens  ont  confenti  (ie  par€ 
&  d'autre  au  Mariage,  la  Fille  porte  le  pain 
de  Mariage  qui  eft  coma-ie  le  Concrad, 
elle  le  fait  cuire  chez  elle  dans  de  l'eau 
bouillante,  envelopé  de  feuilles  de  bled 
d'Inde,  noiié  par  le  milieu  d^jn  filet ,  qjji 
lui  donne  la  forncie  d  une  calebaffe.  Elle 
envoyé  to«s  ces  pains  par  une  femme  dans 
îa  cabane  de  fon  Amant  ;  elle  aporte  au- 
paravant le  bois'du  m.ari3ge,,qui  eft  un 
bois  coupé  à  plat  ,  elle  s'aj'^fte  le  mieux 
qu'elle  peut.  On  lui  graifîe  les  cheveux 
avec  de  l'huile  d'Ours ,  on  lui  met  du  ver- 
nîillon  deflus,  on  lui  trace  différentes  cou- 
leurs' fur  le  vifage  ,  elle  attache  de  la  por- 
celaine aux  oreilles,  elle  en  fait  des  bra- 
celets ,  de  "elle  fe  rend  dans  la  cabane  de 
fon  mari. 

Enfin  les  Mariages  fe  font  par  débau- 
che ,  &  cela  fe  fait  en  deux  manières  ;  ou 
pour  toujours  ,  autant  que  ces  fortes  de 
Mariages  peuvent  tenir,ou  pour  un  temps, 
ç'eft-à.dire  pour  un  parti  de  ChaiTe  ou  de 
Guerre,  ce  qui  dure  peut  être  plus  ou 
moins.  Il  n'y  a  pas  trente  ans  que  les  Iro- 
quois  gardoien.t  les  degrez  de  parenté  & 
d'affinité  ,  ainfi  les  Parens  &  les  Alliez  ne 
fe  marioient  pas.  Cela  eft  fi  vrai,  Mon- 
feigneur ,  que  quand  on  propofe  une  Fille 
à  marier.  6c  que  Ton  nomme  le  Gardon, 
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iîs  répondent,  le  Mariage  ne  fe  peut  faire 
parère  qu'ils  font  Parens.  Plufîeurs  s'étanc 
mariez   ne  changeoient  pas  de  femmes. 
Qoand  on   marioit  en  face  d'Eglife  des 
Vieillards  avec  des  Vieilles ,  qui  ctoieiic 
déjà  enfemble  depuis  long. temps,  &  que 
Ton  leur  demande  fi  e'eft  pour  toujours  ? 
Il  y  en  a  qui  ont  fait  réponfe  :  Nous  fom- 
mes  enfemble    depuis  Tâge  de  huit  ans 
fans  nous  être  feparez,  pourrions-nous  à 
prefem  le  faire.   Ces.  exemples  ont  été, 
-comme  on  dir,  parmi  les  îroquois,  mais 
à  prefent  ils  font  rares  ,  Ôc  on  auroic  pei- 
ne  à  dire  comme  leurs  Mariages  fe  font, 
ils  imitent  les  autres  Sauvages  leurs  voi- 
fins ,  &  ils  font  devenus  auffi  débauchez 
qu'eux  :  il  n  y  a  pas  de  châtiment  parmi 
eux  autres  que  la  honte  ê:  la  pudeur,  VL 
yrognerie  ayant  ôté  ce  frein  :  on  ne  fau- 
roit  dire  les  maux  qui  fe  commettent  par- 
mi cetîQ  Nation ,  ainfi  les  Mères  qui  ont 
été  mieux  élevées  nofcnt  reprendre  leurs 
Filles,  6^  les  jeunes  gens  fe  plaignent  de 
ce  que  les  Filles  font  les  preriiieres  à  les 
follicicer  au  mal.  Cette  Nation  ^  toujours 
été  habillée,  les  femmes  étoient  couver^ 
tes  &  les  hommes  couvroiear  leur  nudité. 
Quand  on  brûle  un  prifonnier  de  guerre 
c'eft  le  plus  grand  d^pit  qu'on  puiiïe  lui 
faire  que  de  l'expofer  nu4  On  a  crû  avec 
Tofr)e  III.  Q 
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taifon  que  Dieu  avoit  rendu  l'Iroquois  fu-! 
perieor  à  toutes  les  Nations  voifines  qu'il 
^  détruites  ,  à  caufe  qu'il  étoit  plus  hon- 
nête que  les  autres  Sauvages ,  mais  a  prc- 
fent  il  tend  à  fa  ruine  »  Dieu  l'a  abandon- 
né  aux  François  qui  ont  brûlé  leurs  yil- 
Îa2es,pris  ou  tué  leurs  Vieillards,  &  par 
ffonfequent  détruit  leurs  confeils ,  apres- 
auoi  le  defordre  s'eft  mis  parmi  eux. 

On  ne  voit  pas  de  Femme  ou  Fille  Sau- 
vage avancée  en  âge  qui  rie  foit  ou  grof- . 
Te  ;  ou  qui  n'ait  un  enfant  a  la  mamelle  , 
ou' qui  n'en  porte  derrière  fon  dos.  Elles 
nourrilTent  elles-mêmes  leurs  enfans  ,  &: 
elles  les  allaitent  ordinairement  deux  ans 
pu  dix- huit  mois  ;  pendant  ce  temps.la  le 
mari  ne  couche  pas  avec  fa  femme,  c  e- 
coit  l'ancienne  coutume  qu'ils  n'obfervenî 
plus  Elles  laiffent  leurs  enfans  tout  nuds 
fufqu'à  l'âge  de  cinq  ans  ,  elles  couvrent 
les  Filles  des  qu'elles  les  fevtent.  Les  Mè- 
res élevoiantaffe?;  bien  leurs  enfans,^  fuE 
tout  les  Filles,  aiais  aujourd'hui  il  n'y  a 
que  celles  qui  ont  un  bon  naturel  qui  a- 
éiflent  delà  forte.  Les  Filles d'Onnonta- 
luez  qui  orit  été  reprifes. pat  leurs  Mères, 
'»ai*entde  la  Ciguë  pour  s'empoifonner, 
î«s  enfans  fe  tuent  avec  leur  fafil  ou  avec 
ileur  eoûteau.  Toute  l'inftruaion  que  les 
Mei-es  donnent  à  leurs  Filles  eonfifte  a  leuf 
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aprendre  à  porter  du  bois,  &  elles  les  y 
accoûcamenc  des  leur  bas  âge  en  leur  fcù- 
fant  porter  de  petites  charges.  Leur  mas- 
niere  d'inilruiie  eft  par  des  termes  enga- 
geant ien  difant  ^  aye  pitié  de  moi,  ne  m^ 
charge  pas  de  honte  ,  ny  toi  auffi  ;  ou  biea 
la  Mère  fe  met  à  pleurer  afin  d  êc're  inter- 
rogée ,  ôc  elle  répond  quelquefois,  ou  ell^ 
ne,dit  rien,  mais  on  voit  bien  ce  qui  la  faic 
pleurer  ,  ôc  c'eft:  par  là  qu'elles  rétiïïîffenf 
pour  corriger  leurs  enfans  :  ils  ne  favent 
ce  que  c'elt  que  leur  refufer  le  boire  ôc  le 
n>anger.  La  feule  chofe  où  les  Enfans  pa- 
rpiffent  plus  obeflTans  c*eft  à  aller  cher- 
cher de  Teau  &  du  bois  pour  mettre  an 
feuyil  faut  en  un  mot  que  l'Enfant  veuille 
de  lui  même  ce  que  Ton  veux  qu'il  falle^^ 
leur  phlegme  naturel  eft  ce  qui  contribue 
le  plus  à  leur  éducation  , ils  ne  laiifent  pas 
de  tirer  beaucoup  de  fervice  de  leurs  En- 
fans  par  la  patience  qu'ils  ont  de  foufKir  ^^ 
ôc  en  l'es  gouvernant  avec  beaucoup  de 
douceur.  Dés  lors  que  les  Enfans  com- 
mencent à  avoir  de  la  raiforile  Père  leur 
raconte  les  belles  aâions  defes  Ancêtres^ 
on  de  la  Nation,  cela  fait  tant  d'impreffiori 
fur  leur  erpric  qu'ils  goûtent  infenfible- 
ment  ce  qu'ils  entendent.  Si  par  bafard 
quelqu'un  des  Parens  avoir  fait  une  atSlion 
indigne  il  leur  eninfpire  un  mépris,  Se  ih 
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les  élèvent  par  là  à  une  grandeur  d  ame 

qui  leur  eft  liaturelle, 

(^aand  l  homme  &  la  femme  s'aiment 
bien  ils  pe  partagent  pas  leurs  emplois^ 
mais  ordinairement  Tun  ne  fe  mêle  point 
de  ce  qui  eft  du  devoir  de  Tautre  ,  leurs 
emplois   font  ou  dans  le  village  ou  dans 
les  bois.  Ceft  à  Thomme  à  faire  la  Caba- 
ne,  les  Canots ,  à  paiîer  les  Peaux ,  à  faire 
les  CaifTes,  àaccommoder  Tendroit  où  ils 
couchent  :  ils  fe  mêlent  quelquefois  de  fai- 
re les  Chaudronniers  ,  les  Armuriers ,  les 
'  Forgerons  :  ils  font  les  Calumets  ^  les  Ra- 
quertes ,  les  Paliffades  autour  des  jardins  ^ 
les  Parcs-  fi  ils  ont  des  beftiaux  ,  à  ranger 
les  traifesde  bled  d'Inde  pour  les  faire  fe- 
cher.  Dans  les  champs  l'homme  abat  les 
arbres ,  il  les  ébranle,  &  pour  cela  il  fait 
de  gcoiles  cories  de  bois  blanc  ,  avec  lef- 
quels  il  monte  dans  les  arbres  comme  des 
Couvreurs  fur  les  toits  -,  voici ,  Monfei- 
gneur  5  comme  ils  s'y  prennent.  Ils  jettent 
lui  bout  de  cette  corde  qui  a  plufieurs  braf- 
£ts  de  long,  &  qui  a  trois  pouces  d'épaif- 
feur,ou  environ  ^ils  jettent,  dis- je^le  bout 
de  cette  corde  en  haut  qui  s'entrelalTe  dans 
les  branches  ,  &  ils  l'attirent  à  eux  lors 
qu  elle  refifte  ,  ils  s'en  fervent  pour  raon- 
ter.C*eft  aux  hommes  à  brûler  les  champs, 
ils  ont  de  gros  crochets  de  bois  avec  le  C- 
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quels  ils  traînent  fur  la  terre  des  bûches 
embtafées ,  &  \\%  brûlent  des  racines  des 
herbes  pour  fenrjer  enfuite.  L'endroit  où 
ils  ont  fenié  des  fèves ,  fert  Tannée  fui  van- 
te pour  y  femer  du  bled  d'Inde;  L'homme 
fait  les  inftrumens  du  labourage  qui  font 
de  bois.  Quand  ils  n'a  voient  pas  de  pio- 
ches de  fer  ils  en  fàifoient  de  bois ,  qui 
relTembloient  à  une  croffe.  Ils  en  font  d'ii- 
ne  autre  efpece  pour  ramalTer  la  terre  au 
pied  du  bled  d'Inde.  L*emploi  de  Thom- 
rne  dans  le  bois  l'Hiver  ell:  de  faire  la  ca- 
bane ,  qu'ils  font  d'écorce  de  bois  blanc  ^ 
longue  &  étroite^  qu'ils  arrangent  comme 
nous  faifons  les  tuiles  fur  les  toits.  C'eft 
à  lui  à  chercher  les  bêtes  &  à  les  tuèï  r  i[ 
paffe  les  Peaux  ,  il  en  ête  le  poil  en  les  ra- 
clant avec  une  lame  d'une  vieille  épée  oti^^ 
avec  un  couteau,  il  les  fait  boucaner  à  la^ 
fumée, &  il  les  rend  molaffes  avec  de  la 
cervelle  d'Orignac^  ou  avec  fa  moelle. 
Quand  les  Femmes  font  d^ns  le  Village" 
elles  font  les  Farines ,  leur  Moftier  eft  mr 
tronc  d'arbre  qu'elles  creufent  avec  le  h\y^. 
le  Pilon  eft  une  perche  de  bois  dur,  mince- 
par  le  milieu  &  gros  par  les  deu:'^  bouts  s^ 
q'uelquefois  elles ontune  pierre  faite  com- 
me un  oignon  ,  &  jettant  le  bled  grain  â^< 
grain  elles  Iccrafent  :  elles  font  li  boi?  à^ 
ciiau&ge  &  l'aportent^  elles  fbnt^lcs  mï^^ 
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lien  pour  porter  le  bagage  ,  elles  font 
rnieiix  les  fouUers  que  les  hommes ,  elles 
coufenc  quelquefois  ,  elles  égrennenc  le 
bled.  Les  jeunes  Filles  aiment  fore  à  fe 
parer  ,  f@  poudrer ,  fe  laver  ôc  fe  grailler  : 
ce  dernier  ornemenc  faiE  que  leur  linge 
forçant  de  la  lécive  n'eft  pa?  plus  bîan^ 
qu'auparavant  relies  boucanent  la  viande 
dans  les  bois, elles  fondent  les  graiffes  & 
les  confervent  dans  des  trelTes  ou  dans  de 
petites  boëtes  rondes  de  bois  de  bouleau, 
elles  vont  chercher  les  fruits  dans  les  cam- 
pagnes, elles  font  fecher  les  framboifes, 
les  bluetes ,  les  châtaignes,  dont  elles  font 
une  providon  pour  l'Hiver  :  elles  font  des 
Trapes  pour  prendre  les  Martes.  Les  en- 
fans  chaflent  aux  oifeaux:les  Hommes 
troiroient  s'abaiffér  de  faire  cette  petite 
chalTe  fans  neceffité.  Les  Femmes  fement^ 
cerclent  j  &  chauffent  le  bled  d'înde,  el- 
les en  font  les  treiTes ,  le  mettent  dans  des 
manières  de  grands  tonneaux  de  bois  de 
bouleau.  Un  Homme  ne  veut  fe  marier 
qu'à  une  bonne  travailleufe  ,  pour  ainft 
dire  ,  &  la  Femme  ne  veut  fe  marier  qu'à 
un  bon  chaffeur. 

Il  y  a  des  Femmes  Sauvages  qui  font 
fort  têtues  ,  on  accufe  fur  tout  les  On^ 
îiontaguefes  &  les  Onneyoutes,  fi  elles 
îi'ont  pas  reneoatrc  un  boa  mari  ^  elles 
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le  quittent  quelquefois  les  premières ,  el- 
les font  mourir  leurs  enfans  de  langueur, 
ou  par  des  breuvages  empoifonnez,  la 
Ciguë  eft  ordinairement  la  dernière  ref- 
fource  dans  leur  defefpoir.  Les  Filles  cro.- 
yent  faire  un  grand  tort  à  leurs  mères 
en  fe  tuant ,  Se  leur  difeni ,  hé  bien  ta 
n'auras  plus  de  Filles,&  elles:  vont  fe  faire 
mourir ,  elles  fe  mettent  un  collier  au  col 
&  s'étranglentyou  elles  aiguifent  un  mor- 
ceau de  bois  dont  elles  fe  percent  la  gor- 
ge. Leur  colère  ôc  leur  mélancolie  dur^ 
long^  temps  ,  ils  n'ont  pas  de  juremens 
mais  ils  ont  le  blafphême  ;  ils  fe  plaignent 
de  la  Providence  ôc  difent  elle  me  hait. 
Cela  arrive  fur  tout  aux  jeunes  gens,  prin- 
cipalement aux  Filles  :  on  a  vu  èc  ces 
fortes  d'exemples,  mais  le  commun  des 
Sauvages  fouffre  plus  long- temps  &  avec 
plus  de  plaintes, du  moins  qui  paroiffent. 
Les  jeunes  mariées  font  gloire  de  ne  pas 
crier  en  acouchant ,  fi:  elles  fe  défient  de 
leur  courage  elles  vont  acoucher  dans 
desbuiffbns  ou  dans  les  champs.  Si  elles 
font  dans  Ja  cabane  elles  s'empêchent  de 
crier.  Comme  c'eftune  injure  parmi  les 
guerriers  de  dire  tu  as  fur,  de  même  c'eft 
une  injure  parmi  les  Femmes  de  dire  ,  ta 
as  c-rié  quand  tu  étois  en  travail  d*enfant. 
Il  y  a  une  g;:ande  Fête  qu'ils  apellsntla^ 
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Folie ^  qui  fe  fait  air  mois  de  Février,  à 
peu  prés  comme  nacre  Carnaval ,  ils  s'iia- 
billent  quelquefois  à  la^  mode  des  Fran- 
çois, les  hommes  prennent  des  habits  de 
eh^auiïes  &  les  femmes  des  coefes,  ils  font 
des  Feftins  à  la  Francoife ,  Tame  du  Feftin 
eft  de  jàrgoner  en  mangeant,  fans  favoir 
ce  qu'ils  difenc|cela  arrive  quelquefois, 
mais  le  principal  confifte  à  demander  ce 
qu'ils  ont  fongé.  Quand  ils  entrent  dans 
la  cabane  on  leu-r  dit,  tu  a^  fongé  cela  5 
fi  on  ne  devine  pas  juffe,  ils  rompent  & 
renverfent  tout  ce  qu'ils  trouvent. 

La  Fête  des  Morts  eft  célèbre  ,  les 
Vieilles  y  ont  plus  d'attache,  &  font  des 
Feftins  dans^  les  cimetières. 

Les  Iroquois  font  auffi  ardens  pour  le 
Jeu  que  les  Européens ,  ils  y  paffent  les 
jours  &  les  noies  ;  ce  n'eft  pas  feulement 
le  divertiffemeiit  qui  les  tient,  mais  c'eft 
quelquefois  Tinteiêt,  Le  Jeu  ordinaire 
des  hommes  eft  celui  du  Plat ,  qui  confifte* 
à  remuer  &  faire'  fauter  dans  un  plat,  fix: 
noyaux  de  prunes,  dont  trois  font  peinrs- 
de  noir  à  moitié  6c  trois  ont  leur  couleur 
naturelle, ils  y  obfervent  certaines  régies. 
Il  faut  pour  gagner  qu'il  y  ait  plufieurs? 
Boirs. 

Ils  ont  un  autre  Jeu  qui  confifte  dang^ 
uns  poignée  de  Pa-illes  ,  le  nombre  fit 
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pourtant  limité.  Us  feparent  d'abord  cet- 
te poignée  en  deux^faifant  certains  gê:S' 
oui  font  feulement  pour  faire  valoir  le 
Jeu  5  ils  en  font  aiicant  pour  le  Plat  en  fe 
donnant  de  grands  coups  fur  la  chair  nuë^^ 
fur  les  épaules  Se  fur  la  pokrine.  Quand  ils^ 
ont  feparé  ces  Pailles  ils  en  retiennent  une 
partie  de  donnent  l'autre  à  leurs  conipa- 
gnons.  On  ne  connoît  pas  facilement ', 
Monfeigneur ,  ce  Jeu-là  y  à  le  voir  il  fem- 
ble  qu'ils  jouent  au  pair  ôc  ifnpair.  Ils 
jouent  auffi  beaucoup  à  la  Croce.  Les^ 
femmes  jQiient  quelqiîefois  au  Plat;  mais 
leur  Jeu  ordinaire  eft  de  jetter  les  noyaux 
avec  les  rriains  comme  on  joue  aux  dez. 
Qn^and  elles  ont  jette  ces  noyaux  en  Tair 
elles  remuent  leurs  bras  j.  tantôt  comme 
fi  elles  faifoient  des  geftes  d'admiration  ,. 
ou  fî  elles  chaflbient  des  mouches,  elles 
ne  difent  rien  ,  on  ne  les  entend  prefque 
pas;  mais  les  hommes  crient  comme  des 
gens  qui  fe  battent  ^  ils  parlent  jnfte  eit 
difant  noir ,  n^ir  ;  blanc  ,  blanc ,  3c  de 
temps  en  temps  ils  font  de  grandes  huées» 
Les  femmes  n'ont  que  cette  forte  de  Jeu^- 
les  enfans  jouent  à  la  Croce  ,  jamais  au 
Plat  ou  rarement  ,  les  filles  jouent  avec 
des  fufeaux  qu'elles  font  pafler  par  def- 
fous  un  petit  bois  élevé  un  peu  de  terre  ^^ 
c'eft  à  qui  pouffera  plus  ioin.fon  fufeau. 
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Il  y  a  des  Jeux  d'Hiver  ôc  des  Jeux  d*E«i 
té  3  ceux  de  tout  temps  font  les  Noyaux  ^ 
les  Pailles,  ceux  d'Hiver  font  les  Fufcatix 
pour  les  enfans  ,  ceux  ci  y  mettent  une 
longue  queue  de  deux  pieds  &  demi  : 
ceux  des  iiks  font  de  véritables  Fufeaux. 
Les  uns  5c  les  autres  les  rBoliillent  avecf 
lafaiiveou  ils  les  mettent  dans  l'eau  quand 
il  gèle  bien  fort,  afin  q;uit  fe  fade  une 
croûte  cocome  un  verni ,  &  ils  les  pouf- 
fent fur  quelque  penchant  à'wwt  côre  biéir 
glacée,  afinr  qu'ils  aillent  plus  loin.  Ils 
font  couler  auiïi  de  petits  bâtons  plats  M 
longs ,  ils  peignent  tous  ces  fufeaux  M 
ces  bltonsf. 

La  jeunefîe  eft  fart  libre  en  paroles ,  ils' 
failfent  fur  leurs  amours  ou  fur  leurs  faits 
de- guerre,  ils  difent  des  paroles  à  double 
entendre,  ils  fe  divertilTent  auffi  à  jouer  de 
la  flûte ,  ils  chantent  toujours  fur  le  même' 
air^  ils  chantent  fouvent  ce  qu'ils  apellenc 
la  Chanfon  de  guerre  ou  la  Chanfon  de 
ïnortj  ils  bâtent  la  mefure  avec  le  pouce 
ou  un  autre  doigt  ,  en  le  pliant  ou  le' 
dépliant  avec  jaftefle,  frapant  auflî  fur 
quelque  chofe  de  raifonnant ,  ik  mettent 
une  peau  bÏQn  tendue  fur  une  chaudière  y 
3c  forme  ainfi  une  manière  de  timbale  , 
autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  acroupis, 
€bantanc  de  frapani^dÊllus  en  mefure  avea^ 
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un  petit  marteau  de  bois  ,  les  femmes 
n'ont  pas  d*autre  divertiffèment  que  le  jeu. 
Tout  le  monde  fe  baigne  en  Eté ,  les  en- 
fans  &  les  filles  y  vont  plus  que  les  fem- 
mes ,  ou  fi  elles  y  vont  c*e(l  à  l'écart  le 
foir^on  n'en  voit  jamais  le  jour  fe  bai- 
gner ^  ou  cela  eft  rare.  Les  eiifans  jouent 
à  fe  cacher  &  à  faire  deviner  aux  autres 
où  ils  font ,  o^  bien  les  jeunes  gens  à  luxer 
ôc  à  courir ,  ils  font  naturellement  rail- 
leurs. Se  le  font  quelquefois  avec  efprit  •: 
leurs  railleries  tombent  ou  fur  la  mine  , 
ou  fur  la  poftuLe ,  ou  fur  quelques  avanta- 
ges. Un  François  joiioit  des  gobelets  de- 
vant un  Iroquois  ,  ce  Sauvage  voyant 
que  ce  François  tiroit  des  rubans  de  fa 
.bouche  l'imita  ^  il  avoit  une  perdrix  mor- 
te, il  la  mit  derrière  fon  épaule  5c  la  tira 
par  delfus ,  difant  j'ai  tiré  cela  de  mon 
jépaule.  On  dit  un  jour  à  un  Iroquois  que 
les  foldats  étoient  confiderez  du  Roi?  h 
Sauvage  répondit  parlant  de  deux  Soldats 
qu'il  avoit  vu  garder  les  vaches  ^  &:  dit ,  je 
porte  compaffionàces  deux  Soldats  qui 
gardent  les  vaches,  que  ne  vont-ils  en 
l^rance  ils  feroientles  caa^arades  du  R.oi. 
Ils  ont  des  Noces  Se  des  Danfes  fuperfti- 
tieufes  ;  la  Danfe  des  hommes  confifte  à 
avoir  une  couverture  fur  Tépaule  &  à  fri- 
per dii  pied  en  tournant  ea  rond.  Lep  f^gî^ 
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mes  &  les  filles  qui  danfent  en  plus  grand 
nombre  que  les  liotnmes  6c  les  garçons  , 
font  des  poftures  ,  des  contorfions ,  des 
tours  à  droit  Se  à  gauche ,  en  tournant  en 
jrond  5  Se  fe  ladant  jufqu*à  n'en  pouvoir 
plus.  Elles  n'épargnent  rien  pour  fc  ren- 
dre belles  3c  leurs  filles  aufîî ,  elles  met-" 
cent  pour  cet  efFet  des  huiles  d'Ours  à 
leurs  cheveux ,  elles  fe  barèouillent  le  vi- 
fage  3  CQ  que  Von  â^eWt  [é  matac h er  3  elles 
fe  peignent  même  toute  la  tête  de  plufieurs 
couleurs  ^  elles  ont  des  pendans  d'oreilles  , 
des  colliers  à  plufieurs  tours  qui  leur  pen- 
sent fur  le  fein^  des  bracelets  &  une  ceiru- 
ture  par  deffùs  leur  chemife.  Le  joueur 
d'inilrumens  eft  au  milieu  ^afîîs  fur  un 
banc,  autour  duquel  on  danfe  en  rond,  il 
bat  avec  un  fquelete  de  tortue  dans  la- 
quelle il  y  a  des  pois ,  ou  bien  ils  ont  i?ne 
petite  gourde  dans  laquelle  ils  ont  rois 
des  pois  ou  des  petites  pierres  ;  ils  chan- 
tent &  battent  la  mefure  avec  Tindru- 
îïient ,  Se  à  chaque  Chanfon  on  lui  donne 
le  payement  en  porjceUine  pu  en  quel- 
que autre  efpece. 

Quand  il  y  a  des  Feftins  il  n'y  a  pas 
d'autres  Cuifinieres  que  quelques  jeunes 
gens  qui  font  nommez  pour  faire  la  mar- 
mite 5  ils  portent  une  mâne  de  bled  d'înde 
par  le  village  ,  &  les  femmes  pilent  le 
^  bled 
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fcled  donc  elles  portent  la  farine  dans  la 
cabane  où  leFeftin  fe  doit  faire.  Quand  la 
viande  eft  cuite  on  la  tire  pour  mettre  la 
farine  5  quelques  Anciens  qui  fe  trouvent 
autour  du  feu  où  ils  s'entretiennent  de  ce 
que  Ton  doit  faire  ou  dire  dans  le  Fcftin, 
âcent  les  os  Se  les  rongent. 

Je  vous  ai  fait  connoître ,  Monfeigneur, 
le  caradere  de  cette  Nation  en  vous  par- 
lant de  Çqs  emplois  ^  de  fa  conduite  pour 
la  Paix  6c  pour  la  Guerre.  Chaque  Nation 
a  fon  caradere  particulier,  TAnié  &  TOn- 
neyout  font  généreux ,  francs  autant  que 
des  Sauvages  le  peuvent  être  •  l'on  peut 
dire  qu'ils  n'ont  qu'un  rnême  efprir. 
L'Onnontagué  eft  fier  ^  fourbe ,  moins 
généreux  que  rAnié^  car  l'Anié  lui  a  re- 
proché fouvent  fes  lâchetez  ^  lors  qu'ils 
alloient  en  guerre  enfemble.  Il  y  avoit 
jtoûjonrs  plus  d'Aniez  tuez  fur  la  place  ^ 
tandis  que  les  Onnontaguez  retournoienc 
toujours  chez  eux.  Le  GoyogoUin  eft  bon 
guerrier  ^  fes  mœurs  tiennent  plus  du 
Sauvage,  il  eft  auflî  fin  ^  auflî  rufé  que 
les  Tfonnontouans  ,  TOnn^sntagué  ,  TA- 
nié  &  rOnneyout.  L'extérieur  de  ces  deux 
Nations  &  leurs  langages  eft  plus  barbare 
qu'ils  ne  le  font  en  effet  5  car  Ton  a  remar- 
qué qu'ils  avoient  le  naturel  affèzbon,  f^w 
die  à  gouverner  &  fort  accommodant. 
Tome  Jll,  JD 
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L'Iroquois  en  gênerai  aime  rhofpîralké^ 
Bc  il  eft  bon  ami  ou  ennemi  juré;  il^ 
n  ont  pas  de  lettres ,  &  ils  font  accoutu- 
mez à  juger  des  chofes  par  les  fens  &  ont 
rimagination  fort  vive.  Un  vice  gênerai 
<ks  Iroquois  qui  eft  la  pareffe^  &  de  na- 
,^oir  aucun  métier  pour  s'ocuper  ^  eft 
caufe  qu  ils  paflent  le  temps  fur  leur  nat- 
te couchez  ,  fur  laquelle  ils  font  pîufieurs 
Songes  creux,  &^quand  leur  imagination 
eft  échauffée  ils  prennent  tout  ce  qu  ils 
le  font  reprefentez  pour  des  yeritez.'  Je 
vous  ai  raporté ,  Monfeigneur ,  d  où  vienç 
l'eftime  qu  ils  font  du  Songe. 

Quoiquilâ  ayent  des  fentimens  de  co-' 
îere  très-,  violents  ils  favenc  les  cacher  ^ 
iis  fe  difent  froidement  les  injures  les  plus 
atroces  ,  &  teux  qui  n'entendent  pas  la 
langue  ne  fauroieïit  connoîrre  s'ils  fe  fa- 
ehent,  ils  conferveat  dans  leurs  coeurs 
les  defirs  de  vengeahce  ^  &  ils  ont  beau- 
^coup  |e  peine  à  pardonner,  c'eft  ce  qui 
eft  le  premier  mobile  de  toute  leur  con- 
duite.   Les    par^ticuliers  ne  veulent  pas 
avoir  affaire  à   un  autre  particulier  ,  ils 
fe  craicrnent  les  uns  les  autres.  Une  foeur 
jqmploye  un  étranger  pour  demander  quel- 
que chofe  à  fa  fœur,  &  ainfi  des  autres. 
Cela  peut  venir  d'orgueil ,  &  parce  qu'ils 
pe  veulent  pas  être  refufez.  Il  n'y  a  pas  dç 
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Proiiez  encr*eux,  les  Vieillards  les  termi- 
nenc  bien. tôt  ôc  l'on  en  vient  prompte- 
ment  à  rexeciition  ,  car  l'on  fait  caller  k 
tête  à  celui  qui  a  tare ,  ôC  polir  cela  an 
l'accufe  de  fortilege ,  ou  quelqu'un  fa^ic 
femblant  d'être  y vre  pour  le  tuer.  Q^uand 
on  furprend  un  larron  de  profedîon  ,  an 
SQti  défait  bien-tôt,  les  parens  font  les 
premiers  à  l'accufer  &  à  lui  faire  caiTec 
la  tête. 

Tous  les  Iroquois  font  partagez  ^  Mon- 
feigneur ,  par  Famille  ;  il  y  en  a  trois  prir^ 
cipales  quilsapellent  la  Famille  de  l'Ours, 
celle  de  la  Tortue,  &  celle  du  Loup.  Ge 
lie  font  pas  de  Amples  noms  mais  ils  ont 
des  Fables  là-deffus ,  c'eft  dequoi  ils  s'en- 
tretiennent de  trois  ans  en  trois  ans  ,  dans^ 
des  affemblées  générales.  Chaque  Village 
efl:  coaipofé  de  ces  trois  Familles ^  Se  cha- 
que Famille  a  fon  Chef.  Chaque  Chef  af- 
femble  fa  Famille  peur  délibérer  fur  les 
affaires  qui  fe  prefentent  ,   &  les  Chefs 
eux-mêmes    s'afiFemblent    enfuite    poui: 
prendre  les  dernières  réfolutîons ,  c'eil:  ce 
qui  fait  que  les  affaires  traînent  en  loia- 
gueur ,  car  il  faut  q^ie  toutes  les  Nations 
foient  de  même   fentiment.    Les  Onnon- 
taguez  ont  voulu  fe  rendre  les  maîtres  des 
affaires,  mais  les  autres  Nations  leur  ont 
fait  voir  de  temps  en  temps  qu'ils  ne  ré- 
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toient  pas  :  il  y  a  un  Ordre  parmi  les  Anieg; 
qu'ils  apellent  TOrdre  des  Nobles.  Les, 
femmes  en  font  ^  en  ont  voix  déliberati- 
ve  dans  les  affaires  -,  mais  elles  font  de  la 
dépenfe  pour  être  de  cet  Ordre-là, 

Quoiqa'iis  n'ayent  pas  de  Roi  n'y  de 
Chef  qui  leur  prefcrivent  des  Loix  ,  ce- 
pendant lorfqu'il  s'agit  de  quelques  atFai- 
res  qui  jegardent  la  Nation  ,  il  fe  trouve 
une  union  fi  grande  entr'ea:<  qu'ils  agif- 
fent  tous  de  concert  en  ce  moment  ,  avec 
'•une  déférence  particulière  que  les  jeunes 
gens  ont  pour  les  Vieillards  ou  les  An- 
ciens^ Ces  Chefs  qu'ils  apellent  Odixne'^j 
ou  Odtflhems.  font  les  plus  confiderables: 
ce  mot  même  le  porte. 

L'on  choifit  ordinairement  ,  Monfeî- 
gneur  j  la  cabane  d'un  des  plus  confide- 
rables ,  que  les  femmes  préparent,  après* 
quoi  eHes  fe  retirent  pi  y  en  a  cependant 
que  Ton  regarde  comme  des  Heroïnes^qui 
demandent  à  y  entrer ,  elles  donnent 
quantité  de  Colliers  de  porcelaine  pour 
«nivrir  le  difcours ,  &  lorfqu'il  fe  fait  quel- 
ques délibérations  on  demande  leur  fen- 
ciment.  Ces  femmes  ont  un  fi  grand  af- 
cendant  fur  les  Anciens  que  lors  qu'elles 
demandent  quelques  grâces  pour  le  bien 
public  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  lès 
leur  accorder  ^  comme  il  un  parti  de  guerre 
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étoît  prêt  d'aller  en  campagne ,  ik  que  les 
femmes  du  Village  reftalTent  feules ,  cette 
mère  de  famille  leprefenceroit  au  Collier 
pour  les  en  détourner,  les  apellans  ^c  nos 
fems  y  qui  veut  dire  mes  oncks  d'ôu  vient 
que  vous  nous  expofez  à  Tinfulte  d^  nos 
ennemis  :  pour  lors  on  changf^  de  delTein  , 
mais  à  moins  de  quelques  affaires  de  cette 
nature  jamais  les  feo^mes  n'entrent  dans 
les  confeils. 

Avant  d'en  tenir  quelqu'un',  un  An- 
cien qui  aura  la  meilleure  voix  crie  à  plei- 
ne tête  ,  faifant  le  tour  du  Village  ,  &  dit 
affemblez- vous  nous  allumans  le  feu  :  & 
lors  qu'il  s'agit  d'un  Confei!  dé  Guerre  il 
y  a  quelqiiefois  deux  Coniîderables,  qui 
crient  par  tout  le  Village  de  toutes  leurs 
forces  ,  avec  précipitation  ,  une  parole 
n'attendant  pas  l'autre  ,  ^  difent  encres 
Guerriers  ,  entrez  Guerriers^ 

Les  Anciens  oà  les  Canfiderables  étant 
affemblez  ,  celui  chez  qui  l'on  eft  ,  ou  un 
Orateur  que  l'on  choifît ,  prend  la  parole 
qui  explique  le  motif  qai  les  a  tous  em* 
menez.  Les  délibérations  faites  quelques- 
uns  des  Anciens  vont  dans  chaque  familîe 
avertir  la  jeunelTe  de  fe  trouver  en  un  lie=u^ 
prefcritjdans  lequel  ils  kurcoînmuniquent 
ce  qui  s'eft  paiïé  au  Confeil,&  lî  c  en  étoit 
X^  de  Gueireo  L'Orateur  avant  feu  le  feîib 
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timentcîes  Anciens ,  fajc  favoir  à  la  jeit- 
jneffe  qu'il  feroic  à  propos  de  faire  celle 
choie.  Voyez  ,  '  leur  dit  il ,  jeonelTe  ^  ce 
que  vous  avez  à  répondre.  C'eft  donc  là  y 
Wonfeigneur,  cette  politique  qui  les  unie 
fi  bien  ^à  peu  prés  comme  tous  les  refTorts 
d'une  horloge  5  qui  par  une  liaifon  admi- 
rable  de  toutes  les  parties  qui  les  con^po- 
fent  j  contribuent  toutes  unanimement  aa 
merveilleux^  effet  qui  en  refulte. 

Outre  ces  Anciens  il  y  a  des  Chefs  de 
Guerre.  Ceux-ci  qui  entrent  dans  les  Con- 
feils  font  quelquefois  afTembler  le  lende- 
main toute  la  jeunelTe  ,  &  lui  font  le  récit 
de  tout  ce  qui  a  été  propofé  ,  lui  deman- 
dant la  réponfe.  Nous  vous  en  laiilons  les 
maîtres ,  leur  difent  les  guerriers.  Et  la 
jeuneffe  ,  par  une  déférence  réciproque 
leur  répond  j  vous  en  êtes  les  maîtres 
vous-mêmes. 

Les  Anciens^  qui  ont  délibéré  fur  leurs 
affiiires  de  Guerre  propofent  aax  guer- 
riers fi  ceux  ci  en  font  contens  ^  ils  chan- 
tent ou  font  un  cri  d'une  copinune  voix  , 
prononçant  ce  mot  de  Ho  r*i^u'ils  expri- 
ment du  fond  de  la  gorge  ,  &c  s'il  y  en 
à  quelqu'un  qui  n'eft  pas  content  il  ne 
chante  pas, 

Qu md  les  jeunes  ^ens  qui  ont  été  déjà 
avenu  ie  foui  trouvez  au  lieu  qu'ils  ont  - 
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choifi ,  ils  s*a(Temblent  en  rond  un  peu  à 
récarc  de  ceux  qui  leur  font  venus  parler 
de  la  part  des  Anciens ,  Se  délibèrent  en- 
tr'eux  fur  la  réponfe  qu'ils  doivent  faire, 
La  décifion  faite,  la  jeune(Te  qui  a  con- 
fenti  a  ce  qui  lui  a  été  communiqué  Ta- 
plaudit  par  le  cii  de  Ho, 

Il  n*y  a  pas  de  Négoce  ny  de  Commerce 
parmi  eux,  parce  qu'ils  ne  veulent  point 
avdr  d*afïaires  les  uns  avec  les  autres  ^ 
la  plus  grande  traite  eft  Teau  de  vie,  ce 
font  les  femmes  qui  en  traitent  ordinai- 
rement en  échange  du  Caftor.  Ils  n'ont 
pas  d'autre  n>arché  que  les  cabanes  ,  ils 
fepayentfidellement ,  leurs  mefures  n'eft 
autre  chofe  que  la  cueillere  avec  laquelle 
ils  mangent  leur  Sagamité.  Ils  mefurent 
leur  porcelaine  dans  le  creux  de  la  main  , 
ils  n  achètent  pas  de  terres  ;  mais  les  hé- 
ritages paiTent  aux  Parens  du  défunt  ,  ils 
ont  leurs  limites  pour  leurs  champs  ,  ils 
font  des  marques  aux  arbres  avec  la  ha- 
cfie ,  en  tirant  une  ligne  à  vue  Se  fans  mé- 
thode. Celui  quia  découvert  un  Lac  ,  ou 
un  endroit  de  Pêche^ou  des  maifons  de  Ca- 
ftor, en  eft  le  martre  ,il  marque  l'endroit 
ôc  perfonne  ne  lui  en  djfpute  la  propriété. 
Les  Vieillards  &  ceux  qui  ne  peuvent  ou 
ne  veulent  rien  faire  à  la  guerre  Se  à  la 
cfeaffe^font  des  naffes  &  fe  font  Pêcheurs^.  . 
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c'eft  un  métier  roturier  parmi  eux.  Leurs 
naffes  fe  foat  de  fil,  ou  d  orties  ,  ou  de  bois 
blanc, donc  ils  réduifent  l'écorce  en  filet 
par  le  moyen  de  la  lefcive  qui  le  rend 
fort  &  maniable.  Les  femmes  filent  fur 
leurs  genoux  en  tordant  le  fil  avec  la  paii;- 
me  de  la  main,  elles  mettent  ce  fil  que 
Ton  pourroit  apeller  p!û  ôt  de  la  fiffelle  en 
peloton.  Hs  ne  fcavent  ce-que  c'eft  que  àz 
pêcher  avec  des  filets  à  flotter,  ils  pren- 
nent beaucoup  de  faumons. 

gs  apelient  Colliers  des  grains  de  porJ 
cèlaine  enfilez  que  les  François  nommens 
corde  de  parceUine,  ils  font  avec  ces 
cordes  une  manière  de  hosâ  long  &  large, 
où  ils  reprefentenc  plufieurs  figures.  Ils 
s'en  fervent  pour  traiter  la  Paix  ,  pour 
faire  leurs  Ambaffades  ,  pour  déclarer 
leurs  penfées  ,  pour  apaifer  les  Procez, 
pour  faire  quelques  entreprifes.  Pour  ju-- 
ger ,  condamner  3  ou  abfoudre  c'eft  en- 
core leur  principal  ornement,  en  un  mot 
c'eft  leur  or  &  feur  argent  :  les  jeunes 
guerriers  allant  en  guerre  s'en  fervent 
comme  de  bracelets  &  de  ceintures  fur 
leurs  chemifcsjv^  couvrent  tout  cela  d'une 
belle  couverture  rouge  ^  ils  vont  à  une 
lieue  ou  deux  du  Village  ,  accompagnez 
de  leurs  femmes,  ôc  en  fe  feparant  ils 
leur  donnent  leurs  Colliers.  Les  femn^es^. 
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tn  font  d^autres  qui  fervent  à  porter  du 
bois  &  à  lier  les  EfeUves,  elles  font  ceci 
d'écorce  de  bois  blanc  d'Orties  &  de  Co- 
tonniers. Ces  porcelaines  viennent  de  la 
côte  de  Manatbe  ^  ce  font  des  bourgos  ou 
manières  de  colinciaçons  de  mer  qui  fonc 
blancs  ou  violets  >  tirant  far  le  noir. 

Je  vous  ai  donné,  Monfeigneur  y  une 
idée  de  Tlroquois  non   Chrétien  ,   vous 
voulez  bien  que  je  vous  parle  de  ceux  qui 
font  établis  parmi  les  François,  il  y  en  a 
deux  Miffions  ,  Tune  à  la  montagne  de 
Montréal ,  qui  eft  à  une  portée  de  canon 
de  la  Ville  ,   &  Tautre  eft  au  Saut  faint 
Louis  qui  en  eft  à  trois  lieues.    La  Re- 
ligion   Chrétienne  &  le  comoierce  que 
cette  Nation  a  eue  avec  nous  par  la  con- 
duite judicieufe  des  Jefuiies^  tes  a  un  peu 
humanifez  depuis  trente  ans.  Les  mœurs 
de  ces  gens  fi  barbares  &  fi  farouches  ont 
été  adoucis  fans  doute  par  le  Baptême  , 
avant  &  après  la  guerre  décrarée:  contre 
les  Iroquois.  Ils  ont  fait  voir  des  marques 
d'hamanité,&  quand  ils  ont  vu  que  les  Iro- 
quois leurs  ennemi?  en  abufaient,  ils  ont  * 
fait  voir  que  le  ChriftiaBÎfme  n'eft  point 
oppofé  à  la  véritable  valeur. 

Ces  ïroqijois  convertis  ont  toujours  eu 
foin  que  leurs  enfins  n'entendillent  point 
parier  des  fuperfticions  &  des  coucuajes 
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de  leur  pais  ,  en  leur  faifant  fucer  la  Fol 
avee  le  lait  ,  ils  font  ce  qu'ils  peuvent 
afin  que  quand  ces  enfans  ieht  grands  ils 
iiedemeurenErplus  au  païs  de  peur  quils 
ne  fe  perdent. 

Ceux  qui  ont  été  plus  célèbres  parmi 
ces  nouveaux  Gtiiétiens  ont  été  le  grand 
Anié  chef  de  cette  Nat^ionja  Cendre- 
Gliaude  Chef  des  Onneyoucs,  Paul  Capr- 
taine  &  Ghcfde  la  Prière ,  &  le  Borgne. 
Ces  gens^  ont  fait  des  adions  &  en  Paix 
&  en  guerre  qui  méritent  que  je  vous  en 
parle,  Môhfejgneur. 

Le  grand  Anié  après  avoir  dompté  \w 
Nation  des  Loups  ^  fe  fit  Chrétien  y  il  af^. 
prit  lui-même  les  Prières  dans  les  forêts 
étant  k  la  chaiïe  l'Hiver ,  il  a  Prêché  te; 
Fei  dans  fon  païs ,  ila  confondu  les  Profe- 
lites  des  Anglois  3  il  a  emporté  contre  \ûs 
Anciens  qui  ne  vouloient  pas  que  Ton 
vint  demeurer  à  Montréal  ^  il  emmena  lui 
feul  cinquante  de  fes  gens  dont  mie  partie 
vit  encore  ^'  fert  de  pierre  fondamentale 
à  PEghTe  du  Saut.  îl  a  fairplofieurs  bei- 
les  adions  contre  les  Onnontouans ,  il' 
s'atfiroit  Taffedion  de  tout  le  monde  par 
fa  pieté  &  fa  bravoure  ;  un  moment  après- 
avoir  fait  la  prière  étant  a  la  chaffe  en  Hi- 
ver,  il  fat  tué  par  les  Loups  nos  AUia^' 
dans  un  choc  imprévu*^- 
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La  Cendre- Chande  étoic  un  des  deux 
Capitaines  qui  gouvernoienc  la  Nation  des 
©nneyonts,  il  tic  brûler  le  Père  Brebœuf 
pendant  fon  Paganifme  ;  mais  après  Cou 
Baptême  il  fut  ptêcher  la  Foi  aux  Iroqupis, 
il  commença  par  les  Aniez  &c  parcourut 
^es  cinq  Nations  Iroquoifes  ;  fon  autorité 
en  convertit  quelques-uns,  fon  éloquen- 
ce confondit  les  Anciens,  il  prêchoit  les 
Dimanches  dans  les  cabanes  ou  il  affem- 
bloit  la  jèunelle.  Quand  la  guerre  fat  dé- 
clarée il  fut  styec  Monfeigneur  le  Marquis 
de  Denouville  aux  Tfonnontouans^où  il 
fut  tué  combattant  genereufement  contre 
les  ennemis.  * 

Paul  étoit  un  Huron  ,  hon  guerrier  & 
fort  zélé  pour  la  Religion,  Dieu  Ta  ré- 
compenfé  en  lui  donnant  une  fille  qui  a 
vécu  comme  une  Relig^eufe  ,  elle  a  voit  à 
Tâge  de  treize  ans  rinnocence  d'un  enfant 
6c  la  fageffe  d'une  perfonne  de  trente  ,  & 
eft  morte  vierge.  Sa  mère  la  voyant  bien 
faite  craignit  pour  fa  vertu  -,  elle  convint 
avec  fon  mari  de  faire  dire  une  MelTe 
afin  que  Dieu  permit  que  fa  beauté  put 
être  aksrée.  L'on  tient  qu'il  fe  forma  de- 
puis une  tache  dans  fon  œil,  &  étant  de- 
venue étique  elle  mourut  en  exhortant  fa 
mère  à  être  bien  confiante  en  la  Foi,  & 
iaifla^à  la  Chapelle  une  couverture  de  tal- 
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fêtas  5  avec  tous  fes  colliers ,  bracelets  & 

autres  ornemens. 

Le  Borgne  ou  en  Iroquois  Sogareiïé  a 
été  mis  en  prifon  chez  les  Anglois ,  parce 
qu'il  étoit  trop  ami  des  François  ^  il  re- 
grettoit  en  mourant  de  ce  que  Dieu  ne 
lui  avoit  pas  fait  la  grâce  d'être  martirifé. 
Il  prenoit  le  foin  des  enfans  dans  la  Mif- 
fion,  il  lesCatechifoit,  il  les  corrigeoit, 
il  leur  faifoit  faire  les  Prières.  Sa  femme 
n'étoit  pas  moins  fervente ,  &  elle  a  de- 
meure  prés  d'un  an  en  prifon  jchez  les  An- 
glois avec  fon  mari. 

Ces  nouveaux  Chrétiens  voyent  bien 
quelle  différence  il  y  avoit  de  la  vie 
Chrétienne  à  celle  qu  ils  menoient  avant 
le  Baptême.  Ils  favent  fi  bien  leur  Reli- 
gion qu'ils  ont  confondu  les  Hérétiques 
d'Oranges  fur  l'in,vocation  des  Saints  & 
fur  d'autres  articles  de  la  Foi. 

Il  y  a  à  la  Prairie  de  la  Madeleine  ^  vis  - 
jà-vis  de  Monjrcal^une  femme  Sauvage  en- 
terrée ,  à  Toccafion  de  laquelle  Ton  a  réglé 
les  enterremens.  Les  François  n'ont  pas 
voulu  laiffer  enlever  ce  corps  par  les  Sau- 
vages qui  vouloient  l'avoir  ,  c'étoit  la 
femme  d'un  Capitaine.  Le  Capitaine  ÔC 
cette  femme  font  les  deux  premiers  Sau- 
vages Iroquois  qui  ont  demeuré  avec  les 
François,  ^  fur  lefqueUes  l'Eglife  du  Saut 
^  eft 
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e(l  fondée.  Quand  elle  fut  morte  fou 
mari  fit  unFedln  en  forme  de  Tellament 
&  dit  aux  afîîftans ,  vous  favez  que  nous 
avons  plufieurs  fuperftitions  dans  nôtre 
pais  touchant  les  funérailles  ;  à  prefent 
que  nous  fommcs  Chrétiens ,  &  que  nous 
faifons  prier  Dieu  pour  les  morts  ,  je  don- 
ne aux  pauvres  tout  ce  qui  a  apartenu  à 
ma  femmej  il  y  avoit  pour  cinquante  écus 
de  hardes  en  Colliers  &  autres  chofes.De- 
puis  ce  temps  on  donne  aux  femmes  qui 
ont  fait  la  foffe  ,  Se  aux  pauvres ,  ce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  mettenc 
dans  la  foffe  avec  le  corps. 

Nos  îroquois  thrétiens  gardent  entr^ 
eux  ,  Monfeigneur  ,  le  même  ordre  de 
police  que  les  Payens ,  mais  ils  ne  déter- 
minent rien  fans  l'agrément  du  Couvert 
neur  gênerai,  auquel  ils  viennent  dire  ce 
qu'ils  ont  conclu  ;  s'il  laprouve  laffâi- 
re  eft  décidée  ,  s'il  ne  Taprouve  pas ,  ils 
font  ce  qu'il  leur  ordonne^  Cela  s'entend 
des  affaires  dont  il  faut  que  le  Gouver^ 
neur  aitconnoiffance  ,car  pour  le  refte  ils 
le  gouvernent  à  leur  manière  •  cela  facili^ 
te  la  converfion  des  Anciens  qui  veulent 
fe  faire  Chrétiens.  Il  y  a  un  Chef  de  la 
Prière  qui  préfîde  aux  Chants ,  aux  Offi- 
ces qui  fe  font  dans  TEglife  ôc  à  tout  ce 
qui  regarde  le  culte  Divin,  mais  il  ne  faie 
Tçme  II L  £ 
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%iQn  fans  confulcer  le  Père  Miflîonnaîré* 
Quand- on  fait  les  Mariages  l'on  gacde^ 
l'ordre  de  rEglife^  &  ces  Sauvages  font 
plus  fcrupuleux  fur  la  Parenté  que  les  Eu- 
iropéens  ;  car  leur  Parenté  ne  vient  fou- 
vent  que  d'adoption  ,  ôc  elle  n'empêche- 
roit  pas  le  Mariage  à  caufe  qu'ils  ne  font 
Parens  que  de  loin  ^  cependant  on  n'ofe 
pas  paffer  les  bornes  qu'ils  fe  font  pref- 
crits  avant  d'être  Chrétiens  ,  pour  ne  les 
pas  fcandâlifero  Les  enfans  qui  n'ont  ja- 
tnais  été  au  païs  étant  plus  capables  d'in- 
ftructions  que  ceux  qui  ont  écé  parmi  les 
Infidelles  ,  les  Parens  .ont  grand  foin  de 
*îeur  faire  aprendre  les  Prières,  &  de  le$ 
envoyer  à  l  Eglife.  Us  ne  font  pas  portez  à 
ieiir  faire  aprendre  à  lire  n'y  à  écrire  ,  à 
paufe  ,  difent  ils,  que  TEcriture  ne  leur 
donne  pas  dequoi  vivre,  îl  vaut  bien  mieux 
qu'ils  aprennent  à  aller  à  la  Chaffe  ,  ou  à 
pêcher  pour  aporter  quelque  ehofe  à  la 
cabane.  Ils  font  bien  aifes  qu'ils  apren- 
nent à  fervir  la  Meffe  &  à  chanter.  Il  y  en 
à  quelques  uns  qui  élèvent  bien  leurs  en- 
fans,  mais  la  plupart  ont  trop  d'indulgen- 
ce pour  eux. 

Je  vous  ay  dit ,  Monfeigneur ,  tout  ce 
^u  il  y  a  de  bon  dans  leur  manière  de  vi- 
Vre,  la  Foi  n'a  fait  que  perfedionner  cet 
Itàt  de  Sauvage,  Par  exemple ,  ce  fcroic 
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^né  honte  pour  un  homme  de  porter  du 
bois  avec  fa  femme  ôc  d  aller  travailler 
aux  champs  avec  elle.  On  voit  pourtan^ 
quelques  maris  qui  font  cela  par  humilité 
ôc  par  Pénitence  :  Peut-être  que  les  Iro- 
quois  ont  en  horreur  cet  état  de  femme  ^ 
à  caufe  qu'ils  ont  vu  parmi  les  Nations 
du  Sud  des  hommes  qui  faifoient  les  fem- 
mes &  qui  quittoient  les  habits  d'hoa^mes 
pour  prendre  ceux  de  femme.  On  en  void 
très- rarement  parmi  les  Iroquois  ,  &c  ils 
condamnent  par  la  feule  lumière  naturel- 
le cette  façon  de  vivre. 

Quoique  les  Iroquois  foient  de  grands 
Joueurs  ,  cependant  on  eft  venu  à  bouc 
de  modérer  cette  paffion.  On  n'a  pas  eâ 
befoin  de  les  empêcher  de  fe  fâcher  ,  cat 
ils  ne  fe  fâchent  jamais  en  jouant  ,q^^'e[^ 
que  grande  que  puiffe  êire  la  perte  qu  ils 
faffent  au  jeu. 

Outre  les  occafions  dans  lefquelles  iÎ3 
faifoient  des  Feftins  ,  en  ayant  retrancbé 
les  fjperllitions,  ils  font  quelques  Feftins 
pendant  l'année  ,  au  premier  de  Mai ,  eit 
plantant  le  Mai  devant  l'Eglife  ^  Ôc  lors 
que  quelque  perfonne  conficlerable  vient 
les  voir ,  car  parmi  ce  grand  témoignag-e 
d'amitié  c'eft  de  faire  Cha^dterc  ,  où  en 
leur  langage  mectre  la  chaudière  haute, 
pour  lors  îe  Capitaine  de  la  Prière  dit  is 
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Benedîcicé  à  voix  haute,  &:  quand  on  a 
jnangé  il  die  les  Grâces.    On  a  coôtume 
de  chanter  pour  fe  divertir  &  pour  ren- 
dre le  Feftin  plus  célèbre.  L'on  ne  voit  pas 
ëlroquois  qui  ait  apris  de  métiers  ,  il  en 
eâ  pourtant  capable ,  mais  e'eft  qu'il  n'a 
pas  de  coutume.  Plufieurs  parmi  les  Chré- 
îîens  s'occupent  à  abattre  du  bois ,  tra- 
vailler aux  champs,  à  pêcher  de  peur  d'ê- 
tre tentez  de  boire  &  de  devenir  ivrognes 
comme  les  autres  ,  mais  ceux  là  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre.    Une  pierre 
de  touche  pour  fçavoir  s'ils  font  bien  con- 
vertis eft  le  pardon  des  injures.  Ds  font 
devenus  intereffez  depuis  qu'ils  ont  con- 
noiffance  du  commerce.  Tout  leur  argent 
&  leur  monnoye  confifte  en  ces  grains  de 
porcelaine,  dont /ai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  parler.  La  porcelaine  fe  trouve  dans 
la  Virginie  le  long  du  bord  de  la  mer, 
ils  la  commercent  avec  les  François  lors 
qu'ils  viennent  à  Montréal  ,  &  ils  ache- 
ptentcequi  leur  convient.  Je  leur  ai  vu 
un  grand  mépris  pour  lor  &  l'argent  qui 
ne   leur  eft  d'aucune  utilité  pour  traiter 
avec  les  autres  Nations  :  s'ils  avoient  Tu- 
fage  de  le  battre  ou  de  le  fondre  ils  pour- 
xoient  faire  des  bijoux. 

Ces  Peuples  aiment  à  fe  parer   avec 
autant  d  amour  propre  cjue  toutes  autres 
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Nations  du  monde,  ils  aiment  beaucoup 
le  vermillon  ,  Ton  en  fait  un  grand  eoni- 
nierce  en  Canada  les  femmes  s'en  matai^ 
chent  le  vifage  ;  mattacher  ,  c'cft^à-dire 
peindre.  Lors  donc  qu'ils  fe  matachent  el- 
les mettent  plufieurs  couleurs  iur  le  vifa- 
ge ,  comaie  du  noir  ^  du  blanc,  du  jaune, 
du  bleu  de  du  vermillon.  Les  hommes  fe 
font  des  Serpens  depuis  le  front  jufqu'au 
nez ,  ils  fe  piquent  la  plupart  tout  le  corps 
auffi  bien  que  les  Canadiens ,  avec  une  ai-^ 
guille  ,  jufqu*au  fang.  De  la  poudre  à  fafil 
écrafée  fait  la  première  couche  pour  rece- 
voir les  autres  couleurs,  dont  ils  fe  font 
des  figures  telles  qu'ils  le  jugent  à  pia« 
pos  ,  de  jamais  elles  ne  s'efFacent 

C'eft  une  maxime  parmi  eux  ,  îorll 
qu'ils  vont  à  la  guerre,  de  fe  mattacher  le 
vifage  avant  que  de  livrer  un  combat  j  ib 
avouent  que  n'étant  pas  makres  quelque- 
fois des  premiers  mouvemens  de  la  natu- 
re,  leurs  ennemis  pourroienr  aperceveit 
fur  leur  vifage  quelque  air  de  pâleur  &  de 
erainte  ;  ils  fe  fentent  par  là  fortifiez  ,  & 
ils  fe  battent  avec  une  intrépidité  furpre- 
liante.  Cette  Nation  eft  très  belliqneErfe  ^ 
mais  à  force  de  faire  la  guerre  de  routes^ 
parts, à  totîtes  les  Nations ^  elle  a  htam^- 
coup  diminué.  Les  Mariages  qu'ils  m\t  fair 
avee  leurs  prifonnieres  ont  beaucoup  €0îi^ 
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iribué  à  repeupler  cette  Nation. 

Tout  ce  que  les  cinq  Nations  peuvent 
mettre  fur  pied  prefentenrienc  ce  font 
quinze  cens  guerriers  ,  parce  que  la  plu- 
part ont  été  détruits  dans  ces  dernières 
guerres,  ils  tiennent  cependant  toute  TA- 
merique  Septentrionale  en  fufpens  :  Les 
Anglois  les  ménagent  d'un  côté  ,  &  nous 
les  aprehendons  nous- même.  Leur  ma- 
îiiere  de  faire  la  gueire  eft  fi  particuliè- 
re ,  qu'un  François  n'eft  pas  en  fureté  à  la 
portée  d'un  piftolet  de  fa  maifon  lorf. 
qu'il  eft  dans  fon  habitation. 

La  réfolution  étant  prife  dans  leur  Con- 
feil  de  Guerre  d'aller  vanger  leurs  frères  ^ 
ils  font  en  même  temps  plufieurs  partis, 
ils  prennent  quelque  peu  de  bled  d'Inde 
pour  vivre  en  chemin  ,  s'embaraffant  peu 
du  refte ,  parce  qu'ils  chaffent  toujours  ^^ 
marchant  dans  les  bois  o\\  ils  trouvent  de- 
quoi  fubfifter. 

Ils  ignorent  la  manière  de  fe  battre  en 
pleine  campagne  de  bled  ,  que  l'on  apelle 
Defert  >  d'où  ils  découvriront  ce  qui  s'y 
paffe  ,  ils  y  feront  des  irruptions  fubites^ 
&  entreront  dans  les  maifons ,  ils  tâche- 
ront de  prendre  quelqu'un  ^  ils  feront  des 
prifonniers  ou  enlèveront  des  chevelu- 
res :  cenefont  proprement  que  des  coups 
de  mains  ^  &  ils  ont  porte  par  ce  genre  de 
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guerre  plus  de  terreur  chez  leurs  enne- 
mis que  n'auroit  pu  faire  une  armée  ré- 
glée V  les  François  ne  Tont  que  trop  ref- 
fenti.  Malheur  doncàeeux  qui  tombent 
entre  leurs  mains  ,  car  ce  font  autant  de 
viûimes  qu  ils  immolent  à  leur  fureur. 

Us  ont  bien  foin  de  leurs  prifonniers 
pendant  le  Voyage  ,  non  par  un  efprit 
de  chanté  ou  de  compaffion  ,  mais  par- 
ce qu  ils  fe  font  fait  un  point  d'honneur 
d'en  avoir  en  entrant  dans  leur  Village 
qu  ils  paroiflent  bien  rigoureux.  Ils  éloi- 
gnent pendant  ce  temps -là  toutes  les 
idées  qui  pourroient  leur  faire  de  la  peine 
fur  la  jufte  aprehenfion  des  peines  qui 
les  attendent  j  mais  lors  qu'ils  font  prêts 
d'arriver  e'eft  une  metamorphofe  bien 
diflFerente,  cette  aproche  réveille  tout-à- 
coup  ce  que  la  fureur  avoir  adoupi  contre 
leur  propre  inclination ,  &  l'imaginatiori 
rapellant  tout  ce  que  la  cruauté  leur  peut 
infpirer  ,  elle  fait  éclater  la  rage  qu'ils  a- 
voient  confervée  dans  leurs  coeurs ,  car 
ils  leur  coupent  quelquefois  les  pouces, 
leur  arrachent  les  ongles  avec  les  dents  , 
leur  rongent  le  bout  des  doigts  &  les  leur 
font  brûler  ,  leur  font  des  eflafilades  dans 
les  chairs  avec  ub  couteau  ^  &  fe  les  jet- 
tent de  Tun  à  Tautre  au  travers  d'un  grand 
feu  ^  ils  ne  donnent  ^mais  la  vie  aux  pri- 
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ionniers  qu'ils  fonr  dans  leurs  campagnes 
de  bled  d'Inde  :  ils  leur  fcienc  les  poignets 
avec  les  cordes  de  leurs  arcs  ,  (  ce  font  les 
Tfonnontouans  qui  fe  fervent  de  ce  genre 
de  fuplice  plus  que  les  autres  )  on  les  fait 
affeoir  &  on  leur  fufpend  les  pieds ,  liez 
entre  deux  piquets  devant  le  feu/on  leuf 
fait  biûler  la  plante  des  pieds  ^  on  la  leuc 
enlevé  quand  elle  eft  hitn  rôtie- 

Quand  il  y  a  plufieurs  prifonniers  on 
les  diftribuë  à  toutes  les  Nations,  ceux  qui 
reftent  dans  le  Village  qui  a  fait  coup  font 
deftinez  aux  familles  qui  ont  eâ  de  leurs 
parens  tuez  à  la  guerre  y  on  les  mène  dans 
Iqs  cabanes  des  femmes  qui  en  ont  perdu* 
Celles-^ei  verfent  des  larmes  fur  ces  in- 
fortunez,eîles  les  reçoivent  bien  Jeur  don^ 
Ment  à  manger  ,  &  penfent  leurs  playes  fi 
ils  en  ont  reçu  :  mais  s'ils  pouvoient  péné- 
trer en  même  temps  le  fond  d"u  cœur  de 
ces  Megeies  que;  de  fourberies  n'aperce- 
vroient  ils  pas  ,  car  tous  ces  bons  traite- 
lîiens  n  aboutiffenE  en&n  qu'à  fatisfaire 
leur  vengeance. 

Ces  Efelaves  étant  à  la  difcretiôn  de  ces 
Barbares  ^  la  famille  à  qui  ils  ont  été  don- 
nez diffère  quelquefois  de  s'affembler 
pour  délibérer  de  ce  que  1 W  en  fera ,  on 
les  matache ,  on  les  promeneen  attendant 
dans  le  Village  de  cabane  en  cabane  ^-  oa 
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les  fait  chanter  à  l'Iroquoife,  Ton  s'en  di- 
vertit, en  un  mot  ils  en  font  leur  jouet. 

Si  quelqu'un  e(l  allez  heureux  pour  être 
adopté ,  il  eft  (eur  d'avoir  la  vie  èc  la  paiïe 
comme  eux  >  autrement  il  eft  condamné  an 
feu.  L'Ancien  du  Village  va  faire  le  cri 
de  mort  ,  qui  font  des  hurlemens  à  fai- 
re drelTer  les  cheveux,  pour  lors  tous  les^ 
Chefs  de  guerre  &  la  jeuneiTe  fe  réjouif- 
fent  de  la  bonne  nouvelle  qui  leur  vient 
d'être  annoncée. 

Auparavant  que  de  le  mener  au  poteau 
ils  lui  mettent  quelquefois  au  col ,  au  bras 
&  aux  jambes ,  tout  ce  qu'an  peut  trou- 
ver de  plus  précieux, comme  des  Colliers^ 
de  porcelaine.  Je  me  reprefente,  Monfei- 
gneur,  cette  "Viftime  que  Ton  conduit  aif 
Ducher ,  comme  ces  holocauftes  que  Ton 
immoloit  aux  faux- Dieux  qui  étoient  cou- 
ronnez de  fleurs ,  on  lui  attache  les  mains 
à  une  corde  du  poteau,  de  manière  qu'il 
ait  la  liberté  des  pieds  pour  en  faire  le  tour 
au  milieu  de  fes  tourmens  re'efl  dans  ce^' 
horrible  état  que  s'exerce  toul ce. que  peut 
inventer  l'artifice  d'un  Iroquois. 

On  aproche  le  priionnier  d'un  grand^^ 
fer' eux  ,  Se  on  lui  paiTe  des  canons  de  fu- 
(il  tous  rouges  fur  le  corps,  depuis  les  piedâ 
jufqnes  k  la  tête  ,  avec  une  tranquilité  fî 
grande  que  Ton  cioiroic  q^ue  ce  feroit  nm 
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Peintre  qui  apliqueroit  des  couleurs  fur 
XïXï  Tableau  ;  ils  foiiÉ  rougir  ces  fers  lé 
plus  qu'ils  peuvent  parce  que  l'ardeur  du 
feu  emporte  plus  aifement  la  peau. 

Coamie  ces  touiTiiens  ne  dépendent  queJ 
du  caprice  ,  ils  ne  font  pas  limitez  dans 
leur  manière  :  les  uns  leur  attachent  Tex- 
îrêmité  des  nerfs  à  des  bâtons  ,  &  tour^ 
nant  ces  bâtons  ils  y  roulent  ces  nerfâ 
comme  on  fait  un  cordage  fur  uni  effieu, 
ce  qui  leur  fait  retirer  tout  le  corps  &  lé 
plier  en  deux  d'une  maniera  horrible  ^ 
ils  le  couchent  fur  le  dos  &  leur  apliquent 
des  pierres  toutes  brûlantes  deiTus.  îls  me^ 
furent  la  peine  à  la  qualité  ^  parce  qu'ils 
diferit  qu'un  Officier  doit  avoir  naturel- 
lement plus  de  valeur  qu'un  fimpîe  foldaf^ 
&  qu'il  eft  plus  capable  de  faire  paroître 
en  ce  moment  plus  de  courage  •  ils  s'a* 
charnent  donc  davantage  après  lui. 

Plus  Ton  crie  au  milieu  des  douleurs 
plus  ces  Tirans  prennent  de  plaifir  ,  ils 
n  aiment  pas  qu'un  homme  fe  rende  (î-tôc, 
ils  n'en  font  pas  d'état  ^  ils  le  quittent  mê- 
me avec  chagrin  ^  mais  quand  il  s'agite 
autour  du  poteau  ,  5c  qu'il  eft  dans  le  de- 
fefpoir  par  la  violence  des  maux  qu'il 
fouffre  5  ils  jettent  des  cris  de  joye ,  oa 
plûcôt  des  hurlemens  épouventables  :  on 
leur  enlevé  la  peau  qui  couvre  le  Gfan% 
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.idans  laquelle  ils  mettent  de  la  cendrç 
toute  rouge  qu  ils  leur  retneçcenc  fur  la 
tête. 

Lors  qu  ils  voyent  qu'un  homme  tom- 
be comme  mort ,  tout  navré  de  douleurs, 
ils  le  délient  &  lui  font  un  habit  de  paille 
de  bled  dinde  auquel  ils  mettent  le  feu  g 
ce  moribond  qui  a  encore  quelque  refte 
de  fentiment  veut  faire  un  dernier  effort 
pour  fe  fauver,  ce  font  pour  lors  des  tranf- 
ports  de  joye  -,  cet  infortuné  prie  quelque- 
fois qu'on  Tacheve ,  mais  ces  cruels  in- 
tentent de  nouveaux  tourmens  pour  le 
faire  foufFrir.  L*pn  a  vu  une  chofe  tout  à 
fait  extraordinaire ,  que  la  bien-feance  de- 
vroit  me  faire  paffer  fous  filence  ,  mais 
c  efl:  pour  vous  faire  connoître  jufqu'ou 
peut  allei:  la  malice  &  le  mauvais  coeur 
de  cette  Nation  lors  qu'ils  tiennent  leur§ 
ennemis.  Une  Femme  qui  avoir  eu  un  de 
fes  parçns  tué  à  la  guerre  ne  fâchant  plus 
de  moyens  pour  tourmenter  un  François, 
fit  rougir  un  fer  qu'elle  lui  palTa  dans  Tu- 
ne de  ces  parties  que  la  pudeur  me  dé- 
fend de  nommer:  ça  été,  félon  le  témoi- 
gnage de  quelque  François  qui  avoir  été 
adopté ,  le  plus  cruel  fuplice  que  jamais 
ies  Iroquois  ayent  pi)  s-imaginer. 

L'on  ne  meurt  pas  d  abord  de  tous  ces 
jforjes  de  tourmens  que  l'on  exerçf  à]  ' 
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fiir  eux:  enfin  auffi- tôt  que  cette  vidlme 
a  expiré^  ils  lui  arrachent  le  cqeur  ,,  ijs" 
ïuçen^  lê^fang^  &  coupent  le  corps  eîi 
plufièurs  morceaux  qu'ils  mangent.  Tel 
eft  le  caradere  de  la  plus  redoutable 
Nation  qui  fbit  dans  TAmerique  ,  qui 
d'ailleuts  font  très  humains  Se  très  gé- 
néreux avec  ceux  qui  deviennent  leurs 
^mis.  Je  fais  avejc  refpe£l. 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très- humble ,  &c. 


II.  LETTRE. 
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II-    LETTRE- 

.Sujets,  des   premières    Guerres   avec  les 

Irocjmisi 
intérêt  des    Peuples  dft  Canada  avec  les 

François» 
arrivée  de  M  r  le  Comte  de   Frontenac 

de    France  tn  Canada  »  avec  Amïovi^ai 

le  grand  Chef  des  Iroquots^ 
Les   Onnontoums    venlenf  faire  la   Faix 

avec  les  Iroquois. 
On   dédare   la  Gnerre  aux  ^nglois  dans 

la    Nouvelk  jingletcrre  &   U  Nou^ 

vclle   Tork^ 
'^îiriouaé  fait   [avoir  à  fa   Nation  par 

quatre  Vépmez^   qntl   ejt'de  retour  en 

Canada» 
Gagmegoton  Ambajfadem  Ir^qmisaportc 

des  Colliers. 
Frife   dn  Port  Royal   dam   Lacadie  pat 

les  jinglois. 
Çonverfation  particulière  de  Mr  de  Fron» 

tenac  avec  Amiouai^ 
Les^  Jroqttois  font  un  grand  defordre  vis* 

à-vis  de  Â^omre^U 

Torne  Ifl,  I? 


» 
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f,e    Chevalier    Gmllaumt    Phis    afflegè 

■.  Québec    av^ç  tomes    les  forces   de  -i^ 

JSfouvelle   Angleterre,     Il  sn    lefve  h 

Siège   avec   hmte^ 

A^ONSîEUR, 

J'ai  tout  lieu  d'admirer  les  aSions  He- 
l-oïques  de  yocr«  Vie  ,  &  je  croi  que  jç 
lerois  devenu  un  bon  fujet  fi  la  deftiné^e 
avpit  pâ  me  faire  percer  les  armes  fous 
yotre  conduire  ,  je  le  rois  alliirément   de- 
venu un  bon  Capixaine  puifque  vpus  êtes 
devenu  un  fi  bon  General.  Je  ne  paffe  pa^ 
j!es  Mers  pour  faire  ici  votre  Pan.egirique, 
yotrc  réputation  ,e(l  trop  bien  établie  dana 
les  armées  ^  le  fuccez  de  la  Bataille  de 
Fleurùs  vous  fut  fi  glorieufe  que  vous  com- 
^enptes  &  donn|ces  liea  à  Monfeigneur 
de   Luxembourg  d'achever  une    journée 
qui  lui  acquit  tant  degloire^  il  reiiffit^mais, 
fi  j'ofe  le  dire,  il  fuivit  vos  pas  i&:  ne  fit  qup 
i^rminer  ce  que  vous  aviez  fi  bien  corn- 
çîencé.  Vous 5  Monfieur.qui  ères  fi  aç- 
poûtumé'à  des  guerres  d'Allemands,  4*An- 
glois  &  d'HoUandois,  fouffrez  je  vous  prip 
gùe  je  vous  parle  de  celle  des  ïroquois, 
p'eft  une  Nation  dans  TAmericjue  îpi}  i|- 
luftieç^r  la  bravoarq. 
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Les  premiers  François  qui  s'ctablirent 
dans  le  Canada  furent' quelque  temps  fans 
avoir  guerre  contre  les  Iroquois.  La  nou- 
•veaucé  des  marchandifes  de  France  attira 
infenhblenîent  cette  Nation, comme  plu- 
lîeurs  autres  nos  plus  proches  voifins.  Les 
Iroquois  Oanontaguez  nous  reçurent  aved 
plailir  chez  eu^  ,  nous  y  finies  même  ùri 
Fort  garni  de  petites  pièces  de  canon  ^  5^ 
des  Miffionriaires  commencèrent  à  y  plaii- 
cer  la  Foi. 

M^is  comrtie  ce  vafte  Continent  occupé 
quantité  de  Nations  dont  les  langues  fonl 
toutes  d.ifFerentes^ceîte  diverfité  de  mœurs 
ëc  decaraderes  d'efpric  exciîoic  foiivent 
de  la  jaloufie  Se  de  l'antipatie  parmi  touf 
ces  Peuples  1ers  qu'il  s'agiffoic  de  quelque 
intérêt. 

Les  Anglois^  qui  demeurolent  ant  etW 
Tirons  de  C>acbe€  furent  nos  premiers  | 
c'étoiî  une  Nation  polie  poâr  qui  les  Ira» 
qu5is  av oient  une  averfiôn  naturelle^  La- 
grande  étendue  de  chaire  que  pofTedoit  la! 
N-uion  Algonitine  au  Nord  du  ftsuve  der 
faint  Laurent,  donnoit  d'autant  plus^d'om- 
brage  aux  Iroquois  que  les  Algonkins^; 
tuoient  beaucoup  plus  de  Caftor  &  d'au- 
tres animaux  depuis  qu'ils  avoient  Tufage 
des  armes  à  feu  ,  nous  trouvions  de  l'a- 
vantage de  traiter  avec  nos„  voilîas  ian^ 
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aller  courir  chez  les  Iroquois  qui  Jerneiî-î 
roienc  à  plus  de  deux  ctws  lieues  de  Que, 
bec.  Ceux-ci  conçurent  ajfement  de  la  ja- 
loufie  contre  les  AlgonKins  qui  ne  s'en 
embaralToîent  pas  autrement  ^  les  repro- 
ches fe  firent  auffi.  tôt  départe  d'autre, 
des  paroles  on  en  vint  aux  effets ,  en  un 
mot  la  guerre  fe  déclara  brufquement^n. 
tre  les  Iroquois  &  les  Algonkins;  &  les 
François  fe  trouvant  enfermez  en  la  que- 
relle des  deux  partis  furent  obligez  de  fe 
mettre  fur  la  défenfîve.  Les  Iroquois  de 
leur  côcé  ne  balancèrent  pas  à-  faire  la 
guerre  aux  François.  Plufieurs  perfonnes 
de  confideration  qui  avoient  emmené  des 
domeftiques  de  France  à  leurs  dépens  s'o- 
poferent  à  tous  les  ades  d'hoftilité  des  Iro- 
quois ^Sc  toutes  les  familles  contribuant 
alternativement  à  la  culture  des  terres  les 
armes  à  la  main  lorfqail  falloir  travailler 
à  la  campagne. 

Je  paffe,  Monfieur  ,  fous  fîlence  p^u- 
fieurs  mouvemens  de  guerre  qu'il  y  a  eu 
dans  ces  premiers  établiffemens ,  pour  ne 
«pas  m'engager  à  raporter  fur  tout  ce  que 
j'ai  dit  de  Monfieur  Champlain  dans  mon 
Hiftoire  de  la  Nouvelle  France. 

Jamais  Nation  n'a  été  plus  fidelle  aux 
François  que  les  Algonkins  ,niais  la  pe- 
tite Vérole  qui  fe  répandit  dans  le  pais  à 
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l'arrivée  de  quelques  Vaiflcaux,  caufa'une 
grande  defolation  parmi  cette  Nacioa^  le 
Canada  eût  été*pouT  lars  fore  à  plaindre 
fi  Sa  Majefte  n'y  eue  envoyé  le  Régiment 
de  Carignan.  En  effic.  Meilleurs  deTrafî 
&  deCourcelle  terminèrent  heureufement 
la  guérie  en  moins  de  deux  Campagnes». 
La  Paix  ayant  été  conclue  en  1^66.  Toîi 
réforma  ce  Régiment  qui  s'établir  dans 
le  païs^  !a  Colonie  devine  par  làconiide- 
rable  par  toiis  les  Mariages  des  Soldats  &: 
plufieurs  Officiers  ,  qui  aimèrent  mieux 
fefter  dans  ie  pais  que  de  s'en  retourner 
en  France. 

Les  Icoquois  en  Paix  avec  nous  allèrent 
porter  la  guerre  chez  toutes  les  Nations^ 
avec  qui  nous  n'avions  pu  encore  faire  al- 
liance 5  ils  étendoient  par  là  leur  chafle 
pour  pouvoir  commercer  avec  les  Fran- 
çois, &  à  mefure  quils  faifoient  des  pri- 
ibnniers  ils  les  faifoient  Efelave?,  ou  ils» 
fe  iparioient  enfembîe.Cetîe  Nation  s'aug« 
mentant  infcnfiblement  par  là  devint  fi 
fiere  q^u'eile  infuîtoic  coûtes  les  autres-^, 
ir^ême  les  François  qui  commefiçoieFit  à 
faire  des  découvertes  chez  elles» 

Les  Angiois  qui  avoieni:  prif  fuf  les 
HoUandois  ^dans  la  Nouvelle  Hollande  ^ 
Manathe  5c  Orange  ,  firent  amitié  arvec  les 
lioq^uGis^c^ui  forAC  beiiucoap  plus  prés  d^. 
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a  Nouvelle  Atigletcrre  que  de  la  bîou- 
Telle  France.  Les  Anglois  ne  pouvoient 
jienecter  jufqu'àiax  Nations  qui  devinrent 
dans  la  faite  nos  Alliez ,  ils  engagèrent  les 
Iroquois  de  faire  chez  eux  toutes  fortes^ 
d'incurfions  pour  enlever  leurs  Pelleteries, 
ou  pour  chafTer  indifferemnient  fur  leurs 
terres.  Toutes  ces  Nations  que  nous  avons 
RomnGez  dans  la  fuite  du  mot  gênerai 
d  Outaôuaks,  firent  alliance  avec  les  Fran- 
çois j  ils  nous  demandèrent  main  forte  &r 
prétendoîent  qu'étant  maîtres  fur  leurs 
terres  ils  ne  vouloient  pas  que  les  ïroquois»* 
vinlleiit  y  chaffer. 

La  ChaiTe  efl  pour  ainfî  dire  depuis  que 
les  François  font  établis  dans  le  Canada  ^ 
le  premier  objet  de  toutes  les  guerres  en- 
tré les  Iroquois  &  tous  nos  Alliez  ,  parce 
les  Iroquois  font  fort  bornez ,  il  y  a  trés- 
peu  it  Pelleterie  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre, moins  encore  au  Sud  du  côté  de 
la  Caroline,  la  Pinfilvanie,  &  la  Virginie, 
dont  les  Indiens  font  fous  la  proteûioa 
de  TAngleterre. 

Monfieur  de  la  Barre,  pour  lors  Gou- 
verneur, ayant  arrêcé  toutes  les  a£tes  d'Ho- 
ftilité  des  Iroquois  fur  nos  Alliez,  refolut 
^e  leur  aller  déclarer  la  guerre  en  1684, 
le  fejour  que  fes  Troupes  furent  obligez 
4e  faire  au  Fort  Frontenac  ,  dans  k  Lac 
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Ontario  ,  pendant  fi»  femaines ,  païs  ex- 
irememenc  marécageux  ,  caiifa  beaucoup 
de  fièvres ,  &  fi  je  peux  me  fervir  de  cette 
expreflTion  Mr  de  la  Barre  fut  plus  heureux 
que  fage.  En  effet ,  il  renouvella  la.  Paix 
avec  les  Iroquois  qui  n'avoient  pas  trop 
envie  d'avoir  la  Guerre  ,  &  il  Te  retira 
adroitement  avec  fa  petite  Armée  ,  acca- 
blée de  Fiévre,S:>&  de  maladies. 

Monfieur  le  Marquis  de  Nonville  re- 
leva Mr.  de  la  Barre  en  1685.  il  crût  qui! 
étoit  dangereux  à  la  Colonie  de  foufFrir 
que  la  Nation  Iroquoife  s'agrandit  chaque 
jour ,  il  avoit  porté  le  fer  ôc  le  feu  à  plus 
de  cinq  censlieuës  delà ,  dans  le  Mifîifipf, 
chez  des  Nations  que  Téloignement  avoit 
empêché  de  faire  alliance  avec  nous.  Tous 
nos  Alliez  étoient  fort  intimidez  de  cet 
agrandifiement  ,  parce  que  les  Iroquois 
fufi:itoient  eontr'eux  chaque  peuple  qu'ils 
avoient  fournis  y  ils  tenoient  nos  Alliez 
dans  une  fi  grande  contrainte  que  ceux-ci 
n*ofoient  pour  la  plupart  venir  à  Montréal. 
Monfieur  de  Nonville  prit  donc  des  mé- 
fures  pour  détruire  entièrement  la  Nation 
Iroquoife,  il  fit  main  baffe  fur  quantité  de 
Chefs  de  guerre  qui  s'étoient  trouvez  au 
Fort  Frontenac ,  dont  on  en  envoya  quel- 
ques uns  aux  Galères  de  Marfeille.  Il  alla 
chQZ:  eux  en  geifoune  avec  des  Troupes 
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d'un  décachement  de  la  Marine  que  le 
Roi  lui  avoit  donné  ;  il  tomba  nialheureu- 
femenc  dans  une  Enibufcade  de  cinq  cens^ 
Iroquois  où  il  reçût  un  rude  éeh^ç.  Il  la 
força- cependant  L  il  biûla  tous  les  Vil- 
lages des  Tfonnontouaus  ,  ravagea  leur^- 
canfipagnes  de  bled,  ^i  les  hommes 5  fem- 
rïïes  &  enfans  forent  trop  heureux  de  fe- 
jetcer  dans  des  païs  inaeeffibles  pour  leur 
fureté. 

LtSi  Iroquois  frapez  d'une  telle  irru- 
ption ne  penferenr  plus  qu'à  tromperies? 
François,  ils  profitèrent  d'un  contre-temps^ 
qui  arriva  à  la  Colonie.  La  Rougeolla  que 
des  Navires  de  France  avoir  aporté,  nous 
mit  hors  d'état  d  aller  avec  un  détache- 
ment  de  huit  cens  hommes  chez  les  Anie^ 
qui  font  nos  plus  proches  voifins  :  les  Iro- 
quois envoyèrent  des  Ambadadeurs  en- 
168S.  à  Mr.  de  Nonville  pour  traiter  de 
la  Paix.  C'efi:  une  maxime  dans  ce  païs  lors- 
que l'on  vient  parler  de  Paix^plufieurs  de 
la  Nation  partent  en  même  temps  fan^ 
conleqnence  ,  foit  pour  fe  trouver  à  la 
Paix  5  foit  pour  commercer»  Ils  vinrent  aiï 
nombre  de  quinze  cens,  &  attaquèrent  à^ 
Timprovifte  le  5.  Août  16S9.  la  Clnne,par- 
tie  Méridional  de  Vlfi^  de  Montréal ,  ou 
fis  ravagèrent  trois  lieues  de  païs  ,  enle- 
vèrent q^uantics  de  prifonrùeis  j,tu€ran!&^ 
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înafïacrerent  tout  ce  qui  parut  devant  eux, 
n^etcant  même  des  Femmes  à  la  broche 
qu'ils  firent  rôtir  ,&  exerçant  des  cruaa- 
lez  inouïes  que  labien-feance  m'oblige  de, 
laire.  Ils  firent  encore  une  autre  irruption 
au  mois  d'0<5tobre  au  bas  de  cette  îfle, 
qu'ils  ruïaerent  après  avoir  fait  plufieurs 
prifonniers.  Telle  étoit  la  fituation  de  la 
Nouvelle  France  quand  Mr.  de  I^onvilte 
fut  rapellé  en  France  pour  être  fous  Gou- 
verneur de  Manfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne 5  ôc  Mr  le  Comte  de  Frontenac  le 
releva  le  !i.  Odlobre  t^S^. 

Une  Colonie  eft  heureufe  lors  qu'elle 
eft  gouvernée  par  un  Chef  qui  ne  regarde 
que  l'utilité  Se  la  félicité  publique  :  ceux 
que  Dieu  a  choifi  pour  prendre  fous  lui  le 
gouvernement  des  Provinces ,  Se  que  la 
Providence  a  placé  fur  la  tête  des  au-tres 
liommes,  doivent  fe  faire  aimer  des  peu- 
ples, parce  que  leur  grandeur  ne  confifte 
pas  tant  au  pouvoir  qu'ils  ont  de  leur  com- 
mander ,  qu'aux  moyens  qWils  doivent 
prena^e  de  leur  être  utile. 

Il  eft  difficile,  Monfieur  5  de  vous  ex- 
primer la  joye  que  reffentic  la  Nouvelle 
France  tors  que  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  rentra  cette  année  dans  fon 
gouvernement,  aullî  écoic-il  fouhaité  de 
taures  les  Nations. 
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Les  Sauvages  Alliez  des  François  qu^ 
àvoient  pris  leurs  iiirerêts  contre  les  Irô.-< 
quois ,  derneuTèrent  dans  une  efpece  de 
Ictargie  depuis  le  faccagernent  de  la  Chi- 
ne ^  les  Iiabitans  enlevez  &  la  plus  belle 
côte  du  païs  entièrement  ruinée ,  avec  uir 
afloupiiïement  univerfel  de  la  part  des' 
François ,  donnèrent  lieu  à  toutes  ces  Na- 
tions* de  prendre  dans  la  faite  d'autre^ 
nyeiures  pour  n  êtî'e  pUs  la:  vidime  des 
Iioquois* 

La  Darantaye  Capitaine  d'une  Com« 
pagnie  d'un  décacbement  de  la  Marine' 
qui  commandoitàMichiHmaRinaKjàtrois 
cens  lieues  de  Montrea),  s  aperçut  bien  de 
ce  refroidiiienient,  il  dépêcha  à  Québec 
Joliet  qui  négx)<;ioîC  en  ce  païs  ^  pour  in- 
former le  nouveau  Gouverneur  que  Toiï 
attendoît  de  France ,  de  toutes  les  démar- 
ches que  les  Sauvages  faifoient  pour  faire 
la  Paix. 

Les  Outaouats  6^  les  Hurons  furent  les 
premiers  qui  voulurent  prendre  le^  fu- 
reté ,  ils  avoienî  trop  de  pénétration  d'ef- 
prit  pour  fe  laiffer  tromper  ,  êc  les  mefu- 
ïes  juftes  qu'ils  prennent  ordinairement 
dans  leurs  aflfaires ,  les  mettent  fouvent  h 
Fabri  des  incidens  qui  peuvent  arriver. 

Joliet  arriva  à  Québec  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre i  la  furprife  de  Mr  de  Frontenac- 
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fie  fat  pas  moindre  de  voir  entreprendre 
à  un  homme  un  Voyage  de  cette  confe- 
quence ,  qu'il  fut  obligé  de  faire  partie  en 
ca  notpartie  fux  les  glaces  ,  accompagné 
feulement  d'un  aatre  que  des  nouvelies 
qu  il  lui  aportoit  :  en  cfFet  les  changemens 
de  Gouverneurs  font  fouvent  changer 
de  face  aux  affaires  d*un  pais  éloigne  de 
fon  Souverain. 

Monfieur  de  FrontenaA  refolut  des  lé 
Blême  temps  Je  îe  renvoyer  à  Michiîima- 
Kinak  porter  fesor4res  a  la  Dutantaye, 
&  fa  pàcole  aux  Sauvages,  pour  les  détour- 
ner de  leur  deiTeinÔc  leur  donner  avis  des' 
differens  partis  qu'il  envoyoit  contre  les 
Anglois  pour  commence!:  la  guerre  can- 
tre  eux  ,  ^  les  faire  repentir  de  tous  les 
mau5c  qu  ils  -nous  avoient  fufcité ,  a  eux& 
à  nos  Alliez:  mais  les  nouvelles  que  Ion 
eût  que  les  Iroqaois  chaffoient  fur  le  che- 
min ,  fut  caufe  qu'il  ne  pariît  qu'au  Pria- 
lemps  après  la  fonte  des  glaces. 
'  L'on  détacha  pendant  THiver  trois  par- 
tis :  le  premier  devoit  fe  faire  à  Montréal^ 
pour  aller  du  côié  d'Orange.  Le  fecon4 
fe  formok  aux  Tcois  Rivières  ,  &  devoir 
faire  Ton  coup  entre  Bafton  6c  Orange. 
Le  troifiéme  qui  partoit  de  Québec ,  de- 
37oit  côtoyer  le  voifinage  de  Bafton. 
Jls  réiiffirent  tous  ^  on  eût  d  abord  4e? 
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nouvelles  de  celui  de  Montréal,  maïs  aiî- 
paiavant  que  |e  vous  en  fade  un  détail 
plus  au  long  je  vjous  dirai,  Monfieur,  qu'au 
fiemier  Voyage  que  fit  Mr  de  Frontenac 
à  Montréal  à  ton  retour  de  Fiance,  il  fie 
partir  un  Convoi  pour  le  Fort  de  Catara- 
KAU  5. ou  de  Frontenac,  pour  tâcher  de  le 
raviiaïlier,  &  le  mettre  hors  d'infulte  pen- 
dant tout  IHivcr.  Quatre  Iroquois  qu'il 
avoit  ramené  de  France  avec  Auriouaé  , 
un  des  plus  confiderables  Chefs  de  !eur 
Nation^p^rtireiit  prefque  en  mêmetf  n  ps. 
.  Je  vous  parlerai  fouvent  de  ce  Chef  ,  il 
ctoit  un  des  principaixirgets  de  la  guer- 
re. On  en  attira  plufieurs  au  Fort  de  Fron- 
tenac fous  prétexte  de  Paix  &  d'ui  Feftin 
d'alliance, qui  eft  la  manière  dont  on  traite 
les  affaires  avec  eux ,  où  ils  furent  arrêtez 
au  nombre  de  quarante  5  que  Ton  envoya 
en  France  aux  Galères  ,  mais  le  Roi  qui 
fut  informé  dans  la  fuite  de  cette  aâ:iorî 
les  fit  repailcr  en  Canada.  On  avoir  heu 
de  fe  flàter  que  la  Paix  fe  fcroit  aifémenx    : 
avec   les  Iroquois   des  lorsqu'ils  apren- 
droient  des  nouvelles  d'Auriouaé  ,  pour 
qui  eiîcâivement  les  cinq  Nations  pre- 
noient  un  intérêt  commun.  On  le  ména- 
gea pendant   le   fejour  qu'il  fit  avec  les 
François ,  &  il  gagna  affez  fur  lui  pour  ou- 
blier les  mauvais  traicemens  qu'il  a  voit 

re§û$ 
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reçus  pendant  Ton  efclavage. .  Il  engagea 
lui-inême  Mr.  de  Frontenac  à  des  confi- 
dences particulières ,  &c  ce  fut  de  Ton  pro- 
pre mouvecîîent  qu'il  iui  infpira  de  foire 
partir  fes  quatre  Députez  vers  la  (îenne 
avec  un  autre  Sauvage  qui  étoit  venu  en 
Auîbaffade,  Son  de(Teiaétoit  de  faire  aver- 
tir fa  Nation  de  fon  retour  ,  de  Toblig^r 
^'envoyer  quelqu'un  faluer  le  Comjce  de 
Frontenac  leur  Père  qu'ils  avoient  perda 
depuis  (\  long- temps,  &  de  le  remercier 
ea  même  temps  des  bontcz  qu'il  avoit  eâ 
poar  eux  en  les  faifant  délivrer  des  Galè- 
res,  chargèrent  ces  quatre  envoyez  de  fes 
Ordres.  Ils  revinrent  à  Montréal  le  ^neu* 
viéme  Mars  avec  Gagniegoton  ^  ils  y  gar- 
dèrent le  fiience  ,  mais  aux  inftantes  folii* 
citations  du  Chevalier  de  CaliieresGou- . 
verneur  de  cette  Ville  qui  les  prefTa  de 
parler  ^  ils  iui  prefenterent  fix  Colliers  de 
porcelaine. 

P  R  E  M  I  E  R    *  C  O  t  I  î  E  K. 

Il  marquoit  le  fujet  de  leur  retardement 
caulé  par  l'arrivée  des  Outaooaks  aux 
Tfonnontouans  ^il  difoit  que  des  Efclaves 
ïroquois  y  avoient  été  rendus  au  nom  dé 
neuf  Nations  différentes,  fans  que  les  Hu- 
ions de  MichilimaKinak  eudent  aucune 
part  dans  cette  négociation.  Les  ïroquois 
3étoient  invitez  à  fe  rendre  aumois  de  Juia 
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à  un  lieu  certain  ,  pour  mettre  la  dernière 
main  à  la  Paix  clont  ils  venoient  porter  la 
parole, &  y  recevoir  encore  vingt-fix  au- 
tres Efclaves.  Gagniegoton  ajoûtoit  que 
ç'étoit  ainfi  qu'il  fa) oit  faire  les  chofes  lors 
qu'on  les  vouloir  acheminer  à  une  bonne 
union  ,  &  venir  foi  même  parler  d'affaires 
.  fans  s'en  reme|tre  fur  d'autres  que  de  fi 
Nation, 

Deu^ie'me  Golimr. 
Il  tcmoignoit  la  joye  que  les  Anglois 
&  les  cinq  Nations  Iroquoifes  avoient  eu 
d'aprendre  le  retour  d'Amiouaé  ,  qd'ils 
lîomment  le  Chef  gênerai  de  toute  la  Na» 
don  Iroquoîfe. 

Troisie'me  Collier. 
II  parloir  de  la  part  de  TOnnonagué  au 
nom  des  cinq  Nations  j  il  y  redemande  le 
promt  retour  d'Auriouaé  ^  voulant  qu'il 
Fut  accompagné  du  porteur  de  fa  parole  , 
^de  quelques  Sauvages  qui  écoient  refte:? 
yolontairement^parmi  les  François ,  &  de 
îous  ceu^  qui  ctoient  revenus  avec  lui  de 
France,  que  leur  retour  fe  fit  avec  lui  fur 
les  glaces  afin  qu'iU  viffen;t  enfemble  les 
nieiures  qu'ils  avoient  à  prendre.  Il  ajoû- 
toit que  l'on  avoit  retiré  à  Onnontagué 
Kous  les  prifonniers  François  qui  étoient 
en  diverfes  bourgades,  &  que  l'on  n'en  dif- 
pôferjoît  que  fur  ce  que  diroic  Auriouaé  ^ 
|0n  retour. 


l: 
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QjJ  A  T  R  I  E*  M  E      C  O  L  L  r  E  R. 

Il  s'adrelloicau  Comte  de  Frontenac*. 
Vous  dites  Onontio ,  mon  Père  ,  que  vous 
defirez  redreder  Tafbre  de  la  Paix  que 
vous  avez  planté  dans  votre  Fort  ^  voila 
qui  eft  bien.  Mais  , 

CinqjJIê'me    Collier. 

Ignorez- vous  qu'il  n'y  a  plus  de  feu  de 
Paix  dans  ce  Fort ,  qu'il  eft  éteint  par  le 
fang  qui  a  été  répandu  ^  les  places  où  Von 
t^noit  le  Confeil  en  font  toutes  rouges,  on 
a  gâté  ce  lieu  par  la  tromperie  qu'on  y  ^ 
faues  ,  on  a  gâté  la  terre  à'OnneyoHt  (  c'eft 
un  Village  à  dix  lieues  au  delTus  du  Fort  ) 
par  les  prifoniiiers  qui  y  ont  été  faits  par 
furprife  ,  on  a  gâié  la  terre  des  Tfonhon- 
toLians  par  le  ravage  que  les  François  y 
ont  fait. 

Racommodez  tout  cela  il  vous  fera  li- 
bre de  placer  le  feu  de  Paix  &  des  bonnes 
affaires  ailleurs  qu'on  vous  l'avez  miSg^ 
car  on  la  jette  hors  de  ce  Heu.  Mettez-le 
Il  vous  voulez  à  Onfaguentara  (c'eft  un 
lieu  au  delà  du  Fort  )  où  fi  c'eft  trop  loin 
vous  pouve2l  choifir  la  Galette,  où  The- 
ganifforens  vous  viendra  trouver  (c'étoic 
un  Chef  fort  eftimé  de  Mr  de  Frontenac, 
pour  qui  il  avoit  de  l'afFedlion)  vous  pour- 
rez vous  y  faire  accompagner  par  autant 
de  monde   qu'il  vous  plaita  ,  6c  moi  de 

G      2, 
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même.  Au  refte^  mon  Père  Onomoy  vous 
avez  fouetté  so%  enfant  bien  fcTeremenr, 
vos  verges  étoient  trop  piquâmes  &  trop 
longues ',  âpres  m  afoir  ainfi  traité  voiia 
pouvez  bien  juger  que  }'ai  maintenant  de' 
l'efprit.  Je  vous  répète  que  moi  Onnon- 
taguez  fuis  maître  des  prifonniers ,  apla- 
lîiffez  les  chemins  de  chez  vous  à  la  Ga- 
lette &  du  côté  de  Chambli. 

S  I  XI  e'm  e    Collier. 

îl  avertie  qu'il  y  a  un  parti  de  vingt' 
hommes  en  campagne  des  le  mois  d  0£lo^ 
bre  contre  vous,  qui  ne  doit  faire  coup 
qu'à  la  fonte  des  néges  :  il  promet  que  (î 
il  fait  des  prifonniers  ils  en  auront  foin , 
&  prie  que  fi  nous  en  faifons  de  notre  cô- 
té  nous  les  confervions  pareillement. 

Il  ajoûca  encore  ces  paroles,  j'^a vois  hnit 
prifonniers  pour  ma  part  de  TafFaire  de  la 
Chenaye  proche  de  Montréal,  j'en  ai  man- 
gé quatre  ,  &  les  quatre  autres  ont  ici  la 
vie.  Vous  avez  été  plus  cruel  que  moi , 
ayant  tué  douze  Tfonnontouans  à  coups 
de  fufil^vous  avez  mangé  les  trois  autres 
qui  reftoient  en  vie  ,  fans  la  donner  à  pas 
un,vau3  euffiez  pu  la  donner  à  un  ou  deux; 
c  eft  pour  cela  que  j'en  ay  mangé  quatre 
autres  ,  pour  vous  faire  voir  q^ue  vous  êtes 
plus  cruel  que  moi.  Je  ne  fçii  pas  ce  que 
les  Onneyouts  ^  avec  qui  j'écois  allé  ea 
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guerre,  auront  fait  des  François  captifs 
qui   leur  font  échus  en  paicage. 

La  Harangue  finie  le  Chevalier  c!e  Cal- 
lieres  demanda  à  cet  Ambailadeut  file  Pè- 
re Milet  Jefuite  qui  avoit  été  pris  au  Fort 
de  Frontenac  vivoit  encore  ?  Il  lépondic 
qu*il  vivoit  lors  qu'il  ctoit  parti  du  pais 
il  y  avoit  vingt- huit  jours. 

On  lui  demanda  de  plus  d'où  vient  que 
les  Aniez  étoient  venus  en  guerre  contre 
nous  ?  Il  répondit  que  quatre- vingt  dix 
Loups  Sauvages ,  Alliez  des  îroquois ,  a- 
vbient  farit  un^parti  dans  lequel  ils  avoienc 
engagé  quelques  Aniez  5c  quatre  Onne- 
youts^mais  que  Ton  avoit  fait  courir  api  es 
les  Aniez.  Quand  on  fe  Trouva  dans  un 
endroit  où  les  deux  chemins  d  Orange  & 
de  Corland  fe  feparent^  Ton  jugea  à  pro- 
pos de  prendre  cette  dernière  route* 

Lors  que  Ton  fut  a  deux  lieues  de  Cor- 
land. le  grand  Anié  Chef  des  Iroquois  du 
Saut  fit  une  Harangue ,  par  laquelle  il  ef>- 
couragea  tout  le  monde  à  faire  fon  devoir» 
Les  fatigues  extraordinaires  que  nous  a- 
Yons  fouffertes  dans  notre  voyage  ,  leur 
dit-il^  ne  doivent  pas  rallentir  en  nous  no* 
tre  courage  5  il  fuffit  que  noqs  foyons  des 
hommes,  il  faut  Tious  venger  des  injures 
que  nous  avons  reçues  des  Iroquois ,  k  !^ 
follicitation  des  Anglois  ^  &  les  laver  d^ni 
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le  fang  cle  ces  perfiJes.  Ce  Chef  étoit  fans^ 
contredit  le  plus  confiderable  de  fa  Na- 
tion, honnête  homme,  plein  d'efprit^de 
prudence  ^  de  cœur  ^  &  capable  des  plus 
grandes  entreprifes. On  trouva  un  moment 
après  quatre  femmes  Sauvages  cab^nées^, 
qui  donnèrent  toutes  les  lumières  necef- 
faires  pour  Taccaque  de  la  Ville.  L'on  con- 
tinua le  lendemain  !a  route  Ô^  Ton  envoya 
à  la  découverte  un  Canadien  &  neuf  Sau- 
v'ages  :  on  arriva  enfin  fur  les  onze  heu- 
res du  foir  à  la  vue  de  Corland  ,  &  quoi 
que  Ton  eût  remis  rattaque  fur  les  deifx 
heures  du  matin  ,  le  froid  les  obligea  de 
ne  pas  différer  davantage.  Cette  Ville  fait 
une  efpece  de  quarré  long  où  il  n'y  a  que 
deux  portes  ,  Tune  vis  à- vis  de  laquelle 
étoit  notre  parti ,  &  l'autre  qui  coiiduit  à 
Orange,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix 
lieues.  Saint  Hélène  &  Mantet  dévoient 
entrer  par  la  première  que  ces  fea)mes 
âvoient  dites  ouvertes,  d'Hiberville  6c 
MonteiTon,  avec  un  autre  détachement, 
prirent  fur  la  gauche  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  celle  d'Orange  ,  qu'ils  ne  purent 
trouver.  On  garda  un  piofond  fîlence  juf- 
qu'à  ce  q«e  les  deux  Commandans  qu^ 
ctoient  entrez  dans  la  Ville  l*eu(Tent  re- 
connue rie  eri  d'attaque  à  la  Sauvage  fe 
fie  retentir  tout  à  coup.  Mantet  à  la  tête 
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d*un    détachement  attaqua  un  petit  Fore 
où  la  garnifon  fe  trouva  fous  les  armes, 
il  fie  mettre  le  feu  à  la  porte ,  y  entra  ,  6c 
fit  pafler  au  fil  de  Tépée  toute  la  garnifon. 
Le  feu  étoit  d'un  autre  €Ôté  dans  la  Ville,^^ 
&  le  fang  y  couloit  avec  profufion  par  lé 
malFdcre  gênerai  de  tous  ceux  qui  la  dé- 
fendoient.  On  voulut  épargner  la  maifon 
du  Miniftre  pour  en  tirer  quelque  con- 
Boiiîance  ,  mais  il  fut  tué  &  tous  ces  pa- 
piers furent  biulez  avant  que  l'on  pût  la 
reconnoîcre.  L'on  envoya  fommer  le,  len- 
derr>ain  Cendre   Major  de  la  Place  ,  qui 
étoit  chez  lui  de  l'autre  côté  de  la  rivierç, 
il  voulut  faire  de  Ja  rciîftance,  mais  com- 
me on  avoir  réfolu  de  ne  lui  faire  aucun 
ïr>al   en  confideration  des   bons  fervices 
qu'il  avoir  rendus  autrefois  à  des  François, 
d'Hiberville  &  le  grand   Anié  lui  promi- 
rent bon  quartier 5  la/Turanî  qu'on  ne  lui 
^feroit  aucun  tort  ;  il  fe  rendit  fur  leur  pa- 
role ,  il  les  régala  &  vint  avec  eux  trouver 
les  Commandans  qui  étoient  dans  la  Ville» 
L'on  acheva  de  bmîer  routes  les  maifons,, 
à  la  referve  de  celle  de  ce  Major  &  d'une 
Yeuve  chez  qui  on  avoir   mis  Montigni 
qui  avoit  été  bîeflé  de  deux  coups  de  peiv 
tuifane  dans  le  corps  &  dans  le  bras,  parce 
que  l'on-  vouloir  êter  occafion  aux  Sau- 
vages de$'eiiivrer,.ce  q^ui  leur  arrive  dans>' 
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pareilles  aecafions.  L'on  donna  la  vie  à 
cinquante  ou  foixante  Vieillards, femmes 
&  enfans  ^  qui  s'étoient  fauvez  à  la  pre- 
mière fureur  ,  &  Ton  épargna  une  tren- 
taine  d'Iroquois  aufquels  Ton  fit  connoî- 
tre  que  Ton  n*en  vouloir  qu'aux  Anglois. 
Cette  perte  monta  à  plus  de  quatre  cens 
mille  francs. 

On  attendoit  avec  impatience  le  retout 
des  Partis  des  Trois  Rivières  &  de  Que- 
bee ,  dont  Ton  n'eût  des  nouvelles  que 
long,  temps  après.  Des  que  le  Fleuve  fut 
libre  Mr  de  Frontenac  refolut  de  renvoi 
yer  quatre  des  Sauvages  qui  avoient  a- 
porté  les  Colliers  que  Gagnicgoton  avoir 
prelenté  à  Montréal.  Ils  partirent  &  fa- 
renc  accompagnez  du  Chevalier  d'O  Ca. 
pitaine  réformé  :  Auriouaé  chargea  {t% 
gens  de  huit  Colliers  qu'il  prononça  lui- 
même, 

Le     Premier     Collier.       ^ 
Eft  pour  eiïuyer  les  pleurs  des  cinq  ca-   . 
banes  (  ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fes)  &  leur  faire  fortir  de  la  gorge  ce  qui 
pourroit  y  être  refté  de  mauvais  fur  les 
méchantes  affaires  qui  fe  font  paffées,^ 
pour  laver  le  fang  dont  ils  font  couverts. 
Le   II.  Collier  divise'  en   deux. 
La  première  moitié  eft  pour  leur  té-i 
'  moigner  la  joye  qu' Auriouaé  a  eue  d'à- 


&  Maxmes  des  Iro/^Hoisl  *fi 
prendre  que  les  OutaouaKs  ont  promis  de 
remener  aux  Tfonnoncouans  les  prifon- 
niers  qu'ils  avoient  5  Tautre  moitié  pour 
leur  dire  qu'il  efl  bien  aife  qu'ils  l'ayent 
averti  de  dire  à  Onomio  qu'ils  avoient  re- 
commandé à  leurs  gens  qui  étoient  partis 
des  l'Automne  pour  aller  en  guerre  ,  dô 
eonferver  la  vie  aux  prifojiniers  qu'ils 
pourroient  faire  far  les  François ,  Se  que 
Onontio  lui  a  promis  de  fon  côté  que  fi  les^ 
François  en  faifoient  quelques-uns  des 
leurs  ils  en  uferoienc  de  même  ,  jufqu'à- 
•ce  qu'il  eut  réponfe  des  gens  qu'il  envo- 
yoit  aiâx  cinq  Nations. 

Le     Troisie'me    Collier. 

Remercie  les  cinq  Nations  d'avoir  en- 
voyé prier  Onontio  de  le  renvoyer  avec 
fes  Neveux  fur  les  glaces,  &  les  prie  de 
mettre  tous  les  prifonniers  François  entre 
les  mains  des  Onnontaguez ,  afin  que  û 
les  affaires  s'accommodent  ils  les  puiflen^ 
rendre. 

L  E  Qjj  atrie'me  Cgilier, 
Eli:  pour  leur  dire  qu'il  voir  bien  que 
ils  l'ont  oublie  auffi- bien  que  leur  an'- 
cien  Pere  Onoyiîio  ,  puis  qu'ils  n'ont  pa^ 
envoyé  de  Confrderabies  le  chercher  ,-  <Ss 
pour  parler  à  leur  Pere,&  qu'ils  lui  au* 
roient  fait  plaifîr  d'en  envoyer  feab- 
ment  un. 
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ht    Cinq^ie'me  Coliier;    . 

Eft  pour  dire  à  toutes  les  Nations  qui! 
defire  voir  des  Confîderables  à  Montréal  ^^ 
qu'il  eft  comme  un  homme  ivre  Se  qui  a 
perdu  refpric  de  voir  qu'ils  n'envoyent 
perfonne  pour  le  chercher,  &  qu'il  fou- 
haiteroit  que  ceu:?^  qui  avoient  accoutumé 
(de  faire  les  affaires  avec  lui  ^  vinfîent  afin 
qu'ils  puffentconnoîcre  la  bonne  volonté 
C[\iOnomio^  pour  toute  la  Nation  ^&c  les 
bons  traitemens  que  lui  &  Çqs  Neveux  eh 
ont  reçus  depuis  qu'ils  lui  ont  été  remit 
entre  les  mains  en  France. 

Le    Sixje'me    Collier. 

Eft  pour  lier  les  bras  des  cinq  Nations,- 
afin  de  les  atdrer  à  Montréal, à  qu'après- 
cela  ils  le  ramèneront  ave<i  eux. 

Le    Se  p  t  I  e'm  e    C  o  ll  I  e  r.    • 

Pour  leur  dire  que  c'eft  à  fa  prière  que 
Onontw  2l  envoyé  pour*  accompagner  (ts 
gens  un  des  plus^  confîderables  Officiers 
qu'il  eut ,  &  qui  même  eft  fort  connu  par- 
n^i  eux.  Que  ce  Collier  eft  au fE  pour  les 
exhorter  à  ne  point  écouter  les  Anglois 
qui  leur  ont  renverfé  refprir,  &  à  ne  point 
fe  mêler  dans  leurs  affaires  ,  n'y  être  en 
peine  de  ce  c\\xOnontio  a  commencé  à  leâ 
châtier  ,  parce  que  ce  font  des  Rebelles  à 
leur  Roi  légitime  que  le  grand  0nonn9 
protège,  que  cette  gaerrç ne  les  regarda 
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|)oint,  ce  qu'ils  peuvent  bien  connoîtrCj^ 
par  ce  que  les  François  ont  fait  en  crût-' 
vani  Corlard,  où  ils  n'ont  fait  aucun  mal 
aux  gens  de  leur  Nation  qu*ils  ont  tous 
renvoyez,  fans  même  eu  vouloir  remme- 
ner de  prifonniers. 

Le  VIII.  ET  Dernier  Collier. 

Eft  pour  dire  que  lui  Auripuaé  eft  frère 
de  tous  les  François^mais  particulièrement 
de  Colin  qui  eût  un  très  grand  foin  d  eux 
pendant  leur  Voyage  de  France  &  depuis 
leur  retour  en  ce  pais  ,  Ôc  qu'ils  ne  loni 
tous  deux  qu'un  même  corps ,  &  que  ne 
voulant  pas  les  aller  trouver  qa  il$  ne  les 
viennent  quérir  ,  quoi  qu'il  foit  en  pleine 
liberté  de  le  faire.  Iirefepare  en  deux  5^ 
leur  en  envoyé  une  moftié  pour  les  enga- 
ger de  le  venir  trouver  en  toute  airuran* 
ce  puifqu'ils  feront  aufli  libres  que  lui , 
qu'il  ne  veut  pas  quitter  fon  père  auquel 
il  veut  être  toujours  uni  ,  qu'ils  prennent 
donc  courage  ôc  viennent  à  Montréal  oà 
il  s  le  trouveront  avec  Orient  io  *  qui  con- 
ferve  toujours  ppur  toute  la  Natit>n  & 
pour  lui  la  même  amitié  dont  il  leur  a 
donné  tant  de  marque  pendant  dix  années. 

Gagniegoton  ne  fut  pas  du  nombre  des 
Sauvages  qui  retournèrent  à  leur  pais,  le 
Chevalier  d'O  étoit  accompagné  de  qua- 
tre François  §c  de  Cqlin^  (jui  avoiç  fervi 
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d'Interprète  à  Mr  de  Frontenac  dans  le 
Woyage  de  France  ^Sc  depuis  fbn  arrivée 
en  Canada.  Le  Chevalier  d'O  n'écoic  char- 
gé d'aucune  parole  pour  les  Iraquois  ^  il 
n'avoit- ordre  quedefe  trouver  aux  Déli- 
bérations que  Ton  prendroit  fur  ce  qu*Au- 
riouaé  leur  mandoit  ^  apuyer  la  négocia- 
tion de  ces  genS'Ci  fans  y  entrer  lui-mê- 
me y  &  être  témoin  de  tout  pour  en  faire 
un  fidel  raport. 

L'on  n*eût  aucune  iiouvelle  certaine  de 
lui  depuis  Ton  départ.  Ton  aprit  par  les 
Anglois  qui  vinrent  l'Auton^ne  affieger 
Qjjebec,  que  les  Iroquois  pour  leur  naon? 
ircr  qu  ils  ne  vouloient  aucun  accommo- 
dement avec  nous  Tavoient  conduit  dans 
la  nouvelle  YorK»,  &  qu'il  y  étoit  gardé 
fans  qu'on  lui  eût  fait  aucun  mal. 

Monfieur  de  Frontenac  envoya  en  mê- 
me tems  à  MichiiimaKinak  Louvigni  Ca- 
pitaine réformé  5  pour  y  relever  la  Duran- 
taye ,  avec  Perrot  qui  étoit  chargé  de  pre- 
fens  ^  des  paroles  ,  qu'il  adrefloit  à  toutes 
les  Nattions  d'enhaut ,  il  devoit  les  dîilba- 
der  de  l'Alliance  qu'il  négocioit  avec  l'I- 
roquois  ôc  l'Anglois ,  qui  étoit  prefque 
conclue. 

Louvigni  étoit  accompagné  de  cent  qua- 
rante-trois  François  voyageurs  &  de  fix 
Sauvages;  les  François  alloient  chercher 

*  lai 
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feiPetiecerie  qui  leur  aparcenoic,qu*iIs n'a- 
voient  pu  emmener  ici  bas  les  années  pré- 
cédentes à  caufe  de  la  guerre,  D'Hofta 
Capitaine  &  la  Gemeraye  Lieutenant, 
autfi  leformé  ,  eurent  ordre  de  les  accom- 
pagner avec  trente  hommes  jufques  aux 
Calumets  ,  à  foixante  lieues  de  Montréal, 
afin  de  raporcer  des  nouvelles  de  leur  paf- 
fâge  ,  n  y  ayant  plu^  de  rifque  au  delà  de 
ce  décroit.  Ils  pattireat  die  Montréal  le 
vingt- deux  Mai,  5d  firent  alte  douze  jours 
après  à  trois  lieuè's  au  delTous  d'un  endroic 
^ommé  les  Chats  ^  à  l'abri  d'une  pointe 
qui  avançoit  fort  au  largedans  la  Rivière^ 
doii  ils  découvrirent  deux  canots  d'Iro- 
quois  qui  paroiffbient  au  bout  de  la  pointe* 
Louvigni  Se  d'Hofta  refolurent  d'y  en- 
voyer trois  canots  de  dix  hommes  chaJ 
cun ,  Se  que  loixante  autres  iroient  par  ter- 
re pour  les  prendre  de  tous  cotez.  D'Hofta 
&  la  Gemeraye  s'embarquèrent  dans  les 
canots ,  &  Louvigni  dévoie  conduire  ceux 
quialloient  par  terre.  Les  trois  canots  ar- 
rivèrent bien. tôt  où  étoient  les  Iroquois^^ 
qui  firent  fur  eux  à  bout  portant  une  dé- 
■charga  de  moufqueterie  :  il  y  eut  d  abord 
quatre  hommes  de  tuez, il  n'en  refta  que 
.deux  qui  ne  furent  pas  bîelTez  dans  le  ca- 
not de  la  Gemeraye, qui  vouloir  aborder 
1,2  premier,  ainfi  ils  furent  obligez  de  re^ 
Tmc  ///.  M 
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venir  à  Tendroit  où  ils  avoienc  laiffé  kji 
-.autres  canots. 

D'Hofta  outré  de  fa  retraite  ,  &  Louvi- 
,,gni  au  defefpoir  de  la  perte  de  fes  gens  ^ 
Vécant  mis  à  la  tête  de  cinquante  ou  fou 
^ante  honyriîes  ,  donnèrent  par  tetretête 
i)ai(ïèe  dans  rembufcade  des  Iroquois,  qui 
après  une  première  déchargé,&:  ne  pou- 
iVant  enfuite  foûteair  le  choc  desPrançoif 
s'embarquèrent  avec  précipitation  ,  après 
avoir  eu  euvitjpn.|rente  hommes  de  tuez, 
fans  compter  plufieurs  ^lelTez  à  mort , 
quatre  prifon^iiers  ^  deux  hommes  Se  deux 
femmes,  dont  l^iin  fut  mené  à  Michilima- 
kinak,qoi  fut  mangé  par  les  Hurons  3c 
.Outaouàïcs,  &  raiitîre  fut  conduit  à  Que- 
bec  où  il  fut  donné  à  Auriouaé;  D'Hofta 
revint  à  Montréal  après  le  .Combat  ,  §C 
l^ouvigni  continua  fa  route. 

jL'dn  eut  peu  de  temps  après  des  nou- 
néWes  de  Te^cp édition  faite  parHortel  qui 
icommandoit  le  Parti  des  ^Trois  Rivières  ;^ 
il  étoit  accompagné  de  trois  de  fes  Fils^ 
i<e  vingt-quatre  Soî\:okis3&  de  cinq  Al- 
ox)npns.  Ils  partirent  des  Trois  Rivières 
le  vingt  huit  Janvier  avec  cinquante- deux 
hommes,;  après  une  marche  aHez  longue 
'^  fort  penibie  au  travers  des  bois,  il  ar- 
riva le  vingt  fept  Mars  auprès  d'un  Villa- 
ge ^nglois  nomme  Semenfals,  qu'il  avait 
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itto\\x  d'atcaquer  ,  il  examina  le  terreiii 
pour  pouvoir  faire  trois  détachemens.  Le 
prciViier  de  douze  peifonnes  dévoie  s'atta- 
cher a  un  petit  Fort  de  pieux'à  quatre  ba- 
ftions;  le  fécond  de  quinze  qui  devoit  en- 
lever une  maifon  fortifiée  ,  &  lai  avec  le 
furplus  dévoie  donner  fat  un  autre  oiVily' 
avoit  une  pièce  de  canon.  Ces  trois  Portes 
furent  enlevez  fans  peine  ,  ceux  qui  les 
défendirent  furent  tuez  ,  &  Ton  fit  cia- 
quance  quatre  prifonniers  ^  l'on  brûla  fepc 
lîiàifons  dans  lefquelles  deux  mille  bêtes 
à  corne  périrent.- Ce  coup  étant  fait  il  fe 
retirade  peur  de  tomber  entre  les  mains- 
de  deux  cens  Angîois  de  Pefcacloiiets  qut 
venoient  après'  lui ,  ils  loi  coupèrent  cW* 
min  à  la  vérité  mais  il  les  arrêta  heurea- 
fementaii  paffage  d'an  petit  Pont  fort  é- 
troit,  ou  il  en  jettapar  terre  ,  en  bîefïa;^ 
dix  ,  &r  mit  le  refte  en  fuite.  Crevier  Sei^ 
gneur  de  faint  François  &ua  Sokokî  y  fu- 
rent tuez ,  &  le  fils  aîné  d'Hertel  fut  bleffc 
d'un  coup  de  fufil  dans  la  cuilîe  dont  il  fuE 
eftcopiè»  Ce  Commandant  continua  fa^  re^ 
traite  le  plus  vue  qu  il  pût.  Il  rencontra; 
encore  des  Découvreurs  Anglois  dont  il 
en  tua  trois,  &  gagna  un  Village  de  Sau- 
vages où  il  mit  fon  fils  qui  écoit  bleffé.  îl 
aprit  que  Portneuf  étoit  à  KefKebaye  ,  à 
deux  iouraées  de  lui.dans  l'attente  de  faire 
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une  expédition  qu'il  n'avoitpû  encore  ter- 
miner ,  il  le  joignit  avec  trente  fix  Fran- 
çois Se  Sauvages.  Celui-ci  étoit  parti  de 
Québec  avec  cinquante  Abenaguis  du 
Saut  de  la  CKaudiere  ^  qui  en  eft  à  deux 
lieues  5  ils  furent  pendant  Février  ,  Mars , 
Avril,  &  la  moitié  de  Mai  ^à  chafler  daiîs 
les  bois  pour  trouver  dequoi  fnbfifter. 
Comme  ils  ne  trouvèrent perfonne  dans 
un  Village  d' Abenaguis  qui  étoient  allez 
en  guerre  contre  les  Anglois ,  ils  pouiïe- 
rentplus  bas  dans- la  rivière  de  Kenebe- 
qui  5&  rencontrèrent  d^ns  un  autre  Vil- 
lage ceux-ci  qui  étoient  de  retour,  n'a- 
yant tué  que  fix  Anglois.  L'on  affembk 
tous  les  Sauvages  des  environs  &  Ion  fe 
rendit  le  vingt  trois  Mai  à  Kerkebaye,.qui 
eil  fur  le  bord  de  la  Mer,  il  y  avoir  un 
grand  Fort  garni  de  munitions,  avec  huit 
pièces  de  canon  ,  5^  quatre  autres  pctiss 
Forts  alFez  proche. 

Quatre- Sauvages  ^  deux  François  fe 
mirent  en  ambufcad^  auprès  du  grand., 
d'on  un  Anglois  qui  en  fortit  au  point  du 
jour  fut  tué.  Quand  les  Sauvages  ont  faiu, 
Monfieur  ,  des  coups  de  cette  nature  ,  ils 
font  ordinairement  des  cris  de  morts,  les 
Anglois  jugèrent  bien  qu'il  y  en  avoit  au- 
près d'eux.  Trente  hommes  fortirent  fur 
îe  midi  &  vinr^r^i  droit  où  étoient  nos  gens; 
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ceux-ci  qui  écoicnt  cachez  les  lailTant  a- 
procher  à  dix  pas  de  leur  Ambufcade  fi- 
rent feu  tout  à  coup  ,  fe  jettant  fur  eux 
répée  &  là  hache  d'arme  à  la  main,  &  l^s 
pourfuivirent  fi  vivement  qu'ils  n*cn  ren- 
trèrent que  quatre  tousblelTez.  Nos  gens 
s'engagèrent  cependant  trop  avant  dans 
cette  pourfuite  ,  parce  qu'ils  eiïayerent  le 
feu  d'un  des  petits  Forts  ,d'où  ils  tuèrent 
un  Sauvage  &  blefferent  un  François:  l'on 
fômma  le  foir  le  grand  Fort  de  ie  rendre, 
ils  répondirent  que  Ton  s'y  défendroit  jiif- 
ques  à  la  mort. 

L'intention  de  Mr  de  Frontenac  n'étoit 
pas  d'attaquer  de  Forts  parce  qu'il  jugeoit 
bien  que  Ton  y^  perdroit  trop  de  monde  y 
il  voaloit  que  l'on  s'attacha  feulen>ent  à 
ruiner  la  campagne  r  mais  comme  les  Sau- 
nages ne  fe  lailTent  pas  gouverner  fi  aifé- 
ment,  ils  prennent  fbuvent  d'eux  même 
de  nouvelles  refolutions;  D^un  autre  côté 
il  n'étoit  pasde  Thonneurde  Portneuf  de 
revenir  d'un  Voyage  fi  long  Se  fi  pénible 
fans  donner  des  preuves  de  la  bonne  opi- 
nion que  l'on  avoit  conçue  de  lui.  Voyant' 
que  les  environs  de  la  campagne  avoienf 
été  abandonnez  fur  l'avis  qu'un  fôldac, 
difoit-il  j  avoir  donné  aux  Angloisde  foa 
sfproche  ,  il  refolut  de  prendre  à  quelque; 
prix  qac  ce  fut  le  grand  Fort,  dans  lequel 
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tous  les  Anglois  des  petits  Forts  s'étoîent 
retirez  ,  on  fe  logea  la  nuit  du  vingt- fix 
au  vingt-  fept  Juin ,  fur  le  bord  de  la  Mer, 
à  cinquante  pas ,  où  Ton  fut  couvert  d'u- 
ne terre  fort  efcatpée  qui  mettoit  à  labri 
du  canon  &  de  la  moufqueterie.  Quoi  que 
nos  François  &  nos  Sauvages  ignoraient 
la  manière  d  affieger  des  Places  ^  ils  ne 
laiffcrent  pas  d'ouvrir  la  tranchée  la  nuit 
du  vingt-huit ,  ayant  trouvé  heureufement 
dans  ces  petits  Forts  des  outils  à  remuer 
la  terre  :  ils  pouffèrent  fî  vigoureufemens 
leurs  travaux  que  les  Ai^glois  demandè- 
rent à  capituler.  Comme  on  vouloit  le 
Fort,  les  munitions  &  les  vivres,  il  ne 
leur  fut  accordé  que  cette  nuit  pour  fe  dé- 
terminer. Ceux-ci   qui  fe  flâtoient  d'un 
promt  fccours  par  Mer  demandèrent  cinq 
jours  à  fe  reconnoîcre  :  on  leur  refufa  cet- 
te  propofition,il  fefitle  lendemain  matin 
grand  feu  de  part  6c  d'autre.  Les  ennemis 
jetterent  force  grenades  qui  ne  fitent  pas 
grands  efFets^à  la  rcferve  d'un  François 
qui  eut  le  bras  caffc  d'un  coup  de  canon , 
éc  d'un  Sauvage  qui  eut  la  cuiiïè  percée,. 
Mais  quand  ils  virent  que  l'on  aprochoit 
de  leurs  Paliffades  une  Machine  pleine  de 
matière  combuftible  don^t  ils  ne  pouvoienc 
pas  fe  garantir,  ils  aimèrent  mieux  fe  ren- 
dxt  que  de  brûler  tout  vifs.  La  Garnifoa 
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&  fofxante  &:  deux  hommes  forcirent  en- 
fuite  qui  furent  conduits  au  Camp.  Il  pa- 
rut fur  ces  entrefanes  quatre  Vaiffeaux 
qui  venoient  à  delFein  de  faire  lever  le 
Siège ,  mais  n'apercevant  plus  de  Pavillon 
Anglois  ils  revirerent  de  bord.  L'on  biûla 
enfuite  le  Fort  avec  les  munitions  ;  l'on 
enclolia  les  canons  &  les  Sauvages  fe  re- 
ferverent  la  plufpart  des  prifonniers.  Le 
Commandant  &  deux  Filles  de  fon  Lieu- 
tenant, qui  avoit  été  tué  ,  furent  conduits 
à  Québec  ,  où  ils  arrivèrent  la  veille  de 
la  faint  Jean. 

Il  fe  fit  encore  un  autre  Parti-en  canot 
contre  les  Anglois.  Beauvais  &  la  Brolle 
Lieutenans  ,  avec  quatre  François ,  allè- 
rent joindre  les  Sauvages  du  Saut,  &  de 
Lamontagtie  qui  le  compofoit  ^  à  la  tête: 
defquels  écoit  le  grand  Anié  :ils  marchè- 
rent depuis  le  dix-huit  Mai  jufqu  au  vingts 
fcfans  faire  aucune  rencontre.  Les  Dé- 
couvreurs qu'ils  envoyèrent  le  matin  ra- 
parterent  qu'ils  avoient  entendu  tirer  un 
cpup  defufil.  L'on  attaqua  peb  de  temps 
après  deux  cabanes,  dans  lefquelles  Ton 
enleva  quatre  perfonnes.  Ces  prifonniers 
leur  donnèrent  avis  que  fur  le  chemin 
qu'ils  tenoient  pour  aller  au  Fort  Anglois 
qu'ils  vouloient  attaquer  5  ils  rencontre- 
roient  lerefte  de  leurs  gens  au  nombre 
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de  tre^frte  ,  avec  leurs  femmes  &  les  efi- 
fans.  lis  continuèrent  leur  route  de  ce  cS- 
Il   II  té- là ,  &  furent  chargez  les  prerriiers  dans 

une  Ambufcade  que  ces  gens  leuravoiènt 
dreffé.  Ilsdonnerent  à  la  main  &  enlevè- 
rent tout ,  après  avoir  tué  quatre  hommes 
d'eusr&:  fm  quarante  deux  prifonniers^ 
au  nombre  defquels  il  y  avoit  huit  An^ 
gloifes.  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
paffer  outre  ayant  apris  qu'il  y  avoit  fept 
cens  Sauvages  Loups  à  une  journée  6c  de- 
mie qui  les  attendoient  5  ils  reprirent  le 
chemin  dé  Montréal  ;ils  {ejournerent  à  la^ 
rivière  du  Saumon  qui  tombe  dans  le  lac 
Champlain,  où  ils  firent  des  canots.  Corn- 
me  ils  faifoient  les  Prières  publiques  le 
foir  ils  furent  découverts  par  un  Parti 
d'AlgôuKins  d>c  d'Abenagûis  des  Trois  Ri- 
vières, qui  alloient  en  guerre  au  même 
endroit  d'outils  venoient.  Geux-ci  pour 
vit  pas  manquer  leu^r  coup  donnèrent  à' 
Timprovifte  deiTus  à  la  pointe  du  jour,  en 
tuèrent  deux  ,  bîeffèrent  deux  François  ,: 
fix  Sauvages,  &  deux  Efeîaves  Angloifes  :■ 
cette  méprifé  étoit  d*autàntptus  fâcheufe 
que  le  grand  Aniè  fut  tué ,  ce  fut  une  perte 
irréparable  qui  affligea  fenfiblement  tout 
le  Pais.  Ces  AlgonKins  &  les  Abenaguis 
étoient  du  parti  d'Hertel ,  qui  avoit  fait 
l'expédition  de  SemenfalSé  Cet  incideus^ 


mm 


&  Maximes  des  IroqUois.  ^ 

«aufà  beaucoup  de  trouble ,  qui  n'eût  pas 
de  fuite  par  l adrede  que  Ion  eût  de  ral^ 
lier  les  efprits. 

Les  Iroquois  quiavôient  été  maltrairez 
par  Louvigni  fe  détachèrent  dans  la  fuite 
pour  en  tirer  vengeance,  ils  furent  décou- 
verts à  la  Pointe  ou  Tremble  de  Mont- 
réal par  Gallet  Chirurgien  5  qui  donna 
avis  de  leur  marche  à  CoUombet  Lieuto^* 
îiant  réformé.  Le  Choc  fut  vigoureux  de 
partôc  d'autre^celui-ci  perdit  la  vie  avec 
douze  hommes.  Il  y  eut  du  côté  des  ïro- 
quois  vingt  cinq  de  tu^Zy  le  relie  fut  mis 
en  déroute. 

Il  y  avoit  peu  de  fureté  dans  les  habi- 
tations qui  font  vis  à-vis  les  Trois  Ri- 
vie^ras.  Un  Parti  d'Iroquois  enleva  quinze 
ou  feize  perfonnes  à  la  rivière  Puante; 
on  courut  après  ces  Barbares,  qui  pour  ne 
pas  fuccomber  aimèrent  mieux  s'enfuit 
après  avoir  égorgé  tous  leurs  prifonniers. 
Tout  écoit  donc  en  allarmes  dans  le  fleu- 
ve depuis  Québec  jufqa^à  Montréal.  Mr 
de  Frontenac  fit  deu}&  détachemens  de 
Troupes  pour  la  fureté  des  cotes  du  Sui, 
Tun  écoit  commandé  par  le  Chevalier  de 
Clermont  Capitaine  reformé  ,  qui  avoir 
la  Croifîere  ,  depuis  Mon  treal  jufquesà 
Sorel  ;  environ  dix- huit  lieues  de  pais: 
l'aucre  qiii  écoit  commandé  par  la  Moche 
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devoir  côtoyer  les  Trois  Rivières  jafquè# 
à  faint  François ,  dans  le  lac  faint  Pierre  31 
&    décendre  au  deflous. 

Le  Chevalier  de  Ciermônt  arrivant  à 
Forel  apric  que  cinq  enfans  qui  gardbienr 
l^s  beftiaux  aux  environs  du  Fort  venoient 
d'être  enlevez  par  un  Parti  ennemi  ,il  les 
fuivît  avec  les  meilleures  troupes  qu'il  a- 
voit  5&:  quelques  hâbitans  qui  fe  joigni- 
renr  à  lui  v'\\  les  fut  prit ,  en  tua  un  fur  la 
place,  délivra  ces  quatre  enfans  &  mit  le 
refte  en  fuite.  On  trouva  quatre  Hommes 
et  tuez  du  même  parti  ,  parmi  lefquels 
écoit  un  Anglois  ,  &  un  peu  plus  loin  le 
cîinquiémeenfant  qui  n'àvoit  pâles  fuivre. 

Eon  aprirqùelque  temps  après  d*a!îe:^' 
inauvaifes  nouvelles  de  Lacadie.  Le  Che^ 
Valier  Guillaume  Phis  gênerai  Anglois  3,- 
partit  de  Bafton  pour  prendre  le  Port  R0- 
yal  que  les  François  ^  occupent.  La  Gar- 
rsifon  qui  n'étoit  que  de  foixante  à  qua* 
tre-v/ngt  Kommes  ,  dix-huit  pièces  de  ca^. 
non  qui  n'étôient  pas  en  batterie  ,  &  1er 
fortifications  affez  négligées  ,  tout  ce  peu 
de  force  n'étoit , dis- jej  pas  capable  de  re- 
fifter  à  fept  cens  hommes  qui  étaient  em- 
barquez fur  fept  Navires.  Maneval  qui 
commandoit  ces  quartiers  crût  qu  il  étoit 
plus  à  propos  d'accepter  une  Capitulation; 
^antageufe  qued'expofer  fon  monde  mal^ 
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^  propos.  Les  Anglois  ne  tinrent  pas  leur 
parole  ,  ils  pillèrent  les  Eglifes ,  on  les  fie 
paflTer  à  Baftoii  avec  Meilleurs  Petit  5ç 
^'rouves  Miffionnairesp 

Les  Habitans  qui  avoient  figné  la  Ca- 
pitulation fe  nnirent  fous  la  proteftion  dp 
^^oi  Guillaume; ils  fecoiierent dans  la  fui«- 
te  le  joug  à  larrivée  de  Peraut  qui  vin^ 
pour  y  commander.  De^  Forbans  Angloi^ 
y  firent  quelque^teqips  apr^s  une  décentej 
où  ils  brûlèrent  les  maitons  ôd:  pendirer^t 
plufieurs  François.  Peraut  qui  voyoit  ar- 
river un  bâtiment  dans  lequel  M  avoij^ 
beaucoup  d'effets ,  le  fit  avancer  pour  une 
plus  grande  fureté  du  coté  de  faint  Jean, 
qui  eft  vis-à-vis  le  Port  Pvoyal.  Un  Cor- 
faire  Anglois  eut  avis  de  ce  Vaifleaq  qu'il 
enleva  ,  mais  Peraut  qui  étoit  dedans  avec 
;Villebon  Capitaine,  gagnèrent  terre.  Le 
premier  crût  erre  bien  en  fureté  quand  il 
n'aperçut  plus  d'Anglois ,  le  fommeil  laG- 
cabla  dans  un  bois  ,  les  Anglois  le  furpri- 
rent  dans  cet  état  ,  &  lui  firent  foufirir 
toutes  les  indig:nîtez  imaginables  ,  ils  le 
remirent  dans  fon  bâtiment  qu'un  Fli^ 
tuftier  François  reprit. 

Saint  Jean  qui  fut  fommé  de  figner  la 
lïiême  Capitulation  du  Port  Royal  n'eût 
pas  le  même  fort  ^tar  les  Anglois  y  furenf 
lïîal  reçus ,  &  fe  retirèrent  avec  perte^ 
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Quelques  jfoibles  que  fuilent  les  Kht^ 
ftaguis  de  Lacadie  dans  tous  les  Partis 
xju'ils  détachoient  contre^les  Anglois,  ils 
ne  laifferent  pas  de  porter  le  fer  6c  le  feu 
jufques  aux  portes  de  Bafton,  ayant  tou- 
jours été  maîtres  delà  campagne :&  quand 
j'avancerois  que  quarante  Abenaguis  fe 
l^attirent  contre  fix  cens  Anglois  qu'ils 
.mirent  en  fuite  après  leur  en  avoir  tué 
.quantité^^c^eft  un  témoignage  que  je  rends 
à  ces  Guerriers  qui^font  les. plus  redouta- 
bles ennemis  de  cette  Nation. 

Lors  qu'ils  furent  la  déroute  des  leurs, 
cauféè  jparr^'&égatd  à  Texpedition  de  Beau^ 
yais  ^^  Iroquois  du^aut  &  de  la  Mon- 
tagne, ilif  en  furent  fendblement  touchez, 
ils  écrivirent  uae  lettre  à  Mr  de  Fronte- 
nac fur  ce  fujet.  Sof^^fre:^mon  Père >  lui 
înanderent-ils  5<^^^  je  /vons  aille  interrom- 
fre  pour  ^an  moment  ,  fapir  vous  raconter 
mes  peines  >  car  a  .^ui  Mn  Enfant  peut  il 
déclarer  fin  c-œur^uà  fin  Pere^  Fous  fa- 
wez^  ce  cjut  ep  arrivé  à  mon  frère  l'Jro- 
quois  qui  prie  >^  c'eft  ainfi  qu'ils  apeîlent 
les  Iroquois  de  la  Montagne  de  du  Saut ,  ) 
il  a  pris  pour  ennemis  mes  pareras  ,  &  (jué^ 
^mS',pms  même  de  ceux  qui  avoient  ptti  de 
iemps  auparavant  acccxi^ipagné  les  François 
fjue  vous  avez^  envoyé  ^contre  les  anglais  » 
il  lej  tient  mççrjs  comm  EfcUves  ^yoiU  a^ 
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^itl  fait  wa  peine.  Je  lui  vierJS  dire  que  r<?- 
^ardam  cet  accidem  comme  une  pare  mi^ 
frife  ]e  nen  avots  fas  l'efprttmal  fait,  mais 
^ae  ufperois  que  s'en  apercevant  tl  l'a  de^ 
pvopi'eroit  &  me  renirott  mes  Parens.  Mon 
Ptre  ,  ce  Collier  que  l'on  voHs  prefeme  ^ft 
four  vous  prier  de  font  fer  ma  parole  par 
motre  voix  ,  oh  plntct  de  tirer  de  votre  cœitr 
fie  in  def^geffe  des  paroles  phs  efficaces  que 
les  miennes,  poi4r  le  porter  à  mus  les  ren» 
dre  >  qui  viendroyn  demeurer  ici  avec  nom 
fi  vous  le  trouve:;^  bon.  Japrehende  que  R 
on  refufe  de  nom  le  rendre  mon  Frère  qui 
^Ji  à  Lacadie  ne  fe  reffente  de  cftla ,  (fr  nen 
fiitïefprit  mal  fait  y  au  lieu  qt^e  )efms  feur 
^uU  m' écoutera  >  quelques  méchantes  pen^ 
fées  qm  cela  lui  ait  donné ,  fi  an  nous  les 
prend. 

P^oici^  aujjl  y  Monfieurde  Collier  qu*ils 
adrejjerent  aux  Iroqmts  ,  mon  Frère  qui 
pTje  >  car  enfn  cejl  le  nom  dont  nous  ta^ 
fêlions  depuis  que  la  prière  &  ï obeiffance 
.4^  Onontio  notre  F  ère  commun  nous  ont: 
heur  eu f  ment  réunis  ,  ]e  vai  te  trouver  par 
fe  Collier  pour  te  dire  que  ceux  que  m 
garde  encore  comme  Efclaves  font  mes  Pa^ 
rens  ,  &  pour  te  prier  de  me  les  rendre 
^e  crot  pas  que  faje  l'efprit  mal  fait  dl 
ce  qui  leur  eft  arrivé ,  ccjl  ainfi  que  U 
Guerre  efi  faite  ,  Von  fe  tu}  fouvent  fans 
Tome  IJI.  i 
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Je  connoure  les  uns  &  les  antres  »  ce  fonp 
ftes  malheurs  qm  accompagnent  U  Guerre 
0"  qm  l'on  f^e  pe0t  éviter  ^  mais  tu  aarots 
Vefpnt  md  fais  fi  après  avoir  fris  pont 
çnnemis  tes  j^lliez^mes  Farens  ?  &  les  atif 
roit  rnene7   dans  ton  Village  cornme  EfcU^ 
$jes  ,  tî4>  topiniâtrois  0  les  garder  lors  q/uç 
tu  cannois  que  tu  as  tort.  Je  wefure  ton  ef- 
frit  fur  le  mien  >  fi  ce  qui  t'eft  arrivé  m*  é- 
toit  mrivé  &■  que  yeuffe  pris  pour  ennemis 
ps  Farens  ,  je  ne  m' apercevrais  pas  plutôt 
^e  ma  faute  que  ]e  leiir  donnerais  la  liberté 
&  te  les  rendrais  *  Ne  croi  pas ,  mon  Frère, 
gue  je  te  trompe  lors  que  je  te  dis  qu'ils  fini: 
^es  Farens  ^  les  François  peuvent  bien  ren^ 
fire  témoignage  cornme  quelques-uns  de  ceux 
que  tu  afpué  ou  pris  »  les  ont  accompagne k* 
auffi-hien  que  nous  lors  que  nous  avons  étç 
f entre  les  Anglais  i  &  cela  fort  peu^de  jours 
fvant  qtfe  ce  mdhear  arriva.  Je  ne  te  dis 
rien  dç  U  p^rte  que  tu  as  faite  d'un  de  tes 
braves  ,  çefï  lé  grand   Anié  y  ^uoi  que  ;> 
la  rejf^nte  extrêmement  je  fuis  occupé  à  le 
flemer  ayec  deu^  de  mes  braves  que  f  aï 
aujfi  perdus  dans  cette  prifie  rencontre  ,  mon 
Frère  l'Jroqupis  qm  prie.  Fleurons  les  hra^ 
pes  morps  y  fans  que  le^r  mort  nous  renverfe 
fefprit  &  fepare  nos  cœurs  >  que  la  prière  ^ 
'^  l* amitié  untjfent  depuis  fi  long^temps. 
tes  IroquQis  da  Saut&  de  U  Montagiif 
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renvoyèrent  les  principaux  Chefs  &  queU 
ques  femmes  ,  &  promirent  de  rendre  le^ 
aunes  lors  qu'ils  les  verroient  tous  difpa- 
fez  à  fe  joindre  à  leurs  frères  qui  iont  ici 
établis  au  Saut  de  la  cbaudiére. 

Je  ne  faurois  pa(Ter  fous  filence  Tintre- 
pidité  de  Montorgueuil  Lieutenant ,  qui 
commandoit  à  Chedebouetou  ,  petit  Ford 
de  Lacadie^  ou  il  y  avoit  quator^e^hom- 
ùies  de  Garnifon.  Opatre- vingt  Anglois 
y  vinrent  faire  une  décente  après  la  prife 
du  Port  Royal  :ils  le  fommerent  plufieurs 
fois  de  fe  rendre  fans  qu'ils  en  fident  beau- 
coup d'état.  Ils  Tattaquerent  vigoureufe- 
ment  ,  ils  ne  furent  pas  moins  répondez  ^ 
éc  furent  même  obligez  de  fe  retirer,  ïl 
fe  trouva  malheureufement  de  la  poudra 
mouillée  dans  un  vieux  Magafin  qui  étoié 
détaché  du  Fort ,  ils  ea  firent  des  Fufées , 
par  le  moyen  defquelles  ils  mirent  le  feû 
à  un  des  endroits  du  bâtiment  qui  étoÎÊ 
couvert  de   paille.    Montorgueil  voyant 
qu'il  n'y  avoit  pasrMe  falut  pour  fa  Garni- 
'  fon  &  pour  fa  perfonne ,  leur  dit  encore, 
avec  aifez  de  fierté ,  que  les  cendres  de  fes 
murailles  lui  ferviroient  plutôt  de  tom- 
beau s'ils  ne  Capituloient  eux  même  ^  plus 
pour  fa  gloire  que  pour  la  lewr  ,&:  que  s'ils 
vouloient  avoir  le  plaide  de  le  voit  triom- 
pher ce  feioit  lors  qu'ils  le  verroient  foitil 
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des  ruïnes  de  fon  Fore  avec  fa  petite  garnî- 
fon,  &  un  Religieux  de  Nazareth  qui  lui 
fervoit  de  Miffîonnaire,  tambour  battant, 
balle  en  bouche,  mèche  allumée,  armes 
&  bagage,  &  qu'il  vouloit  erre  conduit  à 
Plaifance  en  l'Ifle  de  Terre  Neuve.  Il  n'en 
fut  pas  plutôt  ibrti  qu'il  fut  entièrement 
confommé. 

Les  derniers  mouvemens  que  les  Arr- 
glois  firent  dans  Lacadie  fe  terminèrent  à 
rifle  Percée  :  ce  lieu  qui  eft  à  Tentrée  du 
fleuve  de  faint  Laurent  eft  lerendez-voas 
de  plufieurs  Navires  qui  y  viennent  faire 
la  pêche  de  la  morue.  Des  Forbans  y  en- 
levèrent fix  Navires  ,  brûlèrent  une  mai- 
fon  des  Recolets  ,  en  pillèrent  TEglife  oâ 
ils  firent  plufieurs  infamies.  C'eft  aiïez  le 
caraftere  de  l'Hérétique  de  s'attacher  pré- 
ferablement  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Saint  dans  notre  Religion. 

Monfieur  de  Frontenac  qui  prévoyoic 
toutes  les  démarches  de  nos  ennemis  ne 
négligea  pas  de  pourvoir  à  fa  foreté  de 
Québec  ,il  en  fie  rétablir  les  Fortifications 
&  régla  les  Compagnies  des  Bourgeois 
pour  la  garde  de  la  Ville.  Après  avoir  mis 
bon  ordre  à  la  Capitale  d'un  fi  vafte  pais, 
il  monta  à  Montréal  le  vingt  deux  Juillet 
avec  Mr  de  Champigni. 

Montréal  étoit  comme  le  centre  de  tous 
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îes  mouvemens  de  guerre  qui  fe  faifoienc, 
Fon  y  avoir  conrinuellement  des  allarmes, 
les  Iroquois  que  l'on   avoir  épargnez  à 
Texpedirion  de  Corlard  nta  écoienr  pas 
devenus  plus  amis    des  François ,  Ion  fe 
tint  auffi  fur  la  défenfive.  La'  Ghailaigne 
qui  coramandoic  à  la  Chine  écrivir  en  di- 
ligence à  Mr  de  Frontenac  quil  paroiiroit 
dans  le  lac  faine  Loiiis,  à  deux  lieues  delà, 
cent    canots  Sauvages   qui  décendoient. 
Tous  les  Habitans  de  la  campagne  fe  re- 
tirèrent au  fignal  du  canon  de^l'lfle.  De 
XiUi  raifuta  auflî  toc  les  efprits  par  la  nou- 
velle qu'il   raporta  que  c'étoit  cinq  cens 
Sauvages  de  différentes  Nations  qui  ve- 
noient    de   MichilimakinaK    en  traite   à^ 
Montréal  5.  il  étoit  acompagné  dans  foti  ' 
canot  de  quatre  principaux  Chefs  Outa- 
ouaks  &  Hurons.  Le  refie  des  canots  ar* 
rivèrent  le  lendemain. 

Une  avanture  finguliere  qui  arriva  à 
une  jeune  Fille  de  qualité  dans  le  gouver- 
nement de  Montréal  ne  fera  pas  ici  hors 
de  fa  place, 

Mademoifelle  Marie -Anne  de  fainr 
Ours,  Fille  de  Mr  deiaint  Ours,  Oncle 
à  la  mode  de  Bretagne  de.  Ma  dame  la  Ma-^ 
réchalle  de  Talard;  commandant  de  vingts 
huit  compagnies  de  la  Marine ,  âgée  de 
hiiic  à  neuf  ans  ^  étant  allée  avec  de  ieunes 
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enfans  à  Tlfle  de  faint  Ours ,  à  une  demie 
lieoc  de  le  terre  de  faint  Ours ,  chercher 
des  noifettes  &  des  écrevifTes.  Un  parti  d'I- 
roquois  vint  fondre  tout  à  coup  cetns  cet- 
te Seigneurie,où  ils  brûlèrent  des  maifons. 
L'incendie  fit  connoître  à  ces  enfans  que 
les  Iroquois  étoient  à  la  côte, ils  fe  rem- 
barquèrent auffi-tôt  rcon^me  ils  coupoient 
droit  fur  le  Fort  en  plein  canal  les  Iroquois 
tirèrent  fur  eux ,  ce  qui  les  obligea  de  fe 
cacher  dans  le  fond  du  canot  &  de  le  laif- 
fer  aller  à  la  dérive ,  mais  cette  petite  Da- 
nioifelle  fe  defabilla  bien  vice  pour  fe  jer- 
ter  à  Teau  ,  fe  flâtant  que  nageant  extré- 
mennent  bien  Ion  pourroit  venir  à  foi> 
fecours.  Ces  enfans  fe  mirent  à  pleurer 
quand  ils  la  virent  fe  deshabiller  par  Ta- 
prehenfion  qu'elle  ne  fe  noya  ;  elle  eut  la 
précaution  de  fe  glifler  le  long  du  canot 
du  côté  de  Tlfle  pour  n'être  pas  aperçM 
des  Iroquois  ;  le  canot  dérivoit  infenfible- 
inent  fans  être  gouverné.  L'on  fit  dans  ce 
moment  une  fortie  du  Fort  pour  aller  a- 
prés  le  canot,  de  les  Iroquois  fe  trouvè- 
rent obligez  de  rentrer  dans  le  boiSa, 

A  me(ure  que  la  belle  Marie- Anne  de 
faint  Ours  aprochoit  de  terre  Ton  crut 
que  c'étoit  un  chien  de  la  maifon  nommé 
recueil  qui  étoit  un  fort  joli  barbet ,  mais 
à  la  fuite  des  Fadionnaires  aperçurent  da 
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haut  des  baftions  une  perfonne  qui  na- 
geoic ,  un  Officier  s'embarqua  pour  aller 
au  devant.  L'on  ne  fut  jamais  plus  furpris 
de  voir  cet  enfant  qui  nageoit  de  tout  fon 
cœur  :  quand  il  falut  la  prendre  ce  fut  l'erei- 
baras ,  car  ces  canots  qui  ibnt  d  ccorce  de 
bouleau  ,  épais  d'un  ccu  ,  avec  de  petites 
varangues  plates  ,  qui  font  extrêmement 
volages ,  &  pour  peu  que  Ton  penche  plus 
d'un  côté  que  d'autre  on  les  fait  tourner. 
En  éfet ,  un  foldat  empreflé  de  la  prendre 
en  dedans  par  le  bras  tomba  lui  même  à 
Teau  ,  la  jeune  perfonne  fit  auffi-tôt  le 
plongeon  &  paffa  fous  le  canot ,  rpn  jetra 
un  aviron  au  foldat  qui  ne  favoitpas  au- 
trement n  ger  :  Enfin  l'on  fàifit  le  nou- 
veau poiflon  parles  cheveux.  Elle  ne  fut 
pas  du  tout  déconcertée ,  quoi  qu'elle  eut 
nagé  un  quart  de  lieue  &  qu'elle  eut  dû 
être  effrayée  des  coups  de  fufîl  que- Ton 
avoir  tiré  fur  elle,  C'étoit  qui  la  queftion- 
neroit  étant  arrivée  à  terre,  6^  elle  ne  fon- 
geoit  plus  au  danger  qu'elle  avoit  encou- 
ru ,  mais  fort  inquiète  des  enfans  qu'elle 
avoit  laidez  dans  le  canot ,  le  détachement 
qui  avoit  favorifé  le  décente  à  terre  les 
ramena ,  &  chacun  fit  le  récit  du  petit 
voiage  qu'ils  avoient  fait  dans  cette  Ifle. 
Cette  Damoifelle  s'eft  mariée  dans  la 
fuite  à  Mr  de  Mine  Gentilhomme  P^o- 
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vençal.  Lieutenant  de  Vaiiïeau,  qui  a  été 
fué  à  Gibraltar  ^  Se  elle  eft  prefentemenr 
ma  belle  fceur. 

Monfîeur  de  Frontenac  devoit  être  con'. 
tent  de  la  négociation  de  Louvigni  &  de 
Perrot  qui  avoient  calmé  les  Nations  AF- 
liées,  c'étoic  le  feul  moyen  pour  rallier  ces 
efprits  chancelans  qui  ne  favoient  ai>paraf- 
vant  quelles  meliîres  prendre  pour  fe  met- 
'  tre  à  l'abri  de  leurs  ennemis.  Monfieurde 
Frontenac  tint  conieil,  où  fe  trouva  tout 
ce  qu*il  y  avoit  de  Confiderables  rant  de 
la  part  des  François  que  de  «elle  des  Al- 
liez. La  Harangu-e  de  VOmaonak^  ne  rou- 
la prefque  que  fur  le  Commerce  v  ils  de- 
mandèrent auffi  l'explication  de  la  Hache 
que  Perrot  avoit  attachée  à  leur  cabane, 
on  différa  de  répondre^  à  cet  article. 

Le  Baron  Chef  des  Hurons  de  Michilî- 
maxinak  fat  un  peu  plus  politique,  il  die 
qu'il  n'étoit  décendu  que  pour  voir  fou 
Père,  écouter  fa  vok  ,  éc  exécuter  fes  vo- 
lontez  ,  qu'il  avoit  befoin  de  poudrée  de 
plomb,  maisquilnedemandoitrien  àfonï 
Père  ;  il  prefenta  trois  Colliers.  ïl  exhor- 
toit  par  le  premier  à  faire  la  guerre  à  l'î- 
toquois  aulîi.  bien  qu'à  TAnglois.  Il  difoiir 
qu'il  craignoit  quefon  Père  &  lui  ne  mou- 
ruffent  (i  cette  guerre  ne  fe  faifoit ,  mais 
que  quelque  chofe  qui  arriva  il  falloir 
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mourir  enfemble  dans  le  même  lieu. 

Par  le  fécond  il  le  remercioic  de  les' 
avoir  autrefois  attirez  à  MicbilimaKinak, 
où  ils  écoienc  en  fureté. 

Il  le  prioit  par  le  traifiéme  d'a^^oir  quel- 
que égard  pour  fes  camades  tes  Outaouaks^ 
&  de  leur  faire  bon  marché 

Ouaboutchit  Chef  des  Nepifîriniens  , 
qui  font  de  Nation  AlgonKine  ,  dit  que 
fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  fon 
Père  il  avoit  été  à  l'attaque  de  Corlard  ^ 
il  s'y  diftingua  beaucoup  ,  où  ils  avoient 
épargné  les  Aniez,qui  cependant  étoienc 
venus  les  tuer  jufques  aux  portes  de  Mont- 
réal, qu'enfuite  montant  à  Michilimaxi- 
naK  il  avoit  auflî  reçu  ordre  de  ne  pas  at- 
taquer les  Iroquois  qu'ils  fr'euffent  corà- 
xnencé  les  premiers  ,  quil  croyoit  par  là 
que  fon  Père  vouloit  faire  la  Paix  avec- 
eux,&  qu'il  lui  demandoit  fa  volonté. 

La  traite  des  Pelleteries  fe  fit  le  lende- 
inain  ;  comme  elle  commençoit  la  Plaque 
Iroquois  du  Saut  qui  venoit  de  la  décou- 
verte du  quartier  des  Anglois ,  arriva  à  un 
quart  de  lieue  où  croient  campez  les  Ouw 
taouaKS,  faifant  plufîeurs  cris  de  mort  r 
ceux-ci  abandonnèrent  leurs  PelIeteries,^ 
prirent  les  armes  &  allèrent  au  devant. 
Cette  terreur  panique  fut  bien,  tôt  paifée, 
là  Plaque  leur  aprir  qu'il  avoit  vu  fur  le 
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bord  àxx  lac  du  Taint  Sacrement  une  grolfè 
ârnxée  ennemie  qui  faifoit  des  canots, qu'iî 
les  avoit  fuivis  quelques  jours  pour  tâcher 
de  faire  uq  prifonnier  ^  qu'il  lui  avoit  été 
împoiïible  5  "s'ètant  contenté  de  porter  à 
mnt  de  leurs  cabanes  trois  cade-iêtes,  par 
lesquels  ils  leur  marquoient  qu'ils  étoient 
découverts,  les  défiant  de  venir  à  Mont- 
féal.  Ces  caffe  têtes  font  des  bâtons  qui 
ont  la  figure  de  coutelas ,  fur  lefquels  ils 
forg:  des  figures  qui  font  connoître  la  per» 
fonne  qui  commande  le  Parti  ,  cet  avii 
fervit  à  faire  fejourner  plus  long- tempe 
les  Outaouaks.   On  leur  fit  un  Feftin  fo- 
lemnel,  compofé  de  deux  Bœufs ,  (\il  groi    . 
Dogues  5  &  de  Pruneaux  ,  te  tout  mêlé  en- 
femble.  Oh  leur  donna  deux  bariques  dé 
tiïî&  du  tabac  pour  fumer.  Les  Chiens 
*  font  TelTentiel  de  ces  fortes  de  Feftins,  qui 
parmi  les  Sauvages  font  le  (la^bole  de  là 
guerre ,  &  ils  ne  nftanquent  jamais   d'eiî 
manger  pour  lois. 

Monfieur  de  Frontenac  leur  dit  qu'il  né 
doutoit  nullement  de  léUr  obeïfTance ,  8^  ^ 
qu  il  lui  étoit  inutile  d'en  exiger  de  nou- 
velles preuves  ,  qu'il  leur  expliqueroit  k 
cœur  ouvert  fes  fentimens  lors  qu'ils  fe- 
foient  prêts  de  s'en  retourner  à  leur  paiV. 
^  Qu'à  l'égard  de  la  guerre  contre  les  ïro- 
q,ubis  qu'ils  fembbient  tant  foubaiter  H 


&  Afaxin^es  des  Iroquols,  97' 

çrécendoit  la  leur  faire  fans  relâche  juf- 
jgu'à  ce  qu*ils  vinffent  eux  même  lui  de- 
iDander  la  Paix  avec  foumiffîon  :  que  fi  elle 
feconcluoic  ils  y  feroienc  compris/n'écanc 
pas  moins  fes  enfans  que  les  François.  Je 
vous  remets ,  leur  dit- il ,  pr^fentement  1^ 
Hache  à  la  main  que  je  vous  ai  fait  don- 
ner par  Perrot,qui  la  tenue  fufpeuduëcheï^ 
vous  5  Se  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fa« 
.chiez  vous  en  fervir  dans  cette  conjon- 
(5bure  :  voyez  fi  vous  voulez  aller  au  de- 
vant de  cette  armée  ,  où  fi  nous  Tatten- 
drons  de  pied  ferme.  Comme  on  ne  fait 
jamais  de  mpuvemens  d'éclat  de  guerrç 
parmi  les  Sauvages  que  Ton  n'en  foit  venu 
auparavant  à  des  marques  afiurées.  Mon- 
fieur  de  Frontenac  commença  laChanfoa 
de  guerre  la  Hache  à  la  main ,  les  princi- 
paux  Chefs  des  François  fe  joignant  à  lui 
^vec  de  pareilles  armes  ,  la  chanteren| 
cnfemble. 

Les  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Monta- 
gne ,  les  Hurons  &  les  Nepifiriniens,  don- 
nèrent encore  le  branle  :  l'on  eut  dit^Moa- 
fieur,  que  ces  Adeurs  étoient  des  polFe- 
dez  p^r  lesgeftesôc  les  contoiÇons  qu'il$ 
|aifoient.  : 

Les  Saffagoiiez  ,  ou  les  cris  &  les  hurle- 
mens  que  Mr  de  Frontenac  étoit  obligé 
■|c  faire  pour  fe  conformer  à  leur  oianierg. 
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augmentoit  encore  la  fureur  bachique. 
JL'on  fit  enfuite  le  Feftin  de  guerre,  ^ui 
fut  plutôt  un  pillage  qu'un  repas. 

Le  Chevalier  de  Clermont  quitta  fa 
Croiffiere ,  &  eut  ordre  decôcoyer  depuis 
Forel  jufques  dans  le  lac  Champlain ,  qui 
xeft  le  chemin  que  les  ennemis  devoienc 
tenir  pour  faire  une  décente  en  ce  païs. 
Il  découvrit  dansxre  la£  quantité  de  feux, 
&  entendit  tirer  des  coups  de  fufil  ^  il  en 
aprochalanuit  &  il  vit  paffcr  huit,  canots^ 
dans  chacun  defquels  il  y  avoitdix  huità 
?i^ingt  hommes  qui  gagnoient  une  Ifleau 
4e{Ibus  de  l'endroit  où  ils  s'étoient  mis  en 
ambufcade  :  il  revint  fur  fes  pas  pour  n'ê- 
tre pas  envelopé  du  refte  de  cette  armée, 
il  les  obferva  encore  une  lieue  plus  b^ 
pendant  deux  jours  ;  en5n  comme  il  crai- 
gnoit  d'être  attaqué  il  envoya  deux  de  fes 
canots^  fauter  le  rapide  Chambli  &  refta 
pour  être  feur  de  toutes  chofes  ,il  fe  tint 
m  milieu  de  la  rivière  pour  les  attirer. 
Deux  canoxs  îroquois  lui  donnèrent  chaf- 
fe     qui  ne  purent  le  joindre.  Il  retrouva 
fes'gensaubasdu  rapide  ,  &  gagna  avec 
eux  par  terre  Chambli ,  d'où  il  dépech^ 
Labruere  à  Monfieur  de  Fontenac.  L'on 
ne  douta  plus  que  les  Iroquois  ne  vinflent 
attaquer  Montréal,  l'on  tira  quatre  coups 
^e  canon  pour  faire  revenir  les  troupes 
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qui  ayoienc  facilité  la  récolte  des  habitaas 
dans  contes  les  campagnes  voifines. 

Il  exhorta  les  Sauvages  de  fe  mettre  de 
la  partie  ,  tous  les  guerriers  raccompa- 
gnèrent, &  Ton  trouva  douze  cens  hom- 
riies  à  la  revue  qui  fe  fit  le  premier  Sep- 
tembre. Qu^elques  Iroqùois  du  Saut  de- 
mandèrent deux  jours  après  un  eclaircif- 
fement  fur  quelque  foupçon  qu'ils  avoienc 
àt  la  fidélité  de  cous  ces  Outaouaks. 

Lôijîs  Ateriaca  pria  les  Chefs  des  au- 
tres Nations  de  fe  trouver  chez  Mr.  de 
Frontenac,  Lorfqu'ils  furent  ademblêz  il 
prit  la  parole,  il  prefenta  d'abord  divers 
Colliers  Se  exhorta  tout  le  monde  à  lui  ou- 
vrir fon  cœur  <k  à  ne  lui  rien  cacher  de 
ce  quisetoit  palTé  de  plus  fecret^  il  die 
aux  Oatâouaks  qu'il  favoit  toute  leur 
négociation  avec  nos  ennemis  ,  qu'il  en 
âvoit  été  inftruit  par  eux-mêmes.  Qi\ih 
difent  donc  s'ils  écoient  véritablement  frè- 
res des  François  ,  par  quelle  raifon  ils 
avoient  voulu  faire  alliance  avec  Tlro- 
quois  fans  leur  participation, 

Manitouchagan  qui  avoit  été  avec  la 
Petite  Racine  chef  de  cette  ambaffade  aux 
Tfonnontoiians ,  répondit  qu'il  étoit  vrai 
qu'ils  avoient  rendu  des  Efclaves  Iroqùois 
&  même  promis  d'en  rendre  encore  d'au- 
tres j  qu'on  les  avoii:  obligez  de  faire  h 
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guerre  ,  de  la  ceffer  &  de  la  recomusem^ 
^er  fans  qu'ils  enfuient  la  raifon,  quils 
îî'avoient  rien  compris  à  cette  conduite  , 
^  que  craignant  que  ceu^  qui  n'avoieni:  • 
j)A  (e  défendre  eux-mAmes  rie  j^s  laidaÇ. 
fent  accabler  fans  les  fecourir,  ils  avoient 
.é.cé  conxraints  de  fonger  à  leur  Cureté  &:  dç 
prévenir  Ipur  |)er£e  par  un  acommo^ 
4^ment. 

:Qiie  çtitt  négociation  n'avoit  pas  ét| 
axheyée  que  la  Petite  Racine  étoit  m;orc 
aux  Tfonnon.touans  ,  que  les  autres  En« 
■^oyez  .côtoient  à  Micbiliniakin^k  .&  qu'ils 
p'avpient  plus  penfé  à  mettre  la  dernière 
jmain  à  cette  àiïaire  dés  qu'ils  avoient  reçu 
les  ordres  de  leur  Père  ,  par  la  bouche  à% 
PerrQt,qo'ils  écoiept  décendus  exprés  pou| 
fayoir  fes  fentimçns ,  &  qu'ils  lie  feroienç 
pas  plutôt  en  leur  païs  q,u'i,ls  exécute^ 
ipient  tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit. 

Le  Baron  Chef  des  Hurons  dit  que  f^ 
fx^ation  n'avoir  eu  au.cunç  part  dans  cette 
gfFaire\  que  dés  qu'il  avoir  fçA  que  fot| 
Père  vouloir  faire  la  guerre  à  l'Iroquois , 
\\  af  oit  envoyé  contr'eux  une  partie  de  fa 
leuneffe  ^  Ôc  qu'il  étoit  décpndu  .avec  l'au- 
tre pour  le  voir. 

Loliis  A^teriata  ne  laiffa  pas  de  fairç 
plaifir  à  Mr.  de  Frontenac,  de  lui  avoij 
lâfcité  un  moyea  de  féclaircir  avec  lef 
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©ataouaks,qui  avoienc  eu  un  ^rand  pen- 
chant pour  fe  racommodecavec  les  Ira. 
quois.    Ce    General   leur    promit  de   les 
mener  contre  leurs  ennemis  aiidi  toc  qne 
leurs  déj:ouvrears.lui\en  auroient  aports 
des  nouvelles  :  ceux-ci  s'acquicerent  afle^^ 
tnai  de  leur  commiiïion ,  nayànt  pas  ece 
auiTi  loin  qu'ils  dévoient  ;  cette  négligen- 
ce nuifit  beaucoup  aux  affaires.    En  efet  ,^ 
ks   ïroquois  étant   cachez  dam  un  bois- 
opofc  à  rendioit  où  ces   découi^reurs  ^ 
voient  été,  eraminoient  cous  les  mou  ve- 
nions que  nôtre  armée  faifoitdans  h  prai- 
rie de  la;   Madeleine  :   Quand  ils  virent 
quelle  avoir   repalTé  le  fteuve  pour. re- 
tourner à  Montréal ,  ils  vinrent  fondre  a' 
un  quarte  de  lieue  de  là  ,  cb  côté  de  k 
■Fourche  ,  où:  tous  les  habitans  5c  la  garni- 
fon  du  Fort  étoient  occupiez  àr  couper  les 
bleds  ',  &c  comme  tous  tes^  Moiffonneurf 
écoient  écartez  les  uns  des  autres ,  contre^ 
Fordre  qu'ils  en  avoient  reçix,^5^  n  aToienc 
auprès  d'eux  aucunes  armes  à  feu  ^  l'Of- 
ficier même  qui  commandoit   ayant  ne-- 
gligé  de  pofer  des  Sentinelles  ôc  d'avoir 
un  Corps  de-garde  ,  les  Ïroquois  trouve^, 
rent  beaucoup   plus    de   facilité   à  faire 
ïeur  coup.  Ce  fut  donc  un  grand  defordre, 
tls  brûlèrent  les  raaifons ,  mirent  le  feu 
aux:  Recokis.enlereteut  YÎngc  cinq  pes* 

K      2. 


^  ■m 


Î02  Niftûire  def  M^tm 

ibnnes,  dont  ils  en  brûlèrent  onze  a  hm 
retour,  ruèrent  àvx  foldats ,  firent  un  maf- 
facre  de  beftiaux  &  fe  retirèrent  devant 
que  Ion  pût  repalïer  de  Montréal.  Il  faut 
connoître  le  païs  du  Canada  pour  con. 
damner  les  démarches  d'un  General  quanî 
il  fait  quelque  chofe  mal  à  propos  :  tout 
ce  païs  n'eft  que  bois  ,oâ  il  eft  entrecou- 
pé de  rivières,  de  lacs  ,  qui  font  pour  ainfî^ 
dire  des  Mers  ^  il  ny a  doue  pas  de  cIts^ 
Jïiin  frayé  &  les  piftes  font  toûjoars  fort 
incertains  à  fuivre.  L  on  tint  après  cette 
faillie  un  Confeil  le  quatrième  SeptefKbre 
avec  les  OutaouaKs  qui  preffoient  fort  leur 
départ.   Ils  eurent  lieu  d'être  eontens  de 
Tacueil  que  leur  fit  ^Mr.  de  |Frontenac  & 
du  bon  marché   qu'on    leur  fit  dans   la 
traite  de  leurs  Pelleteries ,  ce  qu'ils  ne 
pratiquoient  pas  dans  leur  païs  quand  le$ 
François  avoient  befoin  de  vivres.  Il  leur 
donna  de  nouveau  àts  haches  qui  font  en- 
core on  fimbole  de  k  guerre  ,  lorfque  Per- 
rot  en  eut  a'ttaché  une  à  leurs  cabanes  il 
lavoit  fait  par  (on  ordre  3,  parce  qu'il  cro- 
yoitquec*étoit  leur  donner  la  vie  que  de 
les  engager  à  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Les  Hurons  qui  parurent  avoir  beau- 
coup d  attache  aux  intérêts  des  François  , 
reçurent  en  partant  toutes  les  marques 
tî  eftime  qu'ils  pouyoient  fouhaiter.  Mr  de 
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Fron&enaç  les  affura  qu'il  ne  les  abandoiv- 
neroic  jamais ,  leur  promettant  de  ne  pas 
quitter  la  hache  qu'il  n'eut  ré4uit  les  ïro- 
quois  à  lui  demander  la  Paix  dans  laquelle 
ils  feroient  compris.  Que  pour  ce  qui  re- 
garde les  Angldis  qifli-avoient  éxé'les  pre- 
miers mobiles  des  troubles  ,  il  s'ctoit  à  là, 
vérité  attaché  j  porter  le  fer  Se  le  feu  chez 
eux  plutôt  que  chez  les  Iroquois^que  le 
grand  Anié  arvoit  épargné  à  fa  deftru*. 
étion  de  Corlard  ,  parce  qu'Auriouaé  qui 
avoit  fait  fa  voir  fou  retour  de  France  aux 
cinq  Nations  5  avoit  crû  qu'ils  feroieilc 
rentrez  dans  le  devoir  St  feroient  venus 
demander  la  Paix  à  Monfieur  de  Fronte- 
nac ,.  mais  qu'il  n'avoit  plus  de  mefures 
à  garder  avec  eux. 

Mondeur  de  Frontenac  avoit  toujours 
ménagé  l'efpritd'Auriouaéy qu'il  eftimok 
beaucoup  pour  la  probité  qu'rl  troùvoit 
en  lui.  Voyant  d'un  côté  le  peu  d'empref- 
fement  que  témoignoient  ceux  de  fa  Na- 
tion pour  le  revoir,  ôc  de  l'autre  î  atta- 
che qu'ils  avoient  pour  loi  ,  iî  ne  lai(îa 
pas  de  lui  lailTer  une  pleine  liberté  de  pren- 
dre fon  parti.  La  convef fa tion  qu'ils  eu- 
rent enfemble-  mérite  vôtre-  attention., 
Ecoute-  moi  bien  ^  mon  fil.s  Aur-îoo-aê  ,  lut 
dit-il  y  je  ne  peux-r;n'empÊehet  deté^pas^ 
Iw ^aPere  en  t-e  découvrant  mon  oœur^ 
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&  te  dire  que  je  ne  connois  rien  dans  les 
coutumes  de  ta  Nation  qui  avoit  autrefois 
on  véritable  efprit  d*hoa)me  ,  &  qui  fe 
lailîe  aller  à  prefent  aux  legeretez  des 
petits  enfans. 

J  ai  fait  ce  que  j'ai  crû  devoir  faire  en 
les  avertiffant  que  je  t'avois  reffufcité  ,  & 
que  tu  étois  ici  avec  moi  vivant  ^  que  je 
te  confervois  chèrement ,  &  qu'ils  te  pou- 
voient  venir  trouver  p^ur  te  rammener 
chez  toi  s'ils  avoient  quelque  peu  de  r€^ 
fouvenir  de  ta  perfonne.  Tu  vois  la  covi- 
/îderation  qu'ils  ont  pour  toi,  eu  plût^ 
le  mépris  qu'ils  en  font. 

Tes  gens  ne  fe  fouviennent  pas  de  l'a- 
mitié que  j'ai  toujours  eu  pour  eux  5  je  les 
ai  adoptez^  &  que  pendant  que  fai  été 
maître  de  ce  païs ,  j'ai  fermé  la  porte  de 
la  guerre  y  &  je  Tai  ouverte  à  la  Paix» 
Le  tonnerre  n'a  jamais  étonné  aucun  de 
leurs  enfans  j  les  femmes  ont  été  au  bois 
fans  crainte  ,  j*ai  arrêté  tous  les  orages  qui 
les  auroit  pu  incommoder ,  il  n'y  eut  au- 
cun fang  répandu  ,  ni  charogne  qui  ayent 
empuanti  leurs  deferts. 

Ils  ont  bien>tôt  oublié  un  Chef  fi  vail- 
lant que  toi ,  qu'ils  fembloient  tant  re- 
greter,  ils  ne  reconnoiffent  guère  celui  qui 
vient  de  fi  loin  pour  leur  ram mener. 

lis  devroiem  ctaindre  û  je  les  a  vois 
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trahis  :  ils  me  connoiffent ,  (i  je  ne  lai 
pas  fait  quand  je  1  aurois  pu  faire  ,  pen- 
fent-ils  que  je  veuille  commencer  ,  ou 
que  je  fois  capable  de  trahifon. 

Si  les  Chefs  des  Nations  étoient  venus 
on  auroit  racommodé  les  mauvaifes  afFai- 
res  ,  on  auroit  pu  efluyer  le  fang  de  part 
&  d'autre ,  &  raplanir  la  tçrre  qui  eft  plei- 
ne de  butes  &  de  rochers. 

Tu  es  un  homme,  je  le  fçais ,  je  fçais 
que  ton  coeur  eft  ennemi  de  l'ingratitude  , 
tu  as  de  Tefprit ,  tu  peux  connoître  par 
confequent  ce  qu'on  dit  de  toi ,  tu  me  cra- 
che ta  penfée  fi  m  ne  m'avoue  que  celui 
qui  ta  donné  la  vie  a  raifon.  Il  te  renvoyé 
ceux  que  j'ai  envoyez  pour  les  avertir 
.avec  deux  enfans.  Quoi  î  croyent-ils  que 
tu  n'eft  pas  ce  que  tu  étois  avant  qu'ils  t'a- 
yent  égaré;  ne  leur  peux-tu  pas  témoi- 
gner que  tu  étois  confiderable  dans  ce 
temps  là  ,  ôc  que  tu  ne  le  dois  pas  être 
moins.  Si  rOnnontaguez  ne  s'eft  pas  vou- 
lu interefler  pour  te  venir  voir ,  le  Gai- 
gouin  ne  le  devoitil  pas  faire  > 

Je  t'ai  tiré  du  tombeau  ,  Se  quand  j'ai 
fçules  malheurs  qui  ont  defolé  le  Tfon- 
nontouan  &  qui  t'ont  ôîé  la  liberté,  tu 
fais  ce  que  j'ai  fait  pour  toi  &  pour  tes 
gen^i^  j'ai  été  caufe  que  celui  qui  ira  tué  & 
^^ui  aeft  plus  ici  s'ell  laiflé  tuer  fans  fe 
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venger.  Sur  ce  que  fai  reprefenté  au  granâ 
Onontio  ^  en  France  que  vous  avez  été 
trahi ,  il  eft  ennemi  de  la  trahifon. 

Je  m'iniàginoïs  que  toutes  les  Nations 
re(-onnouroient  à  qui  mieux  mieux  un  Pè- 
re qui  venoit  à  leur  reGdurs\&  qui  s'étoit 
allé  repofer  en  fan  premier  paï^  voyant 
tous  fes  enfans  en  paix.  J'atcendois  une 
grande  reconnoiffanee  de  tous  les  Villa- 
ges pour  le  remereiemenr  de  la  vie  que  -. 
j'aurois  recouvré  à  Auriouaé,  homme  iî 
confiderable  parmi  eux. 

J'ai  pleuré  aprenani  ton  malheur,  j'ai 
pleuré  la  defolation  de  Tfonnontouan  ,  je 
Tai  crû  devoir  faire  car  vous  m'avez  au- 
tïefois  trop  aimé  pour  n'avoir  pas  les  te»- 
dreffes  que  j'ai  dû  avoir  pour  les  vérita- 
bles enfans  que  j^ai  adopté  le  premier; 
c'efl  ce  qui  m*a  obligé  de  te  faire  rendre 
là  vie  qu'on  t'auroitôtée,  ôc.tu  esvivant. 

Mes  predecelTeùrs  avoient  adopté  les 
Oiuaouaks  ^  leurs  Alliez  avant  que  j'ar- 
rivafTe ,  mais  c'eft  moi-  même  qui  vous  ai 
Hommé  les  enfans  i' Onontio  i  uniiïant  vo?- 
tre  cabane  à  la  mienne. 

Si  vous  avez  été  trahi  pendant  moh 
abfence  vous  neTavez  jamais  été  en  ma 
perfônne  ,  prenez-vous  à  l'Anglois  qui  a- 
Vo^ulu  divifer  les  elptits  &  lenverfer  1^ 


:;: 
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terre  5  qui  depuis  a  été  enfanglantée  de  vo- 
tre fang,de  celui  des  François  ,  &  auire's, 
qui  écoieni  vos  freies ,  c'eft  ce  qui  m'a  ol>: 
lige  de  me  venger  moi-même  en  vengeant 
mes  enfans  par  Corlard  *  qui  a  été  brû- 
lée ,  il  ne  tenoic  qu'à  moi  de  faire  comber 
ma  jeunefTe  fur  A  nié,  on  ne  lui  auroic  pas 
fefifté  5  mais  j'ai  toujours  eu  un  coeur  de 
Pcre,&  bien  loin  de  faire  du  mal  j'ai  com- 
inandé  que  Ci  on  en  trou  voit  on  ne  leur 
dit  mot  y  mes  ordres  ont- été  exécutées. 

Tes  gens  n'aiment  guère  ton  promt  re- 
tour ^  puifque  une  Ambaffade  de  fous  qui 
eft  arrivée  chez:  eux  les  a  retenus  fi  long- 
ten^ps ,  &  les  a  empêchez  pendant  tout  un 
Hiver  de  te  venir  voir,  quoi  qu'ils  ne  fuC- 
fentici.  SiTeganiforens ,  Tegaronais ,  on 
quelques  au-tres  Confîderables  étoient  ve* 
nus  ils  auroient  fait  leur  devoir,  ^  j'au- 
rois  connu  la  confideration  qu'ils  ont  poi;ir 
loi. 

Je  connois  le  mauvais  cosnr  de  ta  Na^ 
tion,  fi  elle  avoir  eu  bon  deffeiîi  de  rac- 
commoder les  mauvaifes  affaires  eîleau- 
roit  envoyé  des  Chefs  qui  auroient  con- 
clu une  bonne  Paix  avec  toi  ^  qu'il  regarde 
comme  leur  grand  Chef ,  ils  croyent  être 
le  daminateurde  la  terre.  Tu  le  fa^s  ,  Au- 
riouaé  ,  ^û  je  perds  à  la  guerre  f  en  puis 

ït'  Vlll^  de  la  Nouvelle  VorK* 
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lecouvrîr  tant  que  je  voudrai ,  tu  n'as  vi 
que  l'ombre  du  Fiançois  en  France ,  jugé 
ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il  peut. 

Qg'its  croyent  que  le  Fort  Frontenae 
m  eftiniïtile,  {ïyai  fait  la  guerre  je  ne  Tal 
fait  faire  que  pour  les  aller  voir  en  Père 
Se  non  en  ennen^i  ;.  p  ne  leur  ferai  pas  1^ 
guerre  s'ils  ne  me  l'a  font  ,'^ je  ne  les  tuel 
j?ai  pas  le  pcemier ,  omis  Ct  je  l'enti^preods 
je  f^rai  des  Forts  au  lïïilieu  de  leur  pàïs, 
les  forces  me  viendront  de  France  quand 
je  le  demanderai ,  qu'ils  premfent  garde 
d'allumer  le  feu  de  la  guerre  ,  il  leur  fera 
peut-être  Bien  difficile  de  réceindre.quils 
îi'anirnent  pas  trop  le  grand  Ommio  >  ^  je 
Fai  apaité. 

Quand  j'ai  fait  renaître  Auriouaé  j'ai 
prétendu  faire  renaître  un  véritable  Fils, 
qui  eft  vtn  ccéur  de  Fils  pour  moi ,  afin  que 
tu  euffe  en  moi  un  Père  qui  fut  tout  à 
toi  j  &:  fi  ta  Nation  a  fi  peu  de  confidera-- 
tion  pour  toi  ,  fâché  que  je  veu^  que  m 
fois  confideré  de  toute  celle  des  François; 
Dis-moi  un  peu  pourquoi  tes  gens  onf- 
ils  en  fecret  des  pourparler  avec  l'Ou- 
taouaK,  croyent  ils  que  j'en  fois  jaloux, 
j'aime  leur  union  &  c'eft  ce  que  je  fou^ 
Iiaite?mais  slls  font  la  paix  entr'eux  fanr 
que  j;y  fois  apellé,  qu'ils  ne  vieV.nent  pas. 

^  L«  Roi» 


C^  Jl/axirn^es  des  Iyg^uo^s.  ïo^ 

mrler  à  l'aveair  des  difFerens  qu'ils  pour*, 
loienc  avoir  enfemtle. 

Tu  Cm  ce  que  j'ai  fait  pour  ta  Nation 
&  pour  tes  Alliez  ,  les  Nations  d'enhauç 
Xie  vous  ont  jamais  tué  depuis  la  Paix  pen- 
dant ,que  )*ai  gouverné  ^  quoique  votre 
jeunelîe  égarée  leur  a-ye  enlevé  des  Villa- 
ges entiers  ,  je  lésai  empêcliez  de  fe  ven- 
ger quand  vous  m'êtes  venu  parler. 

Tu  crois  que  je  croirois  ta  Nation  mes 
véritables  enfans  ,&  tes  gens  femblent  ne 
^^e  plus  vouloir  pour  père.  N'auroient  ils 
pas  été  défaits 3  &  yen  auroit-il  un  fi  des 
ce  tennps  je  m'étois  joint  à  ines  autres 
enfans. 

j'ai  de  refprit ,  Se  fi  Theganifforens  ne 
craint  rien  ^ouvre-rnoi  ton  coeur ^  je  fuis 
indigné  du  mépris  que  tes  gens  ont  pour 
toi  Se  pour  moi. 

Rien  n'étoit  plus  touckaht ,  Monfieur  , 
que  cet  entretien  ,  Se  h  manière  avec  la- 
^quelle  Auriouaé  reçût  ce  que  Monfieur 
de  Frontenac  lui  dit,  fit  bien  juger  dans  la 
fuite  qu  il  abandonnoit  fa  Nation  ,  pour 
n  ptre  plus  qu'un  même  cœur  Se  un  même 
^efprit  avec  lui. 

Je  reviens  aux  Gutaouaks  qui  étoient 
venus  faire  la  traite  à  Montrea  ,  ils  s*en 
retournèrent  chez  eux  après  tous  les  éclair*» 
f  iffemens  que  Ton  ayoit  jugé  à  propos  d  |* 
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voir  fur  leur  foup^çon  que  Ton  avoir  eu  de 

leur  fidélité. 

Quatre  jours  après  leur  départ  on  apriç 
la  mort  de  Defmarais  Capitaine  réformé, 
qui  commandoit  le  Fort  de  Châteauguai.. 
Trois  Iroquois  qui  Tavoient  trouvé  un 
peu  à  récarc  lui  jcaiïerent  la  tête  à  coups 
de  hache  ,  &  comme  ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  lui  enlever  la  chevelure  ils  lui 
arrachèrent  trois  doigts  de  la  main  ;  ce 
leur  efl:  toujours  un  trophée  de  gloire  ,  car 
pourvu  qu'ils  puii^ent  aporter  chez  eux 
quelques  preuves  de  leur  expédition ,  cela 
fuffit  pour  erre  eftimé. 

Le  Chevalier  de  la  Mothe  Capitaine 
réformé  eut  peu  de  temps  après  un  fore 
aufli  fatal  au  lac  fainrPierre.  En  éfet,  étant 
à  la  tête  de  trente- quatre  hommes  il  fur- 
prit  des  Iroquois  dans  leur  cabane  fur  qui 
il  fit  faire  une  vigoureufe  décharge  de 
moufqueterie  :  ceux  qui  en  échaperent  ga- 
gnèrent bien  vite  deux  cabanes  que  Ton 
n  avoit  pas  découvertes  ,  ils  fe  rallièrent 
enfuite  &  donnèrent  tête  baitTée  fur  les 
François  qui  n'avoient  pas  o,bfervé  d'or- 
dre dans  leur  attaque,  dont  il  ne  fe  fauva 
que  la  moitié  :  la  Mothe  fut  tué  &  on  ne 
pûtfavoircaciue  devint  Murât  Lieutenant. 

Monfieur  de  Frontenac  étoit  toujours 
fort  en  peine  du  Chevalier  d*0  qui  n*é^ 

toif 
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toîc  pas  revenu  .de  fa  négociation  ,  il  en- 
voya au  Fore  de  Frontenac  Mantet&  Pe- 
rigni ,  faint  Pierre  &:  MontelTon/avec  les 
deux  Fils  de  la  Valljere  Capitaine  de  fes 
gardes  ,  accompagné  de  trente  hommes  , 
pour   faire  quelques  Prifonniers  par  lef- 
quels  on  pût  aprendie  de  fes  nouvelles  & 
lesdefleins  des  Iroquois,  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Major  de  Québec  dépêcha  un  canot 
à  Mr  de  Frontenac  pour  lui  donner  a^vis 
de  Farrivée  d'un  Chef  Abenagui  qui  ve- 
noit  exprés  de  Lacadie.  Je  viens  inceffam- 
ment ,  dit  ce  Chef  au  Major  ,  pour  t'aver- 
tir  que  j'ai  apris  par  une  Angloife  confide- 
rable  que  nous  avons  prife  prés  de  Pefa- 
doiiee ,  que  trente  Vailîeaux  j>  dont  il  y  en 
a   trois  fort  grands  ,  partent  pour  venir 
prendre  Qnebec  ;  que  ces  Vaiffeaux  fonc 
de  Bafton  &:  de  quatre  Villes  confidera- 
bles.,  que  les  Anglois  fe  vantent  qu^ils  le 
prendront  auflî  facilement  qu'ils  ont  pri? 
le  Port  Royal.  Auffi.tôt  que  les  Chefs 5é 
les  plus  Confîderables  de  notre  Nation  onç 
apris  cette  nouvelle  ils  ont  jugé  qu'il  fal- 
loir avertir  incellamment  le  grand  Capi- 
taine de  Québec.  J'ai  été  douze  jours  à 
venir  ,  ainfi  il  doit  y  avoir  fix   femaines 
depuis  le  départ  de  ces  Vaiffeaux. 
\  Ce  Chef  reclama  auiïi  les  Abenaguîs 
que  les  Iroquois  du  Saup  &  de  la  Moa- 
Tcmç  JJL  h 
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îagtie  avoienc  enlevez  dans  Taccaque  dfe 
geauvais.  Il  témoigna  encore  que  les  prin- 
icipaux  Chefs  de  fa  Nation  ne  pouvoienç 
|)as  décendre  cette  Automne  pour  lui  ve- 
îiir  parler  comme  ils  l'avoienc  promis^ 
parce  qu'ils  croient  aduellement  en  guer- 
ire^^quils  tâcheroienc  d'envoyer  quelqu'un 
fur  la  fin  de  l'Hiver  prochain  ,  &  qu'ils  a- 
rbient  refolu  de  faire  apiés  Noël  une  ir- 
ruption fur  les  Anglois.  ' 

La  nouvelle  de  cecte  Armée  fut  confîr- 
mjée  par  Cannanviiie ,  qui  Tavoit  aperçue 
à  T^douffac,  Monfieur  de  Frontenac  ne 
balança  pas  de  partir  auffi  tôt  de  Mont- 
réal 3  il  en  reçut  encore  à  quinze  lieues  la 
Vconlirmationj,  ce  qui  l'obligea  de  dépêcher 
Ramenai  au  Chevalier  de  Calliers  ,  afin 
qu'il  fit  décendre  les  Troupes  &  une  par- 
tie des  habitans.         • 

L'arrivée  de  Mr  de  Frontenac  à  Que- 
jbec  fit  un  bon  éfet,  &  quoi  qu'il  ne  pût 
amener  d'abord  que  trois  cens  hommes 
avec  lui  ,  les  habitans  qui  naturellemenc 
font  guerriers  crurent  être  à  Tabri  de  touç 
incident  quand  ils  eurent  leur  Général»  Le 
Papr  ne  laiffa  pasen Ton  abfencede  pour- 
voir à  la  fureté  de  la  Place,  ayant  fait  ra-  ■: 
chever  les  Fortifications.  Defcherac  Capi- 
taine ,  qui  fe  trouvant  à  Qaebec  par  ordre 
de  Mr  de  Frontenac  ^  fervit  beaucQU|)  danf 
cette. conjonclure* 


&  AÎ^Xttnès  des  ÏYasjmU^  tt^ 
,  Le  beau  fleuve  de  faine  Laurent  forme 
ttn  grand  canal  devant  Québec,  quia  Une 
lieue  de  large  de  la  côte  du  Nord  à  celle 
du  Sud.  La  côte  de  Beaupré  qui  eft  èelle 
du  Nord  eft  fepaiée  de  Beauport  par  le 
Saut  de  Montnnorencij  dont  la  cfiute  fait 
une  des  plus  belles  Nappes  du  monde,  Ei 
entre  Beauport  &:  Québec  il  y  a  une  pe- 
tite rivière  que  Ton  pafïe  à  quai  de  baffa\ 
Mer.  La  pointe  de  Teau  farneufe  par  \m 
rocher  de  Diamans  fait  celle  du  Sud.  Qué- 
bec eft  placé  vis-à-vis  cette  pointe,  oùufî 
peu  au  deffus ,  il  eft  divifé  en  haute  Se,  baffe 
iTille,  qui  n'ont  communication  enfeiïibîe 
que  par  un  chemin  fort  efcarpé.  L'enceinte 
de  la  haute  Ville  étoit  bien  palidadée,  ^ 
les  endroits  ouverts  où  il  n'y  avoit  pas  àm 
^portes  croient  barricadées  de  poutres  èc 
de  bariques  pleines  de  terre.  Le  cheniin 
de  la  haute  &  la  baffe  Ville  étoit  coupé  par 
trois  differens  retranchemens  de  bariqueS" 
^  de  facs  à  terre.  L*on  dreffa  des  batte- 
^ries  de  part  &  d'autre.  L'on  fe  fondoiÊ  ce^ 
pendant  plus  fur  la  refolutioTi  que  l'oîi 
avoit  de  fe  bien  défendre  que  fur  la  bonté 
des  Fortifications.  L'on  vit  donc  paroitre 
à  la  pointe  du  jour  cette  flotte  le  dix  fepf 
Odobre/ 

Une  Chaloupe  portant  à  Tavant  PaviU 
Ion  blanc ,  partit  fur  les  dix  heuies  de  V h* 
mirai  ^.'Sc  vint  à  terre.  ; 


ir 
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Qiiatre  canots  de  la  Ville  allèrent  ail 
devant ,  portant  le  Pavillon  de  même,  c'é^ 
îoic  rEnvoyé  da  Generaî  Phips  ,  accom- 
pagné d'un  Trompetre,  qui  venoit  fom- 
îîier  Québec.  On  îe  ficpaffer  feul  dans  an 
de. ces  canots 3. on  lui  banda  les  yeux,  &  il 
fut  conduit  au  Fort.  ïl  fe  trouva  en  arri^ 
vant  dans  )a  chambre  de  Mr  de  Frontenac 
extrêmement  fatigué  d'avoir  excaladé  les 
barricades.  Après  qu'il  fe  fat  un  peu  remis, 
il  lui  prefenta  la  Lettre  de  fon  General 
qui  étoic  écrite  en  ces  termes, 

Siem  GmlUîime  Phtps  Chevalier  >  & 
Commandant  gênerai  en  Chef  fur  touteï  le^ 
forces  de  leur  M ajefié  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre far  Mer  &  far  terre.  Au  Comî€ 
de  Frontenac  Lieutenant  gênerai  &  Gou- 
verneur four  le  Roi  de  France  en  Canada,  « 
m  en  fin  ab [en  ce  k  fon  De  futé  >  ou  à  celui 
^ni  commande  en  chef  a  Québec. 
^  Les  Guerres  entre  les  deux  Couronnes  . 
d'Angleterre  &  de  France  yie  fint  pas  fett^ 
lemcnt  un  motif .  mais  la  defiru£tton  faite 
p^r  les  Franfais  &  Sauv^-iges  fi^s  votre 
commandement  ,  &  encouragement  fur^  les 
ferfimes  &  biens  des  Sujets  de  hur  Ma- 
jefté  de  U  Nouvelle  Angleterre  y  fans  au- 
cme  frovocation  de  leur  coté  les. a  oblige^ 
^  faire  cette  expédition  pour  leHr  Propre 
Jkreté  &  fatfsfkHon. 
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Comme  anjfi  les   barbaries  &  cruauté/^ 
ftii  Wt    été  exercées  pnr  les  Franfois  & 
Sauvages  pofirroit  par  cette  frefente  occa^ 
Jion  nous  engager  k  ncas  revenger  fevere-* 
ment  ^  cependant  étant   defireux   d'éviter 
les  avions  inhumaines  &  contre  le  ôhri- 
flianifme  i  comme  aujjl  pour  prévenir  Téfa- 
fion  de  far) g  autant  ^utl  fe  popirra  ,  moi 
ei-delffis  Siear  .Gmllaume  Fhtps  'Chcva^ 
lier  y  par  ces  pre fentes  &  au  nom  de  let^r/ 
nés -excellentes  AI  ajefiez^  Gmllanm^e   & 
jMarie  ,  Roi  &  Reine  d*  Angleterre  ,,  Ecof 
fi  y  France  &  Irlande  ,  défenfear  de  la' Foi, 
&  par  ordre   de  leurs  fufditei    ^ajefte:^, 
Gouverneur  de  Jil aj[acaft et  s  Colonie  dans 
la  Nouvelle  Angleterre:,  demande  que  vouf 
ajeZo  à  rendre  vos  Forts  &  Châteaux  fans 
être  démolis  y  comrAe  auffi  toutes  les  AÎU" 
nitions  fans  être  touchez^»  comme  auffi  une 
prompte  délivrance  de-tous  les  Captifs  en^ 
femble  >  avec  la  délivrance  de  ^os  perfon^ 
nés  &  biens  à  ma  diffofîtion, 
.  Ce  que  faifant  vous  pouvez^efptrer  par^ 
don  de  mot  comme  un  Chrétien  ,  ainf  ^uil , 
fera  jugé  a  propos  pour  le  fervice  de  leur f 
Sujets.  Ce^ue  fi  vous  refufeKs  de  fake  jf 
fuis  venu  pourvu  &  refùla  ,  avec  l'aide  de* 
'BieUt  dans  lequel  je  me  fie  ,  far  force  d'^r^ 
mes  y  de  revancher  tous  les  torts^  &  i7ij^rep 
q,m  niH^s^nt  été  faites  y  &  de  vms'rendr§'' 


•\\ 
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fous  Id  f^jetion  de  U  Conrome  £  An^e^ 
terre  >  &  lors  ^ue  trop  urâ  vohs  I^oh^ 
drez^  faire  9  vopis  faire  regreter  de  n'avoir 
fas  plutôt  accepté  l4  faveur  qne  l'on  vom 
^  offerte* 

F%tre  rêponfe  pofîtive  dans  une  heure  ren* 
due  par  votre  Trompette  ,  avec  le  retour 
dn  mien  eft.  ce  que  je  vous  demande  >  ft^r 
le  péril  qu'il  pourra  s'en  fuivre.  Signé 
ÇuilUume  Phips. 

Après  que  la  Ledure  de  cette  Lettre 
fat  faite  TAnglois  tira  une  MontrQ.de  fa 
poche  qu'il  prefenta  à  Mr  de  Frontenac^ 
dz  lui  dit  q^u'il  lui  donnoit  une  heure  à  fe 
déterminer.  Notre  General  répondit  à  cet 
Envoyé  d'un  air  aifé  qui  marquoit  par  fon 
intrépidité  tout  ce  qu'une  raillerie  fine 
&  délicate  pouvoir  infpirer.  Celui-ci  qui 
voyoit  aller  &  venir  quantité  d'Officiers 
dans  les  fàles  du  Fort  ne  favoit  qu'en  pen- 
i^r.  jille:^  >  lui  dit  il  en  le  congédiant, 
^llez^  dire  à  votre  General  que  je  n  ai  pas 
de  réponfe  à  lui  faire  que  par  la  bouche  de 
mes  Canons  &  à  coups  de  Fajïis  >  quil 
aprennd  que  ce  n'eft  pas  de  la  forte  cf.uon 
envoyé  fommer  un  homme  comme  moi  y  & 
quand  je  v&udrois  me  rendre  tous  ces  bra-» 
ves  Officiers  que  vous  vcje^  n'y  confinîi^ 
roient  jamats-  On  lui  banda  enfuite  les 
'yeux  &  on  le  conduire  à  la  chaloupe^ 
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après  lui  avoir  fait  faire  exprés  encore 
plufieurs  efcalades.  Lts  Anglois  mirent 
pied  à  terre  fur  les  dix  heures  du  matiti 
au  nonnbrede  deux  mille  homncîes ,  entre 
Beauport  &  la  Petite  Rivière.  Comme 
Ton  étou  incertain  de  leur  décente  ,  il  ne 
fe  trouva  guère  de  monde  à  les  y  rece- 
voir,  à  peine  trois  cens  hommes  purent 
fe  joindre. 

Les  Anglois  marchèrent  d'abord  en^or. 
dre  de  bataille ,  mais  nos  Canadiens  qm 
fe  battoient  à  la  Sauvage  voltigeoient  ia- 
ceiïamment  autour  d'eux  ti'acbres  en  ar- 
bres  ,  ils  firent  plier  le  premier  bataillon, 
&' ils  Tobligerent  de  regagner  la  queue: 
les  décharges  continuelles  les  incommo- 
doientbeaucoup^on  leur  tua  cent^inquan^ 
te  hommes  y  nous  perdimes  le  Chevalier 
de  Clermont  &  Latouche  fils  du  Seigneur 
de  *Champlain  5  nous  eûmes  douze  hom«- 
mes  de  blellez  ,  entr  autres  faint  Denis 
âgé  de  foixante  ans^  qui  commandoit  la 
Milice  y  de  Beauport  lequel  eut  le  bra^ 
calTé. 

Les  quatre  plus  gros  Vaiffeaux  vinrent 
mouiller  fur  le  foir  devant  Québec,  le 
contre  Amiral  qui  portoit  Pavillon  bleîi 
fe  pofta  un  peu  plus  fur  la  gauche ,  pref- 
que  vis-à-vis  du  Saut  au  Matelot  ;  l'Ami- 
lal  étoit  fur  la  droite  ^  le  vice^ Amiral  a\^ 
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dedus ,  tous  .deux  vis- à-  vis  la  baûTe  Ville ^ 
&  le  quatrième  qui  portbit  la  fiame  de 
Chef  d'Efcadre  fe  mit  du  côté  du  Cap  aur 
Diamant;  les  canonnades  furent affez  vi- 
goureufes*  de  part  &  d'autre  jufques  à 
huit  heures  du  foir. 

L'on  recommença  le  lendemain  à  la^ 
pointe  du  jour  ,  ôc  Ton  s'aperçut  que  ce 
grand  feu  des  ennemis  commençoit  à  fe 
raienrir  ;  en  éfçt  ^  le  contre- Amiral  qui 
avoir  tiré  le  plus  vigoureufement  fe  trou- 
va fort  incommodé  par  les  batteries  Aw 
Sauc  au  Mateftt  &  celle  d'en  bas  r  il  fut 
obligé  de  relâcher  le  premier  ,  l'Amiral 
le  fuivit  d'âffez  .prés  avec  beaucoup  de 
précipitation.'Sainc  Hélène  Capitaine  Ca- 
nadien qui  favoit  affèz  bien  le  comman- 
dement di^  canon  ,  tira  plus  de  vingt  coups 
dans  le  corps  de  (on  Yaiffeau  ^  dï>nt  plu-- 
fieurs  le.peicerent  à  l'eau 5. toutes  fes  Ma- 
nœuvres étoient  hachées ,  fon  grand  Mât-S' 
prefque  cailé  à  qui  an  fut  obligé  de  met- 
t-re  des  jumelles /beaucoup  dô  morts  &  de  * 
bleffez  dans  fonbord;  enfin  rAmiral  peur 
de  (uccomber  tout  à»  fait  fila  fon  cable  & 
fe  retira  tout  délabré^^ après  avoir  eu  fon^ 
Pavillon  coupé  d'un  coup  de  canon.  Ce 
fier  General  qui  deux  jours  aupa»-avanr 
avoir  promis  pardon  au  Comte  de  Fron*- 
^naCjTe  trouva  lui-même  prefque  à  U 
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Rierci  de  celui  qui  le  châtioic  de  fa  té-^ 
nierité. 

Monfieur  de  Frontenac  qui  avoir lœil 
à  tout  fe  rïiit  le  Vendredi  à  la  cêce  de  trois 
Bataillons  de  Troupes  réglées ,  en  deçà  de 
la  petite  rivière  ^  pour  y  recevoir  les  en- 
nemis qui  firent  une  féconde  décence. 
Ottn  autre  côté  Longueil  de  faint  Hélène 
fon  frère ,  avec  quelques  François ,  com- 
mencèrent fur  les  deux  heures  les  efcar- 
mouches  à  la  Sauvage  contre  la  tête  de 
l'Armée,  qui  marchoit  en  bon  ordre  le 
long  de  la  petite  liviere.  Geux  des  enne- 
mis qui  s'étoient  détachez  dû  gros  furent 
obligez  de  le  regagner  pour  éviter  le  feur 
de  nos  Troupes  qui  étoient  en  embufcade. 
Saint  Hélène  eut  la  jambe  cadée  ,  Lon- 
gueil reçût  un  coup  de  fufil ,  5c  eût  été 
tué  fans  une  corne  à  poudre  qui  fe  trouva 
à  Tendroit  où  donna  la  balle*:  nous  perdis 
mes  deux  hommes  ,  il  y  eut  deux  ou  trois 
blelTez  ;  les  ennemis  y  firent  une  aufli 
grande  perte  quà  la  première  décente, 

Villieu  Lieutenant  réformé  demanda  la 
lendemain  par  grâce  à  Mr  de  Frontenac 
le  commandement  de  quelques  foldats 
dé  bonne  volonté.  Après  qu'il  eut  fait  le 
coup  de  fufil  quelque  temps  il  eut  FadxeiTe 
d'attirer  les  ennemis  dans  une  ambufcade 
qu'il  leur  avoit  dreflée^où  il  fe  battit  bng- 
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temps  5  ils  firent  aufli-têt  un  décachemenf 
fout  rentourer  ,  qui  fut  chargé  par  le^ 
ïiabitans  de  Beauport ,  de  Beaupré  ^  &  de 
rifle  d'Orléans^  Cabaoac  Ôt  Beaumanoir 
vinrent  à  la  charge  ,  on  lâcha  le  pied  m^ 
fenfiblement  pour  tes  attirer  encore  pro- 
che dune  maifon  fortifiée  de  paliftades  ^ 
qui  étoit  fur  une  hauteur,  tous  nos  g%s 
â'y  jetterent  tout  à  coup,  les  Angloiss'y 
acharnerenx  extrénaennent  par  le  nombre 
des  gens  frais  qui  fe  rele^oient,  nnais  cet- 
te petite  retraite  ne  fit  qu'augmenter  leur 
perte.  Monfieur  du  Pui  Lieutenant  parti- 
culier s'avifa  (  je  ne  fai  par  quel  motif  ) 
d^e  faire  fonner  le  toîtin  à  la  Cathédrale  i 
cette  allarme  donnée  à  propos  caufa  tanB 
de  trouble  &  de  defordre  parmi  les  enne- 
lïiis  qu'ils  fe  jetterent  pêle-mêle  dans  les 
chaloupes  àla  faveur  de  la  nuit  qui  étoi^ 
©bfcure  U  pluvieufe  ,  ayant  abandonné 
cinq  pièces  de  canon  5  cent  livres  de  pou* 
dre^une  cinquantaine  de  boulets.  Deus 
VailTeaux  qui  étoient  dans  Tance  des  Mqrs 
ne  jugèrent -pas  à  propos  de  refter  pouc 
les  gages,  ils  mirent  k  la  voile  pour  re- 
joindre leur  flotte  v  oî^  les  falua  à  boulets- 
en  paffant.'SoubrecalTe  &  Dorvilliers  Ca- 
pitaines fe  jetterent  avec  ceni^  hommes 
(dans  rifîe  d'Orléans  ;  de  Villieu'eut  ordre 
Je  dccendre  auffi  au  Cap  Tourmente  pouî? 
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empêcher  quelque  tefte  de  décente.  Tou- 
î;e  la  flotte  mit  à  la  voile  ôc  ne  parut  plus» 

Mademoifelle  Lalande  qui  écoit  prifon- 
îiiere  dans  TAmiral  propofa  au  Chevalier 
un  échange  ,  lui  promettait  de  la  négocier 
auprès  de  Mr  de  Frontenac  ;  il  la  laifla  dé- 
barquer fur  fa  parole.  Elle  revint  le  foir 
à  fon  Bord  lui  dire  qu'elle  feroit  vis  à- y i^ 
Tendroit  où  ils  ctoient  moiiillez. 

De  la  Valliere  fie  le  lendemain  la  négo- 
ciation ,  il  n'y  eut  de  confiderable  que  le 
Capitaine  Denis  qui  commandoit  le  Fore 
de  KefKebaye  que  Portneaf  prit ,  &  les 
deux  Filles  de  fon  Lieutenant  qui  y  fut  tué» 

De  la  Valliere  trouva  le  fecret  de  gar- 
der le  Miniftre  de  TAmiral ,  fur  la  diffi- 
culté qu'il  faîfoic  de  rendre  Mr  Trouvé 
Mifîîonnaire  de  Lacadie  :  enfin  l'on  fit  ré<* 
change  de  bonne  foi. 

le  Çhev^alier  Pfaips  eut  beaucoup  de 
peine  à  arriver  à  Bafton  ,  d'où  on  apris 
que  le  peuple  étoit  dans  une  extrême  con- 
fternation  de  toutes  les  difgraces  qui  ar- 
rivèrent à  fa  flotte  ;  huit  Vaiffeaux  firent 
naufrage  dans  le  fleuve  après  la  levée  da 
Siège ,  où  plus  de  huit  cens  perfonnes  pe?- 
nrent. 

Quelques  Abenagui^  de  Lacadie  arri- 
vèrent peu  de  jours  apiés,  qui  raporterent 
juie  nouvelle  ailèz  particulière  des  Irp- 
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quois.    Ces  Sauvages  qui  ne  font  jamjtj^ 
iBalades  furent  attaquez  de  la  petite  Vç- 
rôle  que  les  Anglois  leur  avoient  commu- 
niquée :  cette  maladie  qui  leur  étoitincoQ. 
me  fit  plus  d'expédition  que  l'Art  Mili- 
taire ;  il  en  mourut  quatre  cens ,  &  cent 
Loups,  &  même  ceux>  ci  eurent  leur^ grand 
Village  tout  defolé  ,  donc  il  n'en  rechapa 
;que'feize.  Dans  le  temps  que  les  enne- 
Kiis  ji/enoient  affieger  Québec  ij  fe  fit  uti 
parti confîderable  d'Anglois  5c  dlrqquois^ 
pour  attaquer  en  même  temps  Montréal j 
la  petite  Verdie  fe  comtpuniqua  heureu- 
fement  dans  le  Voyage  parmi  les  îroquois 
doat  il  en  mouirut  une  centaine  :  ils  étoienc 
il    éfrayez  de   cet^e  mortalité  qu'ils    f^ 
brouillèrent  avec  les  Ahgloâs  qu'ils  ne  vo- 
y oieait  pas  mourir  comme  leurs  camarades. 
Les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre 
qui  ne  voyoient  aucune  fureté  dans  leurs 
habitations  par  les  irruptions  confinuelle^ 
que  les  Abenaguis  de  Lacadie  faiibienî; 
fur  eux  > leur  propoferent  la  Paix.  Ceux- 
ci  répondirent  que  ny  eux  ,  ny  leurs  en- 
fans  ,  ny  les  enfans  de  leurs  enfans ,  ne  If 
feroient  jamais  avec  TAnglois  qui  les  a- 
voit  fi  fouyent  trompez.  L'on  rendit  grâ- 
ces au  Dieu  des  Armées  de  ce  qu-U  avoit 
^ait  au  Canada,  on  porta  à  la  Cathedralç 
avec  pompe  &  magnificence  le  grand  Par 
'  -      ^      *    '  -  villé^rl 
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Villon  de  TAmiral  qui  étoic  tombé  dans  le 
fleuve  ,  de  celui  que  Potcneuf  avoic  pris 
dans  Lacadie. 

Monfieur  TEvêque  chanta  le  Te  Deam» 
on  fit  une  Proceflion  SoIemnelle^&  Ml 
de  Frontenac  alluma  le  foir  le  feu  de  joye 
au  bruit  du  canon  &  de  la  mourqueterie 
4es  Troupes  qui  étoient  fous  les  armes. 
JL'on  a  bâti  depuis  une  Chapelle  dans  la 
rbalFe  Ville  fous  les  aufpices  de  nocr£-I>a- 
nie  des  Victoires,  où  Ton  va  tous  les  ans 
en  ProcefEon  rendre  grâces  à  Dieu^  d^ 
.cette  Vidoire  le  même  jour  quelle  a  été 
emportée,. 

Je  ne  faurois  finir^  Monfieur,  cette  Let- 
tre par  un  endroit  plus  agréable  n'y  plus 
glorieux  pour  la  mémoire  de  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  ,  vous  affurant  ea 
même  temps  que  Ton  ne  peut  être  st^m 
plus  de  paflîoa  que  je  le  fuis  ^ 


MONSIEUR, 


'Votre  tré^^ humble,  8t€v 
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'Famiyie  dans    le   Canada, 

pepmez.de  la  pan  des  Abenagais  de  VA- 

cadte  m  Corne  de    Frontenac  >  qm  sen^ 

gagent  a  me  guerre  irreconahahle  con-^ 

%e  les   A'glois.  r    j    jr 

O^aranie  Efpons  Iroquou  s^étahhpnt  m 

^^^ut    fom  [avoir   les  mov^vemem   des 

François, 
%cms  Aterîata  Iroqpioîs  d^  Smt,  Fillenl 
dpù  Roi  *  reçoit  m  Collier  de  U  part  des 
Iroq^ois.  '  '    j 

Combat  firt  opiniâtre  dans  la  Trame  de 
la  M^gdeleine  contre  les  Anglois  >  l€$ 
Iroqmis  >  &  les  Loups. 
Pe  jTallerenne  Capitaine  d'une  Çompagmf 
'    d*m  détacher^ent'de  la  Manne,  taille 

en  pièces  les  ennemis, 
%a  Foreft  Capitaine  réformé  ,  porte  au^-., 
Ot4taûmks  \es  prefens  dpi  Roh 
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Le  rang  que  vous  çenez  dans  le  plus    , 
Auf^ufte  Parlement  de  l'Univers  eft  nioins 
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élïimable  par  lui- me  me  que  par  le  luftre 
&  le  bcillant  qu'il  reçoit  de  Téloquenc-e 
que  vous  y  faites  paroîcre.  Heureu?^  \é 
peuple  qui  implore  fa  jufticé  ,  toujours 
content  des  Arrêcs  qu'il  en  raporte.  Les 
Princes  même  fe  font  l'honneur  de  vous 
remettre  leurs  intérêts  à  démêler.  Sufpeti- 
dez,  je  vous  prie  ^  un  moment  ces  occupst- 
tions  importantes  pour  vous  prêtera  quel- 
que amufement  qui  regarde  les  païs  éloi.- 
gnez.  Je  veuîc  vous  parler ,  Monfiaurj  de 
la  Nation  Abenaguife,  fi  fidelle  aux  Frani 
^ois,  Se  d'un  des  plus  rudes  combats  qu'il 
y  ait  jamais  eu  en  Canada. 

La  niifere  eft  pour  l'ordinaire  infep^- 
rable  de  la  guerre,  &  fouvent  fuivie  de  la 
famine  ;  le  Canada  qui  fe  voyoit  d'un  côté, 
foulage  par  la  retraite  des  Anglois  ,  fe 
trouva  tout  à  coup  réduit  dans  un  état  pi- 
toyable èc  dans  une  difette  de  toutes  cho- 
fes  necelïaires  à  la  vie.  Le  bled  valoic 
douze  à  quinze  francs  le  minot,le  vin  cent 
écas  la  bariquej'eau  de  vie  (îx^cens  francs 
de  toutes  les  autres  marchandifes  à  pro^- 
portion.  Monfieur  de  Champigni  qui  va- 
yoit  que  les  Magafins  du  Roi  n'avoienc 
plus  de  vivres  que  pour  un  mois  ,  fit  dif- 
perfer  les  Troupes  chez  les  habitans,  qui 
furent  obligez  de  les  nourrir  pour  le^ur 
iblde.  Cette  calamité  publique  ,  qui  dura 
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fix  mois ,  empêcha  que  Ton  n'envoya  def 
Partis  à  droit  &  à  gauche  contre  les  An- 
giois  &  les  îroquois ,  &  nous  les  laiflames 
dans  une  efpece  de  Letargie  :  ils  ne  firent 
pas  moins  à  notre  égatd. 

En  éfet  5  un  SoKoqui  de  Nation  qui  a- 
voic  été  pris  proche  d'Orange  fe  fauva  & 
vint  aux  Trois  Rivières;  il  raporta  qu'a- 
prés  qu'il  fut  pris  on  le  conéuifîc  au  \'\2i^^t 
du  lae  Ctomplain ,  où  s'éroient  affemblées 
les  Nations  ïroquoifes  &  autres  Sauvages 
alliez  des  Anglois^que  les  îroquois  étoienc 
au  nombre  de  neuf  cens  Tfonnontouans^ 
Goyogouens  &  Onnontaguez,  &de  qua- 
tre eens  foixante  &  dix  Aniez,  Onneyouts, 
Xoups  5  ou  Mauraigans,  qu'ils  avoient  tra- 
vaillé l'efpace  d'un  mois  àfaire  des  canots^ 
que  pendant  Gè  temps  les  Anglois  leura- 
voient  fourni  des  vivres  &  envoyé  quel- 
ques Gâilectes  fermées  ,  dans  lefquelles  les 
Sauvages  difoient  qu'il  y  avoir  des  habits 
empoifonnez  qu'ils  dévoient  laiffer  en  pil- 
lage aux  François, 

Lors  que  les  canots  furent  achevez  fei- 
%Q  cens  Anglais  fe  joignirent  aux  Iroquois 
dans  le  deffein  de  venir  attaquer  Mont- 
real,mais  quand  il  falut  s'embarquer  dans 
ces  canots  d'écorce  Ci  minfes  ils  ne  vou- 
lurent jamais  s'y  hazarder.  Les  Iroquois 
Jurent  fî  irritez  de  ce  procédé  qu'ils  leur 
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firent  beaucoup  de  reproches  fur  leur  peu 
de  bravoure.  Ils  leur  dirent  que  les  Fran- 
çois n'avoient  point  toutes  ces  delicatef- 
fes  5  &  quils  s'apercevoient  bien  qu'ils 
étoient  incapables  de  les  fecourir,  nonob- 
ftant  qu'ils  les  euffent  détournez  de  faire 
ta  Paix  avec  nous ,  que  bien  loin  de  leur 
aporter  quelque  avantage  ils  venoient  d-e 
faire  mourir  quantité  de  leurs  gens  par  le 
poilon  qu'ils  avoienc  deftiné  aux  François. 
Il  mourut  a  la  vérité  en  trois  jours  trois 
cens  TfonnontouanSjGoyogouens,  6c  Oii- 
nontaguez,  quatre- vingt  dix  jeunes  Aniez 
&  Onneyouts ,  cinq  à  fix  cens  Anglois, 
foit  que  cette  n^ortalité  vint  de  ces  pré- 
tendus habits  empoifonnez  ou  de  quelque 
maladie  contagieufe. 

La  des-uaion  les  fepara  ries  Iroquois 
ruinèrent  de  dépit  tous  les  grains  des  en- 
virons  d'Orange  ,  Ôc  tuèrent  la  plufpart 
des  beftiaux.Cet  incident  vint  bien  à  pro- 
pos, car  toutes  nos  Troupes  étoienf  dans 
ce  temps  du  côté  de  Q^Liebec,  qui  étoic 
affez  enibara(Té  à  fe  défendre  contre  lar- 
mée  Navalle  des   Angîois. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  connoilToïc 
la  valeur  des  Abenaguis  a  voit  fait  fon  pof- 
fîble  pour  les  attirer  dans  les'  Par'is  qu'il 
avoit  détachez  l'année  paffée  de  ces  ca- 
iQZ'Çii  U  man<jue  d'h^bit^j  de  poudre^ 
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de  plomB  5  &  de  fers  de  flèches, les  avoir 
obligez  de  refter  chez  eux.  Il  en  arriva 
cependant  au  niois  de  Mais  de  Pentagouec 
qui  le  prièrent  de  ne  pas  prendre  en  mau- 
vaifepart  le  profond  filence  qu'ils  avoiene 
tenus  à  fon  égard  ,  que  le  plus  grand  cha- 
grin qu'ils  avoienc  écoic  de  n'avoir  fait  au- 
cune entreprife  fur  les  Anglois  pendant 
rHiver ,  qui  eft  la  faifon  la  plus  favora- 
ble, que  ce  qu'ils  leur  avoient  déjà  dé- 
claré fuffifoit  cependant  pour  ne  pas  dou- 
ter  qu'ils  ne  ferojent  jamais  de  Paix  avec 
aux  5  &  que  fî  malheureufenient  il  ne  pou- 
voit  leur  donner  dequoi  continuer  la  guér- 
ie, ils  fe  ferviroienc  d'os  de  bêtes  pour 
dards  de  flèches ,  &  ne  cefferoient  de  les 
harceler.  Qu'au  refte  ils  le  prioient  de  leur 
faire  rendre  leurs  frères  que  les  Iroquois 
du  Saut  tenoient  prifonniers  ,  que  quel- 
que fujet  de  plainte  qu'ils  eulTent  contre 
eux  de  ne  les  avoir  pas  renvoyez  ,  ils  re-. 
mettoient  cependant  tous  leurs  reffenti- 
îrjens  entre  fes  mains  ,  comme  des  enfans? 
qui  cherchent  le  moyen  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  leurs  frères. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  remercia 
de  leur  bonne  volonté  ,  &  les  congratula' 
de  la  fi^lité  qu'ils  avoient  toujours  con- 
'   fèrvée  pour  la  Nation  Françoife  ,  les  af- 
^rant  qu'il  ne  ie^  abandonnergit  poin^^ 
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Il  avoit  déjà  prévu  le  befoin  qu'ils  pou- 
voient  avoir  de  balles  6c  de  poudre  qu'il 
leur  avoit  envoyé  par  les  terres  :  il  promit 
qu'auflî-tôt  que  la  Navigation  feroit  libre 
il  envoyeroit  une  Bifcayenne  par  mer  ,  &: 
àQS  canots  par  la  rivière  de  faint  Jean,  qui 
leur  en  porteroient  encore  avec  des  flè- 
ches &  des  marchandifes  ,  &  qu'il  leur 
donneroit  un  fecours  eonfiderable  à  l'ar- 
rivée des  Vaiffeaux  du  Roi.  Il  les  congé- 
dia après  les  avoir  régalez,  &  fait  des  pre- 
fens  à  tous  les  Chefs  en  particulier. 

Quoique  les  Iroquois  fe  fuffent  brouil- 
lez avec  les  Anglois ,  ceux-ci  cependant 
qui  ne  connoiffoient  que  trop  l'utilité  de 
les  avoir  pour  amis ,  ménagèrent  encore 
leur  efprit,  on  ne  le  reconnut  même  que 
trop  dans  la  fuite. 

T)qs  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne qui  étoient  à  la  chaffe  proche  de 
Chambïi ,  furent  pouffez  vigoureufement 
par  un  gros  parti  d'Aniez  8^  d'Anglois  qui 
en  enlevèrent  dix.  L'on  fut  furpris  deux 
jours  après  de  voir  arriver  au  Fort  du  Saut 
trois  Ani€z  fans  armes  ,  qui  ramenoient: 
deux  Sauvages.  Oh  le  fut  encore  plus  lors 
que  Ton  vit  arriver  les  autres  avec  qua- 
rante de  eeèfe  Nation,  fans  armes ,  dont 
la  plufpart  ne  voulurent  pas  s'en  retour- 
ner ch^z  eux^  Ce  lut  une  conduite  jadi- 
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cieufe  que  les  Aniez  vouloienc  tenir  pour 
pénétrer  infenfiblement  Técat  des  afFaire.% 
&  pour  infpirer  aux  Iroqaois  du  Saut  de 
quitter  les  intérêts  des  François. 6c  de  s'en 
retourner  en  leur  patrie  ;  ils  déguiferent 
donc  leurs  fentimens.  L'on  peut  dire  que 
Tkoquois,  eft  judicieux  dans  les  mefures 
qu'il  prend  pour  fonder  le  fort  &  le  foi- 
blede  fon  ennemi,  qu'il  eft  pénétrant  dans 
les  affaires  les  plus  cachées ,  &  qu'il  gar- 
de  bien  le  (ecret  fur  les  moindres  ouver- 
tures qu'on  lui  fait.  Ceux- ci  témoignèrent 
d  abord  qu'ils  éroient  las  de  tuer  &  d'être 
tuez  5  que  les  Aniez  n'étoient  pas  éloignez 
de  la  Paix  ,  qu'ils  tâcheroient  même  de 
la  faire  agréer  aux  autres  Nations  Itoquoi- 
les ,  6c  que  pour  marquer  le  dèfir  ardent 
qu'ils  âvoient  de  finir  la  guerre,  ils  étoient 
venus  en  diligence  nous  avertir  que  huit 
cens  Iroquois  étoient  prêts  de  tomber  fur 
nous ,  Se  de  rumer  tout  ce  qui  étoit  entre 
Montréal  6c  les  Trois  Rivières. 

Les  guerriers  demandent  la  Paix ,  dî- 
foient  ils ,  6c  Tant  déjà  conclue  fans  la 
partidpation  des  Anciens  qui  ne  font  pas' 
toujours  dabonne  foi.  Que  fi  les  Flamands 
^  le  refte  des^  ïroquois  ne  veulent  point 
entrer  dans  aucun  accommodement,  ils 
les  laifferont  Se  fumeront  paifiblement 
fu£  leurs  nattes. 
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L'on  eui  crû  éfedivemenc  que  les  Aniez; 
parloient  de  bonne  foi  -,  le  Père  Bruyas 
Jefuite,  Miflionnaire  du  Saut,  ne  favoic 
quen  penfer,  &  le  Père  Lamberville  ne 
pouvoir  auffi  s'imaginer  que  tout  ce  qu'ils 
difoient  fut  fincere. 

Us  répondirent  jufte  à  toutes  les  que- 
ftions  qu'on  leur  faifoit  :  le  Chevalier  de 
Callieres  les  fit  venir  à  Montréal  fans  fe 
mêler  des  propofitions  de  Paix  qu'ils  a- 
voient  pu  faire  à  nos  Sauvages ,  aufquels 
on  laiffoit  le  foin  de  cette  négociation. 
Ils  aprirent  en  même  temps  que  le  Che- 
%valier  d'0,qui  avoir  été  envoyé  l'année 
précédente  pat  le  Camte  de  Frontenac , 
avec  cinq  François ,  de  la  part  d'Auriouac, 
avoit  été  mené  à  Manathe ,  qu'ils  en  a- 
Toient  brûlé  deux  chez  les  Onnontagne:^ 
&  les  Tfonnontouans.  Il  y  a  quelquefois 
bien  du  rifque  d'aller  trouver  ces  Baiba- 
Mffis  pour  traiter  de  quelques  accommode- 
mens,  car  ils  font  brûler  fans  autre  expli- 
cation les  Députez  qu'on  leur  envoyé.  Le 
Chevalier  d'O  fut  mêoie  attaché  au  Po- 
teau à  te  follicitation  des  Anglois,  mais 
quand  il  fut  queftion  d'en  venir  au  fait  l'I- 
roquois  voulut  que  TAnglois  commença 
le  premier  :  celui-ci  s'en  défendit  parce 
qu'il  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  manière  des 
Européens  de  brûler.    Les  Iroxjuois  qui 
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vouloient  que  Taftion  fut  commuhe  né  îô 
firent  point  aufïi. 

Von  examina  de  prés  la  conduite  de 
ces  Sauvages  qui  paroiffoient  prendre  aÈ 
fe2;  de  part  à  nos  intérêts. 

îl  étoit  à  propos  de  faire  favôîr  aux 
Oucaouaks  l'heureux  fuceez  de  la  levée 
du  Siège  de  Québec  :  cette  nouvelle  ne 
pôuvoit  que  les  encourager  dans  les  bon- 
Êes  difpofitions  où  ils  étoient  l'année  pré- 
cédente. Courtemanche  qiii  avoit  été  en- 
'V'oyé  exprés  s'acquita  de  cet  ordre ,  il  trou- 
va qu'ils  avoient  déjà  envoyé  leurs  guer- 
riers contre  les  ïroquois  ,  efperant  mênï^ 
de  'faire  partir  inceftamnaent  le  refte.  Lés^ 
Miamis  &  les  ïfliRois  qoi  font  à  plus  d^e 
deux  cens  lieues  des  OutaouaKS  s'étoient 
mis  aufîî  en  marche  ^  tous  cts  Partis  de 
nos  Alliez  embatafifoient  extrêmement  les 
ïroquois.  Les  Tfonnontouans  qui  étoient 
plus  à  portée  dô  Tinfulte  de  leurs  ennenijl 
furent  contraints  d'abandonner  leur  Vil- 
lage par  la  grande  perte  qu'ils  firent  èè 
leurs  guerriers  ^  &  feioignirènt  aux  Go- 
^ogouens* 

L'avis  que  Ton  avoit  y  Monlîeur,  qtit 
ces  huit  cens  ïroquois  dévoient  venir,, 
©bligea  les  habitans  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  ,  6c  de  ne  point  trop  s'expofer  dans 
t^s  campagnes./  Tous  ces  grands  projets 
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aboutirent  à  peu  de  chofe  ;  il  y  eut  pour- 
tant quelques  habitans  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains  ,  ils  brûlèrent  des  habita- 
tions n'ofant  faire  aucunes  tentatives  aux 
endroits  où  ils  croyoient  qu*il  y  auroit  de 
îa  refiftance. 

L'Iroquois  eil  plus  hardi  dans  le  boi$ 
qu'à  raie  canipagne  ,  c'ett  fon  fort  que  de 
pouvoir  attraper  un  arbre  ,  il  voltige  à 
Tentour  avec  tant  de  fouplelîe  qu'il  lui 
fufEc  de  le  joindre  ;  il  a  Tadreffe  de  fe  met- 
tre à  l'abri  du  fufil  quand  même  Tarbre 
ne  feroit  gros  que  comme  le  corps  d'un 
homme ,  c'eft  un  efpece  de  retrancnetïieat 
pour  lui,  &  lors  qu*il  peut  prévoir  le  coup 
il  fe  met  de  coté  en  travers  pour  en  paret 
la  balle. 

Les  Iroquois  pouffèrent  leurentreprife 
plus  loin  que  l'on  ne  peafoit ,  ils  vinrent 
jufques  à  la  Montagne  de  Montréal  ,  le$ 
Femmes  Sauvages  étoient  pour  lors  occu- 
pées à  couper  les  bleds,  ils  en  enlevèrent 
plufieurs.  Deux  cens  François  ôc  Sauvages 
vinrent  au  fecours  fous  la  conduite  de 
Bienville  ;  ceux-ci  furent  prêts  de  donner 
dedus  lors  qu'ils  reconnurent  que  c'éroit 
des  Aniez  ,  ils  délibérèrent  s'ils  les  atca- 
queroient  à  caufe  des  pourparlers  q^i  s'é- 
toient  padez  entr'eux  au.fujiîtde  la  Paix, 
^nfiu  nos  Sauvages , dont  le  nombre  écoic 
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bien  plus  confiderable  que  les  François  ^^ 
ne  voulurent  point  charger  ces  prétendus 
Alliez  ,  dont  quelques-uns  prirent  parn 
avec  ceux-ci ,  qui  parurent  ,contens  de^ 
propofitions  que  les  Aniez  qui  étoient  dé- 
ia  venus  avoient  faites  aux  Sauvages  djz 


Saut,  &  qui  aprouverent  celles  de  Paix 
Neutralité  par  Onontagouas   Tup 
4e  leurs  Chefs 


ou  de 


Le  Chevalier  de  .Vaudreuil  comman- 
dant des  Troupes  ne  fut  pas  fi  indulgent 
dans  une  occ^on  ou  il  rencontra  qua- 
rante à  cinquante  Onneyouts.  En  éfet^ 
de  Mine  Capitaine  examinant  à  la  côte  dp 
Repentigni  les  mouveme^is  des  ennemis  ^ 
en  aperçût  quelques-uns  qui  ïe  cenoienc 
affez  tranquilles  dans  une  maifon  aban- 
donnée,  il  fe  retira  dan^  de  petites  Ifle? 
tout  proche  pour  ne  leur  pas  donner  om- 
brage. 

De  Vaudreuil  quiitoit  parti  de  Mont- 
réal peu  de  temps  après  avec  Auriouaé^ 
joignit  de  Mine  ;  les  deux  Partis  entourè- 
rent cette  maifon  avec  toute  la  précau- 
tion poffible,  de  manière  queperfonne  ne 
s'en  pouvoit  fauyer.  L'on  trouva  à  vingt 
pas  des  Iroquois  endormie  que  1  on  tua  ; 
d'abord, le  refte  fit  une  grande  refiftance 
dans  cette  retraite  y  faifant  un  feu  conti- 
lipel  par  ks  fenêtres  &  les  meurtrières 
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qu'ils  aroienc  faites ,  &  tuèrent  cinq  à  (ix 
François,  encu^autres  Bienville.  Quand  ils 
virent  que  l'on  avoit  mis  le  feu  de  tous  cô- 
rîcz  ils  firent  de  petites  forties  ^mais  ils  pé- 
rirent la  plufpart  ,  il  y  en  eût  de  brûlez 
dans  la  cnaifon  ,  Ton  en  prie  cinq  dont  les 
habitans  en  brûlèrent  trois  pour  fe  ven- 
ger de  la  mort  de  'lé.urs  parens  ,  il  faîut 
en  venir  à  ces  excremitez  parce  qu'ils  fe 
feroient  trop  perfuadéz  que  iioys  le^  euf- 
fions  trop  ménagez,  <5c  en  les  traitant  a- 
vec  la  même  dureté  on  léuL*  feroit  con- 
noître  que  quand  ik  tomberoient  doré- 
navant entre  4ei5  mains  des  François  ils  fe 
leflouviendroieîit  de  tous  les  maux  qu'ils 
îeur  àvoient  fait  fouffirir  :  ce  petit  échee 
lallentit  un  peu  leur  ardeur,  ils  s'imaginè- 
rent d'autres  ftratagêmes.  Ils  renvoyèrent 
pour  cet  éfet  deux  Femmes  Sauvages  qu'ils 
avoient  prifes,  Se  fous  prétexte  d'un  com^ 
pli  ment  de  condoléance  qu'ils  vouloienc 
faire  par  un  Collier  à  la  famille  de  fainç 
Helenè,  qui  mourut  de  fa  blclîure  au  Sie- 
,ge  de  Qjjcbec. 

Ils  en  envoyèrent  un  fous  terre  fecretè- 
ment  à  Louis  Ateriata  Iroquois  du  Saut  ^ 
Filleul  du  Roi,  qui  conferve  precieufe- 
ment  une  Médaille  dont  Sa  Majeffé  l'a 
honoré.  Ce  Collier  l'exhortoit  Se  fa  Fa- 
mille defcî  retirer  parmi  eux,&  d'amener 
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ÏQ  plus  qu'il  pourroit  des  gens  (îu  SaîâtJ 
Tannouraoua  ,  Iroquois  de  la  Montagne  , 
€n  eue  un  aufîi  y  ils  demandoient  réponfe 
par  un  Tfonnpntouan  qu'ils  reclan^oient 
j?our  leur  en  aporter  la  nouvelle  ,  &  les 
rnenaçoient  cous  deux  de  ne  les  point  é- 
pargner  lors  qu'ib  attaquerôient  Mont- 
réal. Louis  Ate.riata  &  Tannouraoua  firent 
peu  d'écat  de  ces  menaces  &  des  Colliers, 
cju'ils  mirent  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier de  Callieres  ^  Taflurant  d'une  fidélité 
inviolable. 

Les  Iroquois  artendoient  donc  des  mo- 
^nens  favorables  pour  faire  de  rudes  aita- 
gues  fur  les  François.    L'on  aprit  qU'iU 
€toiént  à  vingt  lieues  au  deiTus  de  Mont- 
réal.  au  long  Saut  de  la  rivière  des  Outa- 
ruaks  5pour  enlever  tout  ce  qui  yiendroiç 
âe  Michilimaicinak  dans  l*atj:ente  de  1^ 
i-ecojre.  Ils  aprirenc  pendant  ce  fejour  plu- 
fleurs  nouvelles  qui/ les  détournèrent  dç 
leur  entreprifenls  favpient  d'uivçôcé  quç 
/Ton  faifoit  deux  ccîis   canots  pour  allet 
fondre  fur  eux, ou  dans  leurs  Yillages  ,  &f 
de  Tautre  op  leur  vint  dire  que  nos  Alliez  - 
faifoient   des    courfes   continuelles    che^ 
eux  q^ui  canfoient  de   grands   defordres  ; 
tous  ces  obftaclesleur  firent  quitter  prife, 
/e  contentant  de  lalffer  de  petits  partis  pour 
'^mltsct  à  dipit  &  à  gauche  des  jchevelure^v 
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Il  y  aVoit  déjà  ckiteavps,  Moniiearjque 
le  Canada  geaMiloit  dans  la  dif.-cce  des 
chofcs  neceffaires  à  la  vie  lors  que  le  So- 
leil 'd'Affiiqaç  arriva  de  France.  L'arrivée 
de  Duras  Capitaine  des  VaiiTeaux  du  Roi, 
avec  fa  flocce  ,  augmenta  encore  douze 
jours  après  la  joye  publique^,  Tabondance 
recrna  donc  tout  a  coup  dans  ce  vîifte  pais 
par  la  bonté  du  Prince  qni  eut  pitié  de  fou 
peuple  ,  mais  quand  on  aprit  par  ces  Vaif» 
féaux  la  prile  de  Mons^il  eft  difficile  d'ex- 
primer les  tranTpcrts  de  joye  que  tout  îô 
nionde  fit  parotcre. 

Des  OutaouaKs  qui  étoient  décendus  dd 
leur  pais  pour  faire  la  traite ,  concûiens 
une  fi  haute  idée  de  la  Nation  Françoile 
l-ors  qu'ils  virent  tous  ces  grands  canots  err 
rade  ,  (  ils  apellent  un  VailT«aa  un  grand 
eanot  )  qu'ils  ne  pouvaient  s'imagineir 
comment  l'efp rit  humain  pouvoic  faire 
des  Machines  qui  leur  paroilToient  iî  ex- 
traordinaires.Les  illuminations  cfui  étoiene 
à  quatorze  beaux  Vaiileaux  le' jour  du  Tef 
Vsî4?rh  les  divers  mouvem^ensdes  manoeh- 
Vres  par  les  Matelots ,  le  bruit  de  TActiU 
krie,  la  quantité  de  boulets  3c  de  canont 
qu'ils  virentjétoient  autant  de  fujets  d'ad- 
miration de  lapuiiTance  du  grand  Ô^^i»^- 
tio  de  France  y  (  c'eft  ainfi  qu'ils  apellent 
k  Roi  )  &  quand  ils  virciit  d^ns  un  repa$ 
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Biagnifique  quantité  d'eaux  glacées  de  tôti* 
tes  fortes  de  couleurs ,  ce  fut  pour  eux'  un^ 
fujec  de  furprife^  on  leur  fie  acroire  plai- 
famment  que  ces  grands  canots  qu'ils"  vo- 
yoient  dans  le  fleuve  les  avoient  aportez^ 
&  que  les  François  n'étoicnt  pas  moins 
curieux  de  ce  qui  pouvoir  fervir  au  plaifir 
&c  au  divertilîement  de  la  vie,  qu'à  ce  qui 
kur  étoit  utile  pour  attaquer  6c  fe  défen- 
dre cantre  leurs  ennemie. 

Depuis  qtie  le  Chevalier  de  Callieres 
eût  été  informé  d.e  tous  les  projets  que  les 
ennemis  dévoient  faire  dans  fon  quartier 
il  fe  tint  toujours  fur  la  défenfive  ;  il  étoir 
donc  menacé  de  toutes  parts.  En  éfet  ^ 
auîTi-tôt  qu'il  eut  apris  la  marche  des  An- 
glois  ,  des  Loups  ôc  des  Aniez  ,  il  ralTèni- 
Bla  tout  ce  qu'il  pût  de  Troupes  &  d'iia- 
feitans  qu'il  fit  camper  à  la  prairie  de  la 
Riagdeleine.  Hartel  le  fils  qu'il  avoir  en- 
voyé  à  la  découverte  avec  trois  Algon- 
kins  &  un  Iroquois  de  la  montagne,  ra- 
porta  qu'il  avoir  aperçu  un  canot  d'Anic^j: 
d.^.ns  la  rivière  de  Richelieu  ,  au  deffus  du 
Portage  de  Chambli ,  qui  venoient  auffi  à 
Ja  découverte,  dont  il  en  tua  cinq.  Cea 
fut  âiTez  au  Chevalier  de  Callieres ,  il  ju- 
gea bien  qu'ils  attaqueroient  d'abord  le 
Fort  de  Cliambli  ,  ou  qu'ils  prendroiens 
fin  chemin  cj,ui  conduit  à  la  prairie  de  la, 
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Magdeleine.  11  envoya  ap  premier  endroit 
de  Vallerenne  ancien  Capitaine  ,  avec  les 
foldats  d'élite  de  ion  bataillon  ,  de  Mai  6c 
d'OrviUiers  auffi  Capitaines,  des  Hab' tans 
&  beaucoup  de  Tliemifcamings ,  qui  a-« 
voient  pour  chef  Routine.  Auriouaé  qui 
ne  failoit  que  d'arriver  d'une  allez  belle 
expédition  voulut  être  aullî  de  la  partie. 
Des  Huronsde  Lor^ette  prés  Q;;:;bec,le& 
plus  fidèles  Sauvages  que  nous  ayons,  fu- 
rent auffi  du  nombre  ,  &  quelques  Iro- 
quois  de  la  Montagne  &  du  Saut,  qui  a- 
Toienc  Paul  pour  Chef. 

Ce  décachement  compofé  de  ce  qu'il  y^ 
avoir  de  btaves  guerriers ,  cohduit  par  ur^ 
homme  de  têie  ^  d'expérience ,  contribua? 
beaucoup  à  la  déroute  des  ennemis.  Je  re- 
viens ,  Monfieur  ,  au  Fort  de  ia  Magdelei^ 
ne  5  il  eft  à  trente  pas  du  bord  du  fleuve  ^> 
fur  un  lieu  efcarpé  entre  deux  prairies  ;  le 
coteau  qui  regarde  la  Foiîrcbe  eft  coupé 
par  une  petite  rivière  à  demie  portée  da 
canon^une  Ravine  qui  eft  un  peti  plus  prés 
du  Fort  la  coupe  ^^uffi ,  &  entre  ces  deux 
GGurans  d'eau  il  y  a  un  moulim  Les  Ha- 
bitans  furent  portez  de  ce  côté-ci  avec  le^ 
Outaouaks  ,  les  Troupes  étoienc  campéef 
fur  la  droite  &  les  Officiers  avoiencleurs 
tentes  vis-à-vis  fururre  feauteur.  L'allai?^^ 
IKtefe  régaudit-d^î^  Iseaîiîppac  ua  coug 
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de  fuiii  que  tira  la  Sentinelle  avancée.  Les^ 
ennemis  qui  s'étoieni  glillez  le  long  de  la 
rivière  de  la  Fourche  &  de  la  Ravine,  vin- 
rent fondre  fur  les  Habitans  qu*ils  mirene 
en  defordré  &  tuèrent  (îx  OucaouaKs,      . 

De  faint  Cirque  qui  commandoit  à  Tab- 
fence  du  Chevalier  de  Callieres  fe  mit 
aufll-tôc  à  la  tête  des  Troupes.  Comme  il 
n'avoir  point  eu  d'avis  particulier  de  cette 
faillie  il  ne  pût  s*iaiaginer  que  le  grand 
nombre  que  Ton  voyoit  dans  le  camp  des 
Habitans  fufTent  les  ennemis  ,  il  marcha 
cependant  droit  à  eux  le  long  de  là  Grève  r 
les  Anglois  6c  les  Iroquoiî  firent  tout  à 
coup  une  décharge  de  moufqueterie  fur 
eux.  De  faint  Cirque  reçût  un  coup  de  fu- 
fil  dans  la  cuiffe ,  Defcairac  Capitaine  fur 
bleffé  à  more, &r  d'Hofta  fut  tué.  Ce  de- 
fordré anima  davantage  les  foldats ,  qui 
donnèrent  tête  baiflce  deffus  ;  cette  ardeur 
les  pouffa  un  peu  trop  loin,  parce  que  les 
plus  allertes  tombèrent  dans  une  Ambuf^ 
cade  proche  de  la  Ravine  où  Don^erque 
fut  tué. 

De  faint  Cirque  tint  toujours  nonob-^ 
ftant  fa  blelTure^dont  il  mourut  trois  heu- 
res après  i  il  mit  en  déroute  les  ennemis 
qui  avoient  pourfuivi  les  Habitans  juf* 
ques  dedans  le  Fort,  ôc  comme  ils  ne  cro-- 
yoient  pas  q^a  il  put  refifter  ^  ils  firent  c$ 
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qu'ils  purent  pour  remporter  d'emblée -, 
il  leur  fie  eependant  quitter  prife  après 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  ^  Ton 
prit  un  Anglois  la  grenade  à  la  main  tout 
prêt  à  la  j.ecter  dans  le  Fort.  De  faint  Cir- 
que eut  toute  la  fermeté  que  Ton  peut  at- 
tendre d'un  brave  homme  ,  il  ne  voulut 
jamais  quitter  la  partie  ('quoi  qu'il  eut  la 
veine  cave  coupée  )  que  les  ennemis  n'euf- 
fent  auparavant  lâché  pied  :  il  mourut  ea 
entrant  dans  le  Fort,  Il  avoit  fervi  dans  les 
meilleurs  Regimens  de  France  ,  6c  avoit 
commandé  un  bataillon  en  Sicile.  Def- 
cairac  qui  mourut  le  lendemain  ne  fut 
pas  moins  regreté. 

Les  ennemis  crurent  en  être  quitte  à 
bon  marché,  mais  de  Vallerenne  qui  les 
pourfuivoit  à  la  pifte  à  la  tête  de  cent  qua- 
tre-vingt hommes  acheva  leur  défaite.  A 
peine  les  eut- il  joint  qu'il  falut  fe  battre 
dans  le  moment  ;  il  fe  trouva  heureufe^ 
inent  deux  grands  arbres  renverfez  par 
terre  qui  lui  fervirent  de  retranchement, 
il  difpofa  fes  gens  de  rang  en  rang.  Les  en- 
nemis qui  marchoient  fans  ordre  y  vin- 
rent lattaquer à  la  portée  du  piftolet  avec 
de  grands  cris.  H  détacha  auffi- tôt  une 
trenteine  d'hommes  qui  firent  un  grand 
feu  fur  eux;  les  Anglojs  &  les  Aniez  re- 
.vinrent  j^ufi^ues  à  trois  fois  à  la  charge  j,  les 
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Loups  qui  ne  s  attencioient  pas  à  une  fi  vî- 
gbureufe  refiftanee  plièrent,  Routine  chef 
des  Themifcamings  croyant  pouvoir  les 
entourer  fut  lui-  même  répouilé ,  cette  dé^ 
route  fut  caufe  que  f  on  en  vitit  aux  mains 
de  part  Ôc  d'autre  :comme  nous  étions  ex- 
trêmement inférieurs  en  nombre  ils  eurent 
d'abord  beaucoup  d'avantage  fur  nous. 
iLes  jeunes  Habitant  qui  ne  s'étoient  pa^ 
eiicore  trouvez  dans  aucune  affion  furent 
ébranlez, mais  le  Bert  du  Chêne  les  raffura. 
Be  Vallerennequiletrouvôit  par  tout 
&  animoit  nos  gens  ^  de  même  les  Cheft 
de  nos  Sauvages  animoient  les  leurs  :  Ton 
s'acharna  cruellement  pendant  prés  de 
deux  heures,  6^  quoi  que  les  ennemis  euf- 
fent  abandonné  le  champ  de  Bataille,  tout 
le  Bagage  &c  leurs  Drapeaux, on  les  pour-* 
fliivit  encore  trois  jours  dans  àts  païs  ma- 
récâgenx,  entrecoupez  d'arbres  renverfez; 
pleins  de  ravines ,  èc  il  n'en  feroit  rechapé 
aucun  fi  les  nôtres  euffent  eu  aiïez  de  for- 
ce pour  les  pourfuivre  :  de  Taîlerenne  fut 
contraint  de  faire  faire  aîte  ,  &  de  fe  re- 
trancher par  un  grand  abbati  d'arbres.  Les? 
Sauvages  du  Saut  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  cette  Vidoire  vinrent  en  diligence  le 
trouver.  Ton  eut  dit  que  des  guerriers  ft 
fraisée  fi  allerteseulTent  dû  la  rendre  corti^ 
flete^àb  fe  contenterenc^  de  coatpter  U^ 
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morts  Se  de  les  piller,  &  (e  retirèrent  fous 
prétexte  des  falves  de  coups  de  fufil  qu'ils- 
,  diicient  avoir  entendu  à  la  prairie,  qui  ne 
fe  faifoient  cependanii  que  pour  les  Obfe- 
ques  des  Officiers  qui  y  avoienc  été  tuez. 
Les  traces  de  faiig  que  les  enneaiis  laif- 
fbient  par  tout  où  ils  paiToientjmarquoient 
allez  leur  foibleile  Se  le  defordre  dans  le- 
quel ils  ctoient  réduits.  Les  Anglois  per- 
dirent environ  deux  cens  hommes  ,  il  ne 
rechapa  que  vingt  Aniez  de  cent  qu'ils 
étoient ,  Se  la  perce  que  firent  les  Loups 
ne  fut  pas  fi  grande  parce  qu'ils  plièrent  les 
premiers.  Nous  perdîmes  quarante  hom- 
mes dans  cette  adion  &Cv lie  de  la  Prai- 
rie >  &  nous  eûiXies  une  quarantaine  de, 
bleffez. 

Auriouaés'y  fignala  beaucoup  ^ il  ne  fai- 
foit  que  de  revenir  d'une  expédition  fore 
glorieufe  pour  lui ,  il  s'étoit  trouvé  fi  cho- 
qué du  mépris  que  fa  Nation  av oit  eue  de 
toutes  les  démarches  qu'il  avoii  faites  pour 
les  attirer  dans  nos  intérêts  ,  qu'iT  partie 
d'un  propos  déhberé  pour  s'en  venger  avee 
quinze  Sauvages  de  Lorece  êc  de  la  Mon- 
tagne, il  fie  fon  coup  entre  Goïoguen.  & 
Onnontagué.  ïl  fit  rencontre  à  fon  retour 
de  cinquante  Tionnonthatez  ou  Hurons 
de  Michilinoakinakqui  alloienten  guerre: 
ceux-ci  le  prenant  pour  un  Iroquois  lui 
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ÈielFerent  un  homme  qui  en  mourut,  mâîi 
sécant  enfaice  reconnus^  Auriouaé  les  in- 
ftruifit  de  la  forte  guerre  que  nous  faifions^j 
des  avantages  que  nous  avions  remportez^ 
&  des  fecouîs  que  Ton  atrendoit  de  Fran- 
ce. Il  vint  a«  trois  Rivières  avec  de  Val- 
îerenne,  qui  rendit  compte  à  Ton  Gène raï 
de  l'heureux  faccez  de  la  Viâoire  en  la- 
quelle il  avoit  eu  tant  de  part. 

l'on  fut  bien  fùrpris  d^e  revoir  Auriouaé, 
on  s'éroit  perfùadé  que  reftime  que  \é 
Comte  de  Frotenac  avoir  conçue  de  fa  fi- 
délité étoit  allez  mal  fondée,  mais  lors? 
qu'ils  le  virent  arriver  d'une  campagne  dd 
quatre  à  cinq  mois ,  ils  ne  fçûrent  qu'eri 
penfer  r  le  Comte  de  Frontenac  qui  avoie 
J'efprit-  plus  pénétrant  eonnoilToit  à  fond 
le  cœur  de  cet  affidé.  Auiiouaé  lui  fit  pre- 
feiit  d'un  Onnontagué  ^  que  fa  bonté  né 
pût  exempter  de  faeiifier  aux  AlgoiiKins,/ 
qui  !e  biûîerent.  Auriouaé  ne  dcmandoiit 
donc  que  de^  occafions  à  faire  paroîcre  fà 
fidélité  &  fa  valeur  ^'il  en  trouva  une  aifez 
favorable  lors  qu'if  arriva  à  Montréal ,  on 
lui  dit  qu*un  Parti  ennemi  avoit  enlevé 
deux  hommes  &  une  femm.e  à:  la  rivière 
des  Prairies;  il  fe  mit  àfuivreleurs  pilles, 
&  les  ayant  join-ts  au  rapide  plat  de  là  ri- 
vière des  Iroquois  il  en  tua  deux  ,  fit  quar- 
tre  prifonniers^   Bi  ramena  ces  heureu^t 
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ïfclâves.  Quel  acuëil  ne  fie  011  pas ,  Mon- 
teur ,àua  Héros  que  chaque  Nation  de- 
mandoic  popt  Chef  à  l'envie  l'une  de  Tau- 
tre.  Il  d.écenJit  à  Qiiebec  où  il  reçue  le 
prix  de  tant  de  belles  adions  •  la  niodeftie 
quil  faifoit  paroîcre  (  qjioi  que  rare  à  un 
Sauvasse  qui  eft  naturellçmenc  vain  )  lui 
^cciroit  les  bonnes  grâces  d'un  chacun  :  il 
j[eparcit  auffi  tôt  pour  retourner  en  guer- 
re 5  c'étoic  Ton  élément ,  &  il  n'avoit  point 
de  plus  grande  pafïion  que  de  faire  éclater 
fon  courage. 

La  Chapelle  Lieutenant  réformé  revint 
fur  ces  entrefaites  d'auprès  d'Orange,  où 
il  étoitallé  faire  quelque  tentative  iur  des 
jlniez^les  pourparlers  de  Paix  Tempêche- 
rent  de  poulTer  loin  fon  entreprife^ilapric 
qu'il  n'étoit  arrivé  en  cette  Ville  que  di^ 
Anglois  de  tous  ceux  qui  s*étoient  trouvez 
dans  le  Combat  de  faint  Cirque  &  de  Val- 
lerenne  ,  &  qu'Onnontagouas  ce  fameuse 
Médiateur  y  aypit  été  tué,  La  Broffe  arri- 
va aufTipeu  de  jours  après  avec  quelques 
prifonniers  qu'il  avoir  conduits  dans  un 
grand  pays  de  chafTe  qu*il  avoir  battu,  & 
comme  il  n'y  trouva  perfonne  il  fe  con- 
tenta de  venir  avec  quelques  chevelures. 

Le  Comte  de  Frontenac  fit  partir  quel- 
que temps  après  Datas  pour  croifer  à  l'em- 
J^pucheure  du  fl:^uve^d'où  l'on  eut  avig 
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qu'il  y  3voit  des  Forbans  AngloîS5&  Bon- 
riaventure  eut  ordre  de  mener  yillebon  à 
Lacadie  avec  du  monde.  Saint  Callin  qui 
étoit  en  ce  païs  lui  dépêcha  un  canot^  qui 
fut  accompagné  de  deux  autres,  que  le 
Gouverneur  General  &c  le  Confeil  de  Baf- 
ton  envoyoit  à  Québec.  Nelfon  GentiL 
homme  d'un  mérite  diftingué,  qui  écrivoi-f 
auflî  conjointement  avec  eux  ,   piioit  le 
Comte  de  Frontenac  de  leur  faire  rendre 
les  prifonniets  quiétoient  entre  les  mains 
^es  Abenaguis,  ce  General  Anglois  le  fai- 
fant  refîouvenir  des  obligations  que  fa  Co- 
lo^iie  lui  avoic,  le  prioit  en  même  temps 
de  lui  continuer  les  mêmes  fentimens  de 
bienveillance  5  malgré  la  guerre  qui  étoit 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  aifé  au^ 
Anglois  d'écrire  fi  obligeamment  parce, 
qu'ils  avdient  beioin  do  Comte  de  Fron- 
tenac :  mais  notre  General  leur  répondijc 
à  peu  prés  de  même ,  fe  plaignant  néan- 
moins qu'ils  retenoient  à  Manathe,  contre 
le  droit  des  gens,  le  Chevalier  dO,  qu'il 
ayoit  envoyé  aux  Iroquois  ,  chez  qui  une 
partie  de  Ces  gens  avolent  été  biûlez  :  n'a- 
yant pas  eu  plus  de  raifon  de  garder  enco- 
re' Menneval  Gouverneur  du  Port  Royal 
.<5c  fa  Garnifon ,  contre  la  Capitulation;  que 
auffi-tôt  qu'il  auroit  fatisfait  à  ces  contra- 
ventions on  pourront  fonger  à  une  échange 

générale 
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générale  des  Prifonniers  qui  pouvoienc 
,ccr^  parmi  chaque  Nation  &  les  Sauvages 
Allie?;.  Saint  Caftin  lui  mandoic  auffi  que 
il  y  avoit;  à  Manache  une  guerre  civile  en- 
tre les  Anglois  &  les  Flamands  depuis  la 
more  de  leur  Gouverneur,  &c  que  tous  ces 
pourparlers  d'échange  de  prifonniers  é- 
f  oienc  un  amufement ,  parce  qu'ils  vou- 
loient  engager  nos  Sauvages  i  unePaix, 
aiais  qu'il  s'y  opoferoir. 

La  Forefl:  Capitaine  réforme  partît  on.-^ 
ze  jours  après  de  Montréal  avec  un  con- 
voi de  cent  dix  hommes  ,  pour  porter  à 
MichilimaicinaK  les  prefens  que  le  Roi 
fâifoit  aux  Sauvages  Alliez::  il  ramenoii 
avec  lui  les  GutaouaKs  à  qui  Ton  avoic 
fait  prefent  de  deux  Efclaves ,  c'étoit  deux 
yidimes  qu'il  faloit  immoler  à  cette  Na* 
tion  ,  poureduyer  leurs  larmes  fur  la  per- 
te de  fi;^  qui  avoient  été  tuez  au  combat 
^e  la  Prairie.  Quoique  ce  Voyage  fut  ab- 
foluroen^t  neceflairepour  le  bien  du  païs, 
&C  pour  engager  nos  Alliez  de  continuer 
ia  guerre,  il  fut  retardé  par  beaucoup  d'in- 
tngues.  Les  Sauvages  du  Saut  qui  avoient 
leurs  raifons  particulières  ,  remontrèrent 
par  des  Colliers,  qu'outre  le  danger  qu'il 
y  avoic  d'être  attaqué  fur  les  chemins 
on  dégarnilToic  la  Colonie  de  fa  plus  bel^ 
le  jeunelle.  Le  Comte  de  Frontenac  qm 
Tome  JIL  Q       "  ' 
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yojok  par  quel  efpritils  agiffoient,  rcïte^ 

ra  fes  ordres  &  la  Foreft  partit. 

Neuvillette  arriva  le  fixiéme  de  No*^ 
s^embre  de  Lacadie,  il  raporta  que  Ville- 
bon  fon  frère  avoit  pris  fur  ces  côtes  ua 
petit  bâtiment,  qu'ayant  fait  décente  au 
Port  Royal  il  fie  arborer  le  Pavillon  Fran- 
çois à  la  place  de  celui  de  TAnglois  ,  les 
Jiabitans  ne  fe  foucient  pas  trop  pour  qui 
tenir ,  ils  fe  voyoient  fi  voifins  des  Anglois 
qu'il  leur  çtoit  difficile  de  fe  prévaloir  con- 
tre lescourfes  continuelles  qu'ils  faifoieni, 
dans  leur^  quartiers. 

Villebon  pouffa  fa  route  vers  la  rivière 
4e  faint  Jean,  où  il  eut  avis  que  Nelfon 
y  venoit  avec  un  bâtiment  ,  il  fe  cacha 
derrière  une  pointe  ,  &  après  avoir  tiré 
deu^  coups  de  canon  pour  fignal  aux  Ha- 
bitans  de  ce  lieu  que  c'étoit  lui ,  il  donna 
iphafle  enfuite  à  Nelfon  qu'il  enleva.  Il  re- 
yenoit  de  Port  Royal  avec  le  Colonel 
Tinc  qui  en  étoit  nommé  Gouverneur. 
Les  Habitans  ne  pouvant  le  garentir  des 
infulte?  que  les  Sauvages  pouvoient  lui 
f^ire  ,  il  prit  le  parti  de  quitter  fon  nou- 
veai|  gouvernemeni:.  Villebon  envoya 
Nelfon  ^  Québec ,  qui  ne  pouvoir  atten- 
dre que  beaucoup  d'honnêteté^  du  Coui- 
ne de  Frontenac  ,  il  avoit  donné  trop  d$ 
preuves  4e  Teftiii^p  (ju  il  faifpit  des  Fraq^ 
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Çoîs  par  tous  les  bons  fervices  qu'il  leut 
avoit  rendus  pendant  la  Paix  &  pendant 
ïd  guerre  ,  fon  efprit  &  fon  mérite  lui 
donnoient  un  grand  afcendantà  Bafton  ; 
il  étoit  Chef  d'une  fadion  qui  a  écé  toû-' 
jours  contraire  au  General  Guillaun:i@ 
Phips.  Je  fuis  trés-parfaitenient^ 


irlONSIEUR. 
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irTHption  des  Iro^mls  entre  U  rivière  de 
^tchelien  &  le  Fort  des  Vercheres. 

MademoifeiU  des  Vercheres  empêche  qm 
les  Iroqmis  ne  prennent  ce  Fort  >  &  pU^ 

M  on  fleur  le  Chemlitf  de  Cri:^afi  va  k 

fon  fecmrf  à  la  tête  de  cent  foldats. 
Combat  contre  les   Iroqmis  ,  retranche^^ 

parmi  des   Rochers. 
Categaronies  chef  d'un  parti  confiderahle 

d'Iroquois  ,  e^  défait  proche  le  Fort  d^ 

Frontenac^ 
Déroute  de  la  Chaudière  Noire  .chef  d'unr 

JPartt  de  deux  cem  guerriers  Iroqtiois  ^- 

par  le  Chevalier  de  VaudreuiU 
JLe  Co'mte  de  Fromen^c  propofe  me  grande 

Chmdiere  aux  Sauvages  fis  y^Ilie^^ 

MADAME^ 
Ma  tre's  honore'e  Cousine^ 

Que  penferez-vous  de  moi  de  vous 
snettre  ici  à  la  tête  d'une  guerre  d'Iro- 
guois  ^ il conviendroit mieux ,  je  vous  la- 
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'^ouë  >  que  je  vous  entretinfïe  d'une  guerre- 
d'Allemands  5  d'Anglois  &  d'Hollandois, 
car  je  ne  pourrois  le  faire  fans  rapellec 
en  même  temps  toutes  les  belles  a  étions 
de  feu  Monfieur  de  Vertillac  votre  illuftre 
Epoux.  Je  n'entends  nullement  ,  Mada- 
me ,  à  faire  le  Panegirique  d'un  homme 
âuffi  eftimé  de  Ton  Prince  qu'il  Fétoit^je 
laiffe  aux  guerriers  de  la  France  à  imitet 
&  fuivre  un  fi  bel  exemple  que  le  lien  , 
&  je  me  borne  pour  moi  à  décrire  ici  les 
inouvemens  de  la  plus  redoutable  Nacioti 
de  l'Amérique.  Vous  y  verrez  en  palTant 
un  trait  de  valeur  d'une  Canadienne  de 
HailTance  ,  dont  les  avions  font  d'une  vé- 
ritable Amazone. 

L'Hiver  eft  fi  rude  en  Canada  que  pen- 
dant prés  de  huit  mois  qu'il  dure  tout  ^ 
eft  dans  une  efpece  de  létargie.  Les  Iro- 
quois  voulurent  en  tirer  avantage ,  &  fé 
flâcans  que  les  François  étoient  incapables 
de  fupoiter  les  mêmes  fatigues  ^  ils  fe  mi-^ 
rent  en  marche  p^our  faire  irruption  lutf 
nos  côtes.  On  repoulTa  cependant  IS  forcé 
par  la  force,  ils  perdirent  de  leurs  Cbefs 
des  plus  eonfiderables  ,  &  quoique  nous^ 
leur  eiïmes  fait  eoûcer  cherô  leur  perte  ^. 
celle   de  plufieuis^  de  nos  Officiers  ,  des* 
meilleurs  Rabitans  ,  &  de  nos  Sîauvage^ 
gaefrierS'B^  iaiffapas  di2  iious  tenif  àeç^ac* 
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^  No$  Alliez  de  MichilimaKinaK  qui  &^ 
voient  reçu  les  prefens  du  Roi ,  augmen. 
tcrent  plus  que  jamais  Taffeaion  qu'ib 
^voient  fait  paroîcre  pour  nos  intérêts,, 
ils  firent  différentes  courfes  fur  nos  en- 
nemis dans  Icfquelles  ils  enlevèrent  quan- 
îicé  de  clievelures. 

Les  Aniez  d'un  autre  côté  avoient  fait 
plufieurs  détachemens  ,  ils  s'attachèrent 
entre  la  rivière  de  Richelieu  &  les  habi- 
tans  du  Fort  des  Verclîcres,  où  ils  firent 
du  defordre. 

l'adion  de  Mademoifelle  des  Verche- 
res  (  Fille  d'un  Officier  qui  a  cinquante 
ans  de  fervice  )  me  paroît  trop  héroïque 
pour  la  paffer  fous  filence. 

Les  Iroquois  qui  s'étoient  répandus  dans 
toute  cette  côte  étoient  pour  ainfi  dire  à 
la  fuë,  cachez  dans  des  buifTons,  eu  le  ven- 
tre  contre  t^rre ,  dans  des  endroits  propres^ 
à  faire  leur  coup  ,  pendant  qu'ils  exami- 
ïîoient les  démarches  des  habitansqui  tra^ 
vaiiloient  à  la  campagne. 

Quarante  Iroquois  étoient  aux  environs 
du  Fort  des  Tercheres  fans  que  Ton  s  enr 
aperçut  ^  lors  que  tout  à  coup  ils  vinrent 
fondre  fur  les  habitans  dont  ils  en  enle- 
vèrent une  vingtaine.  Cette  jeune  Heroè 
ne  qui  fe  promenoit  fur  le  bord  du  fleu- 
ire  ^  à  deux  cens  pas  du  Fort  voulut  s'en- 
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fuïr  ,  ils  firent  fur  elle  une  décharge  de 
quatre  à  cinq  coups  de  moufquets  fans  la 
blefîer  ;  un  Iroquois  courut  après  elle  le 
cafTe  tête  à  la  main  ^  mais  elle  conferva 
dans  ce  moment  plus  d'aflurance  que  n'en 
pouvoit  avoir  une  Fille  de  quatorze  ans  , 
elle  lui  laifTa  entre  lesmains  fon  mouchoir 
de  col  fe  Mettant  dans  fon  Fort ,  dont  elle 
ferma  la  porte  fur  elle  en  criant  anx  ar- 
mes  >  &  fans  s'arrêter  aux  genirffemens  àt 
plufieuis  fçmmes  dcfolécs  de  voir  enlever 
leurs  maris  5  elle  monta  fur  un  Baftion  cm 
étoit  k  Sentinelle.  Vous  dirai- je,  Mada- 
me  y  qu'elle  fe  métamorphofa  pour  lors 
en  mettant  le  chapeau  de  Soldât  fur  fa  tê- 
te^ ayant  ôté  facoefFure^  &  faifant  pliî^ 
fieurs  petits  mouvemens  le  moufquet  fur 
Tépaule  ,  pour  donner  à  connoître  qu'il  y 
avoir  beaucoup  de  monde  j,  quoi  qu'il  n'y 
eut  que  ce  Soldat.  Elle  chargea  elle  même 
un  canon,  &  n'ayant  pas  de  tàpon  elle  en 
fit  un  avec  une  fervietre  &  tira  fur  eux. 
Cette  allarme  fe  répandit  de  Fort  en  Forr 
jufques  à  Montréal ^  à  douze  lieues  de  là. 
A  peine  y  feût-on  cette  nouvelle  que  le 
Chevalier  de  Crizafi  Seigneur  de  Meffine, 
coufin  germain  du  Prince  de  Monaco ,  fut 
détaché  par  eau  avec  cent  hommes  de  trou- 
pes réglées  pour  s'y  rendre,  pendant  que 
sinq^uante  Sauvages  coururent^  par  les  ter- 
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res.  Cette  aimable  Héroïne  faifoit  nieî?- 
veille  dans  fon  Fort ,  tantôt  elle  tiroit  le 
canon  fur  les  Iroquois  ,  &  tantôt  elle  tiroîc 
des  coups  de  fufîl  lors  qu'ils  vouloient  a- 
procher  des  paliflades  ;  il  n'y  a  point  de 
Canadien  n'y  d'OfScier  qui  tire  un  coup 
de  fufii  plus  jufte  que  cette  Damoifelle'. 
Monfieur  de  Crizafi  arriva  une  heure  a- 
prés;  que  les  Iroquois  s'étoient  retirez , 
'  mais  nos  Sauvages  les  [oignirent  au  bout 
de  iix  jours  de  marche  dans  le  Jac  Cham- 
plain  y  &  quoi  qu'on  les  trouva  bien  re- 
tranchez  parmi  des   Rochers,  on  les  y 
força.  L'on  reprit  nos  Prifonnieis,  l'on  eil 
fit  d'autres  que  l'on  tua  après  le  combat, 
&  le  refte  périt  dans  cette  ambufcade  ,  à 
la  referve  de  quatre  qui  fe  fauverent.  Les 
Chefs  firent  prefent  au  Comte  de  Fronte- 
nac d'une  Femme  que  ion  envoya  à  Lo- 
f  ette  pour  être  inftruite  dans  la  Foy  Ca- 
tholique ,  de  trois  prifonniers  dont  l'un' 
écoit  frère  de  la  Plaque  ,  un  des  grands' 
Chefs  des  Iroquois  du  Saur,  qui  éroic  pour 
lors  en  France  autant  ami  des  François 
que  l'autre  leur  étoit  contraire  :  ils  avoient 
écéinftruits  à  la  Foi  Catholique,  ou  ne  leur 
donna  que  le  temps  d'e  fe  reconnoître  èc 
o-n  leur  cafiTa  la  tête  à  coups  de  haches^ 
Les  Chefs  qui  av oient  fait  cette  expeditioii^ 
po^rtsrent   eux-  mêmes  dés  cIiCYelures-  an 
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Gomte  de  Frontenac.  Le  peu  de  ménage- 
ment qu'ils  eurent  dans  cetteoccafîon pour 
les  A  niez  ota  le  foupcon  que  Ton  avoir  eû^ 
jùfques  alors  de  leur  fidîelite,  la  nnort  de 
ces  deux  Chefs  les  mcttoit  un  peu  en  re- 
pos 5  ils  encraignoientj  difoieiit-ils,  i'ef- 
prit.  Le  Comte  de  Frontenac  en  donna  un^ 
aux  Hurons  de  Lorette  qui  le  firent  mou- 
rir ,  &  le  troifiéme  fut  mis  entre  les  mains 
des  Abenaguis  qui  dévoient  le  conduire^ 
à  leur  grand  village,  il  trouva  le  moyen 
de  s'échaper  :  il  fut  tué  depuis  dans  une' 
autre  occafion. 

Le  Comte  de  Froïitenac  congédiant  ce^ 
Chefs  les  exhorta  de  tenir  leur  jeuneffe' 
toute  prête  pour  une  ehtreprife  qu'il  pré- 
tendoit  faire  dans  peu  de  jours.  Comme  it 
favoit  que  les  îrôquôis  prennent  peu  de; 
précaution  lors  qu'ils  font  tous  les  ans  leur 
ehaffe  le  long  de  la  rivière  qui  conduit  au^ 
Fort  de  Frontenac  ,  foit  du  côté  Nord  ou 
dans  la  Langue  de  terre  qui  eft  entre  cette 
rivière  6^  celle  des  OutaouaKs  ,  il  voulut- 
les  furprendre  par  un  parti  de  trois  cens 
douze  hommes,  dont  il  donnale  comman- 
dement à  d'Ôrvilliers. 

Bien  des  gens  n'étoient  pas  de  ctt  avis  f 
ils  partirent  cependant  le  neuvième  Fé^ 
vrier,  la  guerre  fe  faifant  ici  d'une  manie- 
f  e  aflez  fatigante  chacun  porta  à  fon  col^; 
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ou  traîna  Tes  vivres  &  fes  hardcs  la  raquefc 
te  aux  pieds.  Il  arriva  un  accidenta  d'dr- 
villiers  au  Portage  de  faint  François ,  une 
chaudière  d'èau  boiliilanre  fut  renverféa 
par  mègard  fur  fes  Jambes  qui  Fempêché- 
rent  de  continuer  le  Voyage- 

Beaucour  qui  fe  trouvoit  le  plus  ancieîi 
Officier  prit  le  commandement ,  c'étoit  à 
la  vérité  un  jeune  hornîîie  ,  mais  plein  de 
courage ,  qui  fît  bien  paroître  qu'outre  la 
délicateffe  defon  efprit  ^  fa  prudence  fu- 
pléoit  aux  qualitez  que  l'âge  donne  aux 
autres.  Les  fatigues  du  Voyage  furent 
cruelles,  plufieurs  François  eurent  les  pieds 
gelez^&r  de  vieux  Sauvages  s'en  retour- 
nèrent auffi.  Qiielques  coups  de  fufil  que 
Ton  entendit  tirer  dans  les  bois  firent  ju- 
ger que  les  Troquois  netoient  pas  loin  ,^ 
on  laiiîâ  un  Sergent  avec  vingt  hommes 
pour  la  garde  des  hardes,&  le  relie  mar- 
cha du  côté  où  Ion  entendit  du  bruits 
L'âçcablement  dans  laquelle  lonétoit  par 
«ne  marche  de  deux  jours  auflî  précipitée 
que  celle  qu  il  avoir  fallu  faire  oBligea^^ 
Madame, une  quinzaine  d'habitans  &  un 
foldat  de  quitter  la  partie  :  la  honte  fit  ren- 
trer le  refte  en  foi-méme,  la  valeur  eftne- 
cefTaire  à  un  Commandant  ,  réloquence 
lieTeft  pas  moins  pouraninfjer  les  efprits» 
ehancelans ,  l'Hiftoire  nous  fournit  aiîe^ 
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d'exemples  comb'ien  elle  a  fait  d'impref^ 
fioiî  aa  milieu  des  Batailles.  Beaucour  vo^ 
yaiit  que  ce  petit  corps  de  Troupes  s'aU 
loit  diffiper  par  la  crainte ,  leur  parla  d'u- 
ne manière  Ci  prefiTante  qu'il  leur  infpira 
un  nouveau  courage.  L'on  fe  remit  donc 
en  marche  ,  &  quatre  heures  après  loii 
donna  avec  vigueur  fur  quatre- vingt  Irq- 
quois  qui  furent  bien  furpris  d'une  telle 
i^illie.  Sategaroniez  qui  commandoit  le 
parti  fit  ce  qu'il  pût  pour  raffurer  fes  guer- 
riers ;  il  eut  Êeau  faire  il  fut  contraint  lui- 
même  de  s'enfuir,  avec  une  fi  grande  vî- 
teïTe  que  les  meilleurs  Coureurs  ne  pûrenc 
l'attraper  ;  il  n'en  rechapa  que  treize ,  & 
trois  femmes  que  l'on  fit  prifonnieres.  La, 
Plante  Ofîicier,qui  ayoit  été  pris  trois  an$ 
aupargivanî  à  laffaire  de  la  Chine,  fe  trou^ 
va  heure.ufement  délivré  de  fon  efclava- 
ge^nous  perdîmes  huit  Sauvages  &deux 
François^  la  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  &c 
l'on  arriva  à  Montréal.  Les  Chefs  du  Saut 
ôc  de  la  Montagne  qui  ayoient  aportç 
yingt^quatre  chevelures  de  cette  expédia 
tion^  firent  prefent  à  Mad^tme  de  Cham^ 
pigni  de  Tonnacoras,  un  des  Confider^n 
jbles  de  fa  Nation. 

L'on  fe  préparoità  Montréal  pendanç 
f  e  temps  à  faire  remonter  des  Frapçoiç 
^hez  les  Outaouaks,  ce  Voyage  paroillQiç 
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allez  difficile  ,  parce  que  la  Chaudière 
Noire  Chef  des  Nations  Iroquoifes,o.c- 
cupoic  la  rivière  paur  en  empêcher  1@ 
paffage ,  la  Noue  eut  ordre  de  les  efcor- 
jter.  Quand  il  fut  au  portage  des  Calumets 
il  découvrit  quelques  ennemis ,  ce  qui  lui 
ifit  prendre  la  refolution  de  redécendre  ^ 
'Montréal,  où  il  trouva  le  Comte  de  Froa-. 
tenac  qui  revenoitdu  Fort  de  Chambli. 

L'on  finit  les  femences  avec  affez  de 
^ranquilité,  les  Partis  que  Vgn  avoit  di- 
Uribuez  de  toutes  parts  pour  foûtenir  \q$ 
habitans  ne  firent  aucune  rencontre,  Le$ 
Sauvages  du  Saut  êc  de  la  Montagne  qui 
étoient  allez  du  côté  d'Orange  &  des  caa- 
vtons  ïroquois  ne  firent  aufîi  aucunes  en- 
£treprifes  ,  parce  qu'ils  avoient  amené  avec 
eux  {  contre  la  bonne  politique  )  de  nou- 
veaux Efclaves  à  qui  l'on  ne  devoit  point 
trop  fe  fier  5  malgré  toutes  les  protefta- 
dcions  de  fidélité.  Ceux- ci  fe  voyant  prés 
^de  chez  eux  fe  fauverent.  MontelTon  eut 
plus  de  fuccez  dans  fon  Voyage,  il  caffà 
des  têtes  proche  d'Orange  :  cette  Ville 
é t o i  t  daas  u  n  e  g  ra  n d  e  c o n ft  e  r n  ati  on  fur 
le  bruit  qui  s'étoit  répanda  que  Ton  de- 
voit y  venir  avec  toutes  les  forces  du 
Canada. 

Le  Comte  de  Frontenac  avoit  toujours 
^  f œur  de  faire  revenir  le  Caftor  de  Mi- 
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xhilmiaKiinak  \  Ton  fie  une  féconde  tenca- 
live  pour  y  aller  ,  la  Noué*  eue  otdre  d'ef- 
jcoicer  les  Voyageurs  avec  trente  foldais 
J'élire ,  Auriouaé  fe  mit  à  la  têce  de  la  pluf- 
part  de3  Sauvages  de  la  Montagne  &  de«  . 
Hurons  de  Lorette.  Leur  voyage  fut  affez 
heureux  jurques  à  la  rivière  du  Lièvre  ^ 
qui  eft  à  ]Erente  Heuës  de  Montréal-:  ils 
aperçurent  peu  de  temps  auprès  plufieurs 
.canots  Iroquois  ^  le  grand  nombre  les  ob- 
ligea de  ne  point  pafler  outre  ;  cette  re* 
iraite  ne  vint  que  :de  Tévafion  de  Tonna* 
xoraSj  parce  qu*Auriouaé  qui  s'étoit  dé- 
taché avecfepxà  huit  hommes  courut  de 
grands  rifques  par  la  fuite  de  cet  Efclave^ 
qui  avoit  fait  mine  d'itre  déî^ouè>ux  in«» 
xerêts  des  François. 

L'on  fit  encore  une  troifiéme  tentative 
jdont  le  fuccez  nous  fut  defavantageu^ç» 
T>cs  AlgonKins  &  des  Têtes- de -Boules 
qui  avoient  fini  leur  traite  à  Montréal  ^^ 
demandèrent  qupn  leur  donna  une  ef« 
porte  jufques  à  la  rivière  du  Lièvre  ,  fe 
faifant  forts  après  cela  de  conduire  les 
JFrançois  à  Michilimakinak  par  des  che- 
mins détournez.  La  Gemmeraye  Lieute- 
nant 5  la  Frefniere  &  Hartel  Enfeignes,'  / 
partirent  avec  trente  foldats  6c  les  ¥o- 
yiigeurs  ;  faint  Michel  avoit  avec  lui  cinq 
Tome  IIJ,  f 
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_,Françoîs  :  ces  Officiers  eurent  beau  foîîi- 
.citer  ces  Sauvages  d'envoyer  à  la  décou- 
verte dans  leur  marclié  ^  ils  furent  atta- 
<juez  au  milieu  des  rapides  du  long  Saut» 
Les  Têtes- de  poules  qui  font  les  plus  lâ^ 
.ches  de  toute  l'Anierique  s*enfuïrent  auffi- 
€Ôt,  &  caurerent  par  cette  retraite  fî  pré- 
cipitée tant  d  epouvente  qu'il  fut  impof- 
lîble  aux  OflSciers  de  retenir  leurs  foldat?, 
ils  fe   jetterent  avec  précipitation   dans 
leurs  canots  qu'ils  firent  tourner  ,  quel- 
ques-uns gagnèrent  le  bout  dis  llfle   de 
Montréal ,  &  le  refte  fut  pris  ou  tué.  La 
Gemmeraye^  la  Frefniere  &  faint  Michel, 
foûtinrent  le  choc  avec  deux  ou  trois  au* 
très  pendant  quelque  temps  ;il  fallut  cqJ 
der  à  la  fin, ils  fe  rembarquèrent  rces  deux  , 
derniers  tournèrent  dans  leur  canot  ,  & 
Jornbareni    naalheareufement    entre    les 
inains  de  leurs  ennemis,  LaGemmeraye 
trouva  le  moyen  de  fe  cacher  ,  &  arriva 
feui  dans  un  canot  :  fa  réputation  eft  trop 
(bien  établie  dans  le  Canada  pour  qu'une 
pareille  difgrace  puiffe  lui  donner  la  moin- 
dre atteinte^  il  fît  tout  ce  qu'un  brave  hom- 
me pouvoir  faire  dans  une  conjonâure 
ou  il  devint  la  vidime  de  fes  gens  qui  Ta- 
^andonnerent,  L  on  aprit  peu  de  jours  a- 
pris  des  nouveïies  du  CJbevâlier  d'O ,  qui 
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s'écoic  fauve  de  Manathe  ,  &  la  dilTention 
qui  régnoic  entre  les  Anglois  &  les  Fla- 
mands. 

Le  grand  repos  dans  lequel  l'on  avoié 
été  dans  les  cotes  obligea  le  Comte  de 
f  rontenac  de  redécendre  à  Québec  juf- 
ques  aux  récoltes  j  il  fe  flâcoit  qu'on  lui 
envoyeroit  quelques  Troupes  de  Fran- 
ce 5  les  forcés  du  pais  commençant  à  bieii^ 
diminuer. 

Il  efl:  diffiicile  5  Madame  ,  qu^ine  bona- 
ce  fur  Mer  ne  foit  fuivie  de  rOragejmais' 
quoi  qu'un  Vaiffeau  fe  voye  expofé  à  la; 
filreur  des  vagues  ,  radrelle  d*un  Pilpte' 
expérimenté  le  garencit  fouvent  de  fes^ 
menaces.  Cette  traiiquilité  qui  faifoit  urt 
peu  refpirer  le  peuple  fat  bien- tôt  troii,- 
blée  ;  la  Chaudiere-Noire  qui  étoit  le  Hé- 
ros des  Iroquois  s'ennuyant  d'attendre  !es^ 
Voyageurs  qui  dévoient  décendre  de  Mi* 
çhilimakinaK  avec  leurs  Pelleteriesr,  fe  ré- 
pandit avec  (îx  cens  hanin>es  vers  les  ha- 
bitations des  Prairies^  à  peu;  prés  comme; 
un  Fleuve  qui  fortant  de  fou  litinonde  un 
païs  &  n'eft  arrêté'  que  par  une  forte  di- 
gue. Le  Chevalier  de  Cailieres  en  eut  aviSj^^ 
il  donna  ordre  à  Dupîeflîs-Fabert  anciens 
Capitaine ,  de  couvrir  les  Forts  de  la  ri^ 
^îere  des  Prairies^ de  Tlfle-Jefus  ,  &  de  \â 
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Ghenaye,  qui  font  vis-à  vis  les  uns  desaif<> 
très  5  èc  de  ne  point  s'engager  à  aucuiî^ 
combat  dans  les  bois  ;  il  ne  pût  que  faire 
^es  efcarmouches  dans  les  Heds  :1e  Che- 
valier de  Vâudreuil  joignit  ce  détachement 
avec  cent  cinquante  hommes  ^  mais  il  ne 
pût  attraper  les  ennemis:  il  revint  à  Mont- 
réal &  en  repartit  quelque  temps  après  à- 
la  tête  de  quatre  cens  hommes  tant  Sau-^ 
Tages  que  François.  Après  trois  jours  def- 
march^  on  aperçut  au  deiîus  du  long  Saut 
et  la  grande  rivière  un  canot  qui  travers 
foit  du  Nord  au  Sud. 

De  Vâudreuil  lailTa  c^nt  hommes  à  la^ 
garde  des  canots  &  des  bateaux  ,  &  le  re- 
fte  marcha  en  bon  ordre.  Des  Iroquois  qui» 
coupoient  du  bois  aperçinent  les  Fran- 
çois 5  ils  firent  de  grands  cris  qui  retenti- 
rent jufqu'àlear  camp  qui  n'écoit  pasélai-- 
gné,  nos  Sauvages  en  firent  de  même  avec 
Hn  peu  trop  de  précipitation,  de  Vâudreuil 
voulut  les  enreloper  ;  comtxie  fa  gauche 
avoit  un  grand  circuit  à  faire,  leur  droite 
demeura  découvette ,  ce  qui  lailTa  un  paf- 
fage  qui  leur  facilitoit  une  retraite.  Les 
ïroquois  qm  fevirentfurpris  firent  beauw 
coup  de  refiftance  ,  on  leur  en  tua  une' 
Yingceine  fur  la  place  ,  la  plufpart  fe  jet- 
lereut  ai  eau  &  le  noyèrent,  Ton  prit  cin^ 
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iiommes,  neuf  femmes  ,  cinq  enfans  ;  êc 
Von  délivra  neuf  prifonnieis  qui  avoienc 
été  prisa  la  Chenaye  peu  de  jours  aupa- 
ravant, &  trois  autres  qu'ils  tenoient  de- 
puis long-temps.  La  déroute  des  Iroquois 
qui  étoient  au  nombre  de  deux  cens. guer- 
riers fut  prefque  entière  ,  êc  tout  auroic 
paflé  au  fil  de  Tépée  fi  ces  cris  précipite2t 
ne  leur  avoient  donné  le  moyen  de  s  en- 
fuir :  le  redoutable  la  Chaudiere-Noire  re- 
lâcha du  coté  du  Nord  ,  fans  fe  mettra- 
beaucoup  en  peine  de  fa  femme  que  Ton 
mena  au  Saut.  Nous  perdîmes  onze  hom^ 
Bies  5  parmi  lefquels  il  y  eut  quatre  Of-» 
Çciers. 

Peu  de  jours  après  cette  expédition  Lu- 
Cgnan  Capitaine  réformé  eut  ordre  de 
conduire  des  bateaux  aux  Trois  Rivières^ 
il  fut  attaqué  à  fon  retour  dans  les  Ifles 
du  lac  faint  Pierre  par  un  parti  d'ïroquois^. 
êc  fut  tué  de  la  première  décharge.  La 
Monelerie  Lieutenant  foûtim  un  feu  con- 
rinuel  avec  beaucoup  d^trepidité  ,  fcs 
foldats  qui  voyoient  quatre  de  leurs  ca-* 
marades  de  tuez  perdirent  là  tramontane> 
&  après  deux  heures  de  combat  trouve-^ 
rent  plus  à  propos  de  faire  une  retraite" 
que  de  forcer  les  ennemis  dans  leur  ais-i- 
J^iifcâde»- 
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Le  Comte  de  Frontenac  monta  à  Mont* 
f eal  le  treize  Août  avec  trois  cens  habi- 
tans  pour  faciliter  les  récoltes ,.  elles  ne(e 
font  dans  ce  païs  que  le  fufil  à  la  main  ^ 
il  y  trouva  deux  cens  cinquante  Outa- 
ouâKS  &c  autres  Sauvages  de  différentes 
Nations  qui  y  écoient  arrivez  avec  cent 
cinquante  François  ;  il  Us  remercia  d'a- 
bord d*une  cinquantaine  de  chevelures 
Iroquoîfes  qu'ils  lui  firent  prefent,  il  leur 
propofa  xxnt  grande  Chaudière,  Les  Sau- 
vages an  Saut  &  de  la  Montagne  refpi- 
roient  depuis  long,  temps  à  faire  une  en- 
treprife  fur  un  des  Villages  Iroquois  :  les 
Hurons  de  MichilimakinaK  &  de  Loretta^ 
les  Algonkins  &c  les  Abenaguis  l'avoient 
fouhaité  avec  beaucoup  d'empreilement^ 
les  Outaouaks  qui  ne  demandent  que  le 
commerce  de  leurs  Pelleteries  fe  trouve* 
rent  allez  embaraflez  dans  cette  entrcpri- 
fe,ils  avoient  d'un  côté  une  grande  im- 
patience pour  s*ea retourner  chez  eux^  Se 
de  lautre  ils  dirent  que  tous  leurs  guer- 
riers étant  en  guerre  contre  les  Iroqudis 
il  ne  reftoit  que  leurs  fenames  &  leur^ 
enfans  avec  les  Vieillards  ^  qui  étoiens 
pour  lors  fans  apui. 

Deux  Chefs  Goïogouens  &  Onnonta» 
guez.  qui  étoient  prifonaiers  ayant   fçil 
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que  l'on  tramoit  contre  leur  Nation,  pro- 
poferent  q[ue  l'un  d'eux  alla  chez  eux  pour 
négocier  quelque  accommodement  ,  oa 
du  moins  qu'ils  fe  faifoient  fort  de  fai- 
re revenir  les  prifonniers  François.  L'on 
commençoit  déjà  à  être  accoutumé  à  tou* 
tes  ces  rufes  ^  Ton  fit  peu  d'état  de  ces 
propofitions.  Le  Comte  de  Frontenac  fe 
feroit  trouvé  affez  embaraffé  pour  l'exé- 
cution d'un  pareil  delTein. 

Comme  il  fe  perfuadoir  qu'on  lui  en- 
voyeroit  des  Troupes  de  France  par  les 
premiers  Vaifîèaux,  il  fe  confoloit  de  la 
perte  qu'il  faifoit  infenfibleiïient  de  cel- 
les qui  ctoient  en  Canada  ,  qui  devint 
bien  grande,  mais  dés- lors  qu'on  lui  eut 
dépêché  un  canot  de  Québec  pour  lui 
donner  avis  de  l'arrivée  de  neuf  Vaif- 
feaux  qui  étoicnt  à  Tadouffac  ,  dans  les- 
quels il  n'y  en  avoir  points  ce  fut  un  mo- 
tif afTez  puiffant  pour  ne  pas  engager  les 
OutaouaKs  à  cette  expédition  ^  qui  fonr 
affez  méfians  fans  leur  donner  encore  une 
idée  du  peu  de  forces  que  nous  avions. 
Pjeu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Québec: 
le  Chevalier  d'O  arriva  avec  deux  Abe- 
naguis  de  Lacadie»  Il  faudroit  une  Hi- 
ftoire  à  part  pour  décrire  toutes  les  avan* 
îurfs  qui  lui  font  arrivées  depuis  que  fe 


1^4  Hiflôire  des  Mmrs 

Comte  dé  f rontenae  l'envoya  chez  fer 
Iroquois  avec  quatre  députez  d' Auriouaé^. 
le  rifque  qu'il  a  couru  d'être  brûlé  par 
ces  Barbaref,  les  durerez  qu'il  reçût  à 
Manathe  de  la  parc  des  Anglois,  fa  fuite 
de  cette  Ville  ,  fa  reprife  à  la  Nouvelle 
Londres  ,  enfin  Ja  manière  dont  il  fbrtic 
de  Bafton  \  font  autant  de  traits  d'Hi- 
ftoiresV  Je  fuis  avec  bcaucaup^de  refpeû^^ 


■MAD  A-M-E^ 


foire  grés-  Eumble  ^,  St^y 
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V-    LETTRE- 

J^tiit  cens-  Iroqmis  font  des  eourfes  dans 

le  gotiveryiement  de   AfomreaL 
Frife  de  trois  Forts  des  ^nieK»»  dans  lef-^ 

quels  an  fak  trois,  cens  frifinniers  ,  /^ 

plnfpart  gticrriers. 
Le  Canada,  efi  tnenaeé  de  toutes   parts» 
arrivée  de  denx  cens  canots  OataoHakj  9 

qui    viennent  faire   la   traite  de   lem^ 

Pelleteries. 
Xes  Jîbenagms  de  Ldcadie  ont  de  grandi^ 

pourparlers  avec  les  Angloisp 
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ONSIEUH, 


Je  n'aurois  eu  garde  de  vous  interrôm^ 
pre  au  milieu  de  vos  grandes  occupationSj. 
â  je  n'étois  perfuadé  que  vous  reiîemblez/ 
aux  Grands  Hooimes  qui  ne  fe  délalTcn^ 
d'un  travail  d'efprit  que  par  un  autre,  6e 
que  lors  qu'elles  vous-  laiiTenr  quelques* 
loifirs  vous  croyez  ne  les  mieux  emplo- 
•j^er  qu  à  vous  entretenir  des  matières  qui^ 
tiennent  des  païs  étrangers.  Je  vcus  prie^^ 
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Monfieur,  de  vous  en  dérober  quelques^ 
trns  de  ces  momens  5  par  le  détail  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer.  Vous  y  ver- 
rez la  vivacicc  avec  laquelle  les  Canadiens' 
ont  donné  d^s  preuves  d^  leur  :^éle  pour 
la  gloire  des  armes  du  Roi. 

Il'  eft  bien  difficile  ,  Monfieot,  d^arrê- 
<er  un  Éorrent  qui  (e  répand  avec  rapidité 
dans  une  vafte  campagne  ;la  confufion  M 
le  defbïcîre^tesruïnes&la  deftruifïion  de 
tout  ce  qu'il  rencontre  en  font  les  éfets. 
L'on  peut  dire  avec  quelque  juftice  que 
les  courfes  continuelles  que  les  Iroquois^ 
avoient  faites  jufques  alors  dans  ce  vafte 
païs  avoient  caufé  une  fi  grande  revolu- 
f4on  3  que  îes^  forces  commençant  à  beau- 
coup dimirïuër  l'on^voyoit  avec  douleur 
ce  torrent  impétueux  de  Barbares  s  y  pré- 
cipiter le  fer  &  le  feu  à  la  main.  Çômmô^ 
ils  s'apercevoient  que  Ton  s'étoit  tenu  fur 
la  défenfiveils  jugèrent  de  la  foiblefle  du* 
eo^ufage  des  F^rançois ,  ou  de  fimpuidance 
rfe  leurs  forces.  Deux  foldats  qui  avoient 
été  pris  trouvèrent  le  moyen  de  s'enfufr 
d^e  Qliebec  ;  ils  rencontrèrent  huit  cens^ 
ïroquois  qui  étoient  en  marche  pour  faire^ 
irruption  fur  nos  côtes  :  c'en  fut  affez  pour 
animer  davantage  cette  Nation  qui  ne^ 
refpiroit  que  le  carnage.  Ces  fugitifs  é- 
foienc  fi  bien  inftruits  du  fore  &  du  foiblo^^ 
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3u  Canada ,  qu'ils  leur  donnèrent  toutes 
les  lumières  poflTibles  :  on  courut  après  & 
Ton  ofFrit  trente  piftoles  à  ceux  qui  les 
trouveroient.  Quand  les  Iroquois  eurenc 
apris  qu'il  n  étoit  point  venu  de  troupes 
de  ^ France  ils  fe  feparerenc  auffi  tôt  eii 
deux  bandes ,  les  uns  dévoient  venir  paj: 
le  lac  Chaaiplain  ,  &  Tautre  par  celui  de 
faint  François  ^  oh  la  rivière  des  Iroquois. 
Ceux  qui  prenoient  cette  route  devoieni 
fe  camper  auprès  du  Saut,  &  fous  prétex- 
te de  négociation  leur  deffein  étoit:  d  atti- 
rer le  plus  de  Sauvages  qu'ils  poarroient^ 
&  de  leur  cafîer  la  ^ête. 

Le  Chevalier  de  Gallieres  donna  ordre 
à^tous  les  iiabitans  de  fon  gouvernement 
4e  fe  retirer  dans  les  Forts, ces  forces  n*é- 
tant  pas  fujEfantes  pour  aller  au  devant 
d  eux.  Il  jetta  le  plus  de  monde  qu'il  put 
du  côté  du  Saut,  poar  en  fou  tenir  les  Sau- 
vages qui  avoient  promis  d*ufer  des  mê- 
mes ftrataglmes  que  les  Iroquois  fe  Té^ 
jtoient  propofé  à  leur  égard.  Le  Marquis 
ide  Crizafi  Capitaine  ,forti  d'une  des  illu* 
ftres  Maifons  d'Italie,  de  Monaco  &  de 
Grimaldi,  co  mm  an  doit  tous  les  Françoi| 
qui  y  étoient. 

Enfin  ce  Parti  qui  devoit  venir  par  If 
lac  faint  François  parut  à  la  vue  du  Saut  j 
on  l'attendu  de  pied  ferme,  &  on  le  re^l 
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.ave^  un  feu  de  rnoufqueterie  qui  fot  vi- 
goureux de  parc  &  d'autre.  l\%  prirent  le 
£o\i  du  même  jour  le  chemin  du  lac  faii^'c 
François  pour  fans  doute  y  diafTer  :  ils  dé- 
-tacherent  de  petits  Partis  qui  furprirent 
quelques  habitans, qui  font  toujours  trop 
empfeffez  à  recaurner  fur  leurs  terres 
-quand  ils  voyent  les  grandes  allarmes 
pafiées.  La  femme  du  redoutable  la  Chau- 
dière Noire  qui  étoic  prifonnie-re  ,  avoit 
€nvie  de  s  évader,  ThathaKouicheré  Chef 
des  Onneyouts  du  Saut  qui  en  avoit  eâ 
foupçon  lui  caffa  la  tête,'&:  axtacha  un^ 
iiache  (ur  la  porte  ,  invitant  par  là  fes  frè- 
res à  la  nidêmechofe  contre  ceux  qui  fe- 
jroient  mine  de  s'enfuir.  # 

Le  parti  qui  venoic  par  le  lac  Champlain 
^toit  tout  prêt  à  faire  fon  coup,  lors  qu*uiî 
jeune fran^ois  6c  deux  Sauvages  s'en  fau- 
tèrent heureufement.  L'évafion  d'tmau- 
tre  qui  fut  deux  jours  auparavant  les  em- 
-baralTa  fort  ,  ce  qui  les  obligea  de  tenir 
plusieurs  ;Confeils ,  car  ils  jugeoientbien 
qu'ils  étaient  découverts.  Ils  vinrent  cam- 
per dans  une  Ifle  du  côté  du  lac  Cham- 
plain. Comme  b  faifon  commen^oic  à 
être  avancée  Ton  ne  fe  mit  pas  beaucoup 
^n  peine  de  leurs  menaces.  Le  Chevalier 
■de  Callieres  fit  partir  par  ordre  du  Com^c 
4e  Fijontenap  un  Convoi  de  Ç\%.  Çpmp^- 
■;■  ,  ^  gnies 
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gnies  pour  Chaaibli  ,  avec  une  cinquan^ 
teine  de  Sauvages  que  Ton  deftina  pour  la 
découverte.  D'autres  rejoignirent  à  ceux< 
ci  ,&  allèrent  fur  les  bords'du  lac  Charu- 
plain  pour  tâcher  de  furprendre  quelques 
Iroquois  qui  y  étoient  ;  Ton  caffa  feule- 
ment la  tête  à  un  Tfonnontouan ,  &  i'om 
trouva  dans  des  paquets  qui  avoient  été 
abandonnez  les  chevelures  de  deux  ha- 
^bitans  de  Sorel. 

L'entreprife  que  Ton  avoic  voulu  faire 
i'année  précédente  fur  les  Oanontaguez 
n  ayant  pu  réUfTir  par  tous  -les  obftacles 
qui  furvinrent ,  le  Comte  de  Frontenac  eiî 
projetta,  Monfieur,  un  aptre  furies  Aniez 
dés  qu'il  vit  les  chofes  dans  une  meilleure 
fituation  ,  celle-ci  écoit  plus  d'éclat  par  les 
impreffions  qu'elle  fie  fur  les  Anglois  qui 
font  leurs  voifins. 

Les  Sauvages  du  Saut  Scét  laMonca.- 
gne  ayant  fait  humainement  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  infpirer  aux  Aniez  leurs  frè- 
res de  faire  enfemble  la  Prière  ,  &  ceux- 
ci  de  leur  côté  s'étant  fervis  de  toutes  for- 
tes de  rufes  pour  les  attirer  chez  eux  ,  les 
premiers  refolurem  d'en  venir  à  d^autres 
extremitez  :  il  fe  fit  donc  pour  cet  éfet  un 
parti  confiderable  de  Sauvages  ,  d'Hat|-p 
tans  5  &  de  Soldats  d'élite:  Mantet^Cour-.^ 
démanche  &  la  Noue,  furent  choifîs  poipyr 
Tome  111.  Q 
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.commander  les  François.  Mondeur  de 
Ghampigni  donna  tous  les  ordres  necef- 
f^hes ,  foît  pour  les  munitions  de  guerre 
5^  de  bouche  que  pour  les  raquettes ,  traî- 
nées ,  de  autres xhofes utiles  à  dépareilles 
^xpeditipns*  Les  Hurons  de  Lorette,  les 
^benaguis  du  Saut  de  la  iZhaudiere ,  des 
i^lgonkins,  &  des  SoKOfcis  des  Trois  Ri- 
vières s'y  offrirent  aufli*  Il  Te  fit  donc  uti 
petit  corps  d'armée  de  plus  de  Cx  cens 
hommes,&ns  compter  une  trenteine  d'Of- 
ficiers :  des  Habitans  même  éloignez  de 
quatre^vingt  lieues  de  Montteal  .y  viu- 
xent  auffi. 

Enfin  touxes  cliofes  étant  en  état  ,l*o^ 
partit  le  vingt-cinq  Janvier  dje  la  praicie 
de  la  Magdeleine,  on  alla  camper  à  .Cham- 
bli  jOÙtous  les  François  fejoarnerent.deux 
jours  jufques  à  Tarrivée  de  nos  Sauvages 
qui  fe  joigaireAt  à  eux  au  retour  de  leur 
thafle,  car  jc'eft  prefquexQÛjours  leur  cou- 
tume d'en  ,agir  de  même  dans  ces  fortes 
d'eutreprifes.  Apres  beaucoup  de  fatiguas 
l'on  arriva  le  feize  Février  fur  le  fpir  à  la 
m'é  d'un  des  petits  Forts  des  Aniez,Man- 
tet  Se  Caurtemanche  fe  feparerent  de  la 
îvlouë  pour  en  attaquer  pn  autre  qui  écoit 
^  un  quart  de  lieue  plus  loin-  La  Nou.e  fc 
ircndit  maître  de  ce  prerpier,  où  il  ne  trou- 
^^  que  cinq  hommes  ,  plufieur^  fe^mçç 
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&   enfans  iMantet  trouva  moins  de  refî- 
ftahce  au  fien  qu'il   ne  Tavaic  crû  :  roîi 
brûla  ces  deux   endroics.   CouTtemanche 
refta  avec  un  décache  ment  polir  garder 
tous  les  prifonniers  &:  plufieurs  autres  qae^ 
l'on  avoit  fait  dans  les  bois.  Il  y  avoic  u'îi 
troifiéme  Fort  de  plus  grande  confequen- 
ce  ,  Mancet  Â:  la  Noue  qui  y  arrivèrent  la 
nuit  du  dix  huit  furent  furpris  d*y  enten- 
dre beaucoup  de  bruit  ^  ïes  Iroquois  chaii- 
toient  pour  lors  une  clianfon  de  guerre  ^ 
&  Ton  crût  d  abord  que  Ton  avoit  été  dé- 
couvert,  mais  Ton  fçut  dans  la  fuite  qiïe 
c'étoit   une  quàranteine  de  guerriers  qui 
dévoient  aller  joindre  un  gros  parti  qui  fe 
formoit  à  Onneyout ,  Ton  trouva  le  fecret 
d'ouvrir  les  portes  :  on  fit  donc  main  baffe 
tout  à  coup,  Ton  riiit  le  feu  aux  cabanes ,- 
aux  vivres  ,  aux  pieux  du  Fort ,  &  à  tout 
ce  que  l'on  ne  pût  emporter*  Quand  1'!-* 
VrelTe  de  nos  Sauvages  fut  paflée  on  re- 
joignit Courtemanche  ;  nous  en  perdîmes 
une'trenteine  qui  furent  tuez  au  premier 
abord  la   Hache-d  armes  à  la  main  ,  ou 
qui  périrent  par  leur  ivrognerie.    L'on  fe 
rendit  maître  de  trois  cens  ïroquois,  doiit 
le  tiers  étoient  des  guerriers.   Les  troupes 
les  plus  nombreufes  ne  font  pas  toujours 
àdefirer  en  gaerre,non  plus  que  les  grands 
Corps  qui  font  pour  Tordmaire  fujetsau^: 
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plus  grandes  maladies ,  qui  coûtent  feeaîl^ 
coup  plus  cher  à  nourrir  ,  qui  ont  plus  cîé 
difficulté  à  fe  remuer  ,  &  qui  donnent  plus^ 
large  vifée  aux  coups  des  ennemis. 

C'eût  été  une  belle  défaite  fi  les  Sauva- 
ges du  Saut  avoient  voulu  exécuter  leur. 
promefle  ;  le  Gonate  de  Frontenac  avoic 
f\  fort  infpiré  ces  fentimens  aux  Chefs^ 
qui  lui  en  avoient  donné  toutes  les  a(Tu- 
lances  poffibles^mais  cette  KFation  pronaet 
volontiers  ce  qu'on  lui  demaiide  ,  &  s'en 
lefervent  après  Texeeution  autant  que  le 
caprice  ou  l'intérêt,  qu'ils  ne  connoiffent 
pas  toujours  bien  3.  les  mènent  :on  nepût^^ 
donc  les  réfoudre  à  leur   caffer  la  tête. 
JL'on  partit  en  bon  ordre^  les  prifonniers 
au  milieu ,  &  les  François  les  plus  allertes 
foûtinrent   l'Arriére  garde.    Les  troupes 
font  augmentées  de  moitié  par  l'eitperien- 
ce  des  Capitaines  &  le  courage  qu'ils  por- 
tent à  la  guerre»  Après  d'eu^  jours  de  mar- 
che un  Sauvage  vint  donner  l'allarme  fur 
lavis  qu'il  avoir  que  les  ennemis  les  pour- 
fuivoient  à  toute  diligence.. 

Les  Commandans  François  voyoienr 
trop  d'inconveniens  à  foûtenir  un  combat 
gênerai  ,  ils  fe  trouvqient  extrêmement 
embaraffez  du  grand  nombre  de  prifon- 
aiiers,&  ilsaprehendoienr  d'ailleurs  Qu^Çt 
fortifiant  dans  les  bois  ils  ne  fafîent  affamés 
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dans  la  fuite.  Ils  folliciterenc  pli^  que  ja- 
mais les  Sauvages  de  précipiter  la  mar- 
che 5.  quelques  raifons  que  Ton  pût  leur 
aporter  ils  ne  voulurent  jamais  les  goûter, 
il  fallut  donc  fe  rendre  à  leur  avis  quelque 
pernicieux  qu'il  fur.  Mantet  ne  perdit  pas 
de  temps  à  fe  retrancher  à  la  Sauvage  , 
Ton  fit  une  manière  de  Fort  à  quatre  ba- 
ftions ,  entaflé  d  arbre  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  entouré  de  pieux  :  mais  quand  on 
aprir  que  les  ennemis  avoient  fait  halte 
derrière  les  retranchemens ,  plufieurs  Sau- 
vages &   François  fortirent  d'un  propos 
délibéré  pour  les  empêcher  de  fe  fortifier: 
en  n'eût  que  le  temps  de  laiffer  une  garde 
pour  les  pnfonniers  ,  &  1  an  fie  une  atta- 
que fi  vigoureufe  que  Ion  pouiTa  les  en- 
nemis de  leur  première  ambufcade  juf- 
ques  à  trois  fois  :  Ion  battit  la  retraite  à 
contre-temps,  ce  qui  penfa  caufer  beau- 
coup de  defordre  :  nous  y  eûmes  nne  quia- 
zeine  de  bledez  ,  &  nous  perdîmes  huit 
hor 


animes. 


L'on  reprefenta  encore  aux  Sauvages 
l'embarras  où  1  on  alîoic  fe  trouver  par 
les  difïîcultez  qu*il  y  avoit  d'emporter  les 
bledéz,  &  après  qu'ils  eurent  été  pleine- 
ment convaincus  que  les  ennemis  qui  é*. 
Soient  déjà  au  nombre  de  fept  cens,  ne 
î^aD^ueroiem  pa^  dav©i;'  du  renfort  au- 
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tant  qu'ils  le  fouhaiteroienr,  ils  confentî- 
rentàla  finque  l'on  décampa  On  partit  en 
bon  ordre  en  plein  jour,  pour  n'être  point 
obligé  de  marcher  la  nuit  dans  les  bois,ron 
paffa  la  rivière  d'Orange  fur  les  glaces  : 
heureufement  les  ennemis  pourfuivoien^ 
âifez  lentement ,  &  ce  fut  un  grand  avan- 
tage aux  François  qui  fe  trouvèrent  fou- 
lagez  par  là  dans  le  tranfport  desbleiïez, 
qui  étoit  fort  difficile,  puifqu'à  peine  vingt 
hommes  fuffifoient  pour  en  porter  un  feul 
dans  un  brancar.  Lors  que  Ton  fut  arrivé 
vers  le  lac  faint  Laurent  ^plufieurs  de  nos 
Sauvages  nous  quittèrent  pour  chaffer-, 
quelques  prifonniers  déferrèrent ,  &  d'au- 
tres Aniez  vinrent  prendre  parti  avec 
nous.  Les  vivres  commencèrent  à  man- 
quer :  Ton  crûten  trouver  dans  un  endroit 
que  Ton avoit  cachez,  qui  furent  tous  gâ- 
tez. La  mifere  devint  fi  générale  par  ce 
contre- temps  ,  qu'il  eft  difficile  de  vous 
exprimer,  Monfîeur,  tout  ce  que  Ton  fouf- 
frit  dans  la  fuite  du  Voyage ,  &  la  feule 
relTource  qui  leur  refta  fut  de  faire  bouil- 
lir des  fouliers  Sauvages.  Aufli-tôtque  Ton 
eut  pâ  gagner  la  rivière  de  Charzi ,  qui 
cft  à  feize  lieues  de  Montréal  ,  on  dépê- 
cha au  Chevalier  de  Callieres  des  Exprez 
pour  le  prier  d'envoyer  des  vivres  ;  il  y 
f  ouivûc  ^ec  toute  la  diligence  poffible. 
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Chacun  prit  fon  parti  quand  on  fe  vit  pro- 
che des  côtes ,  mais  Courtemanche  &  ViU 
ledonné  refterent  feuls  avec  les  bleffez. 

Ce  coup  qui  fut  plus  heureux  &  plus 
glorieux  dans  fes  commencemens ,  ne  laif- 
ia  pas  de  jetter  les  Iroquois  &  les  Anglois 
dans  une  confternation  générale  ,  (  cha- 
que Nation  aprehendant  un  nnême  de- 
faftre  )  &c  la  Vidoire  eût  été  parfaite  fi 
Mantet  n'eût  pas  été  forcé  de  condécen- 
dre  aux  fentimens  de  nos  Sauvages. 

Perigni  qui  avoit  été  détaché  à  Lacadie, 
arriva  un  mois  devant  le  retour  de  ce  Par- 
ti 5  il  raporta  que  TEfcadre  con^mandée 
par  le  Chevalier  du  Palais  avoit  fait  voile 
vers  Terre-neuve,  qu  après  que  deux  Na- 
vires qui  venoient  de  Québec  reulTenî: 
joint  dans  la  Baye  de&  Efpagnois  ,  en  Tlfle 
du  Cap  Breton  ,  il  avoit  pris  la  route  de 
Pentagoiiet.  Cette  nouvelle  fut  fuivie  de 
la  prife  des  deux  fugitifs  Anglois  quia- 
voient  déclaré  le  fort  &  le  foible  de  Que- 
bec  ,  &  qui  avoient  (i  bien  informé  les  An- 
glois des  moyens  les  plus  feu r s  pour  s'en 
rendre  maîtres. 

Sur  ce  que  Ton  aprit  d'ailleurs  par  des 
prifonniers  que  Ton  faifoit  un  armement 
confiderable  en  la  Nouvelle  Angleterre, 
le  Comte  de  Frontenac  jetta  les  yeux  fur 
Baucour  Capitaine,  qui  avoit  beaucoup  dô 
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génie  dans  les  Fortifications  5  il  travailla 

avec   aplication  à_réparer  les  défauts  de 

celles  de  Québec  Ces  travaux  n'étoierit 

pas  encore  il  preffez  que  1  on  ne  dût  peu- 

ier  a  trouver  l'expédient  défaire  décem 

dit  les  Pelleteries  de  Michilimakinak  :  la 

quaimté  prodigieufe  qu  il  y  en  avoit  pa- 

roiffmt  d  une  grande  importance  pour  les 

y  iaiffer  .cependant  la  crainte  oèlon  étoit 

de  I  irruption  des  Iroquois  mettoit  hors 

d  état  d'y  pouvoir  envoyer  le  nombre^  de 

François   fuffifant  pour   les  tranfporter, 

outre  que  Ton  eût  été  bien  aife  que  deu}^ 

cens  qui  y  éroient  décendiiTenr 

Toutes  ces  raifons  obligèrent  le  Comte 
de  Frontenac  d'y  envoyer  Dargenteuil 
Lieutenant  réformé,  avec  dix  huit  Cana! 
diens ,  pour  porter  des  ordres  à  Louvigni 
qoi  y  epmmandoit  :  Une  vingteine^dè 
Sauvages  du  Sauî.^  de  la  Montagne  s  of. 
fnrent  d^êtie  de  la  partie  -le  départ  fat 
heureux  ,  mais  le  retourfut  un  peu  traver- 
lé.  En  éfet,p]ufîeurs  îroquois  qui  s^étoicnt 
jettez  des  deux  cotez  d'un  rapide  qui  eit 
au  haut  de  Tlfle  de  Montréal ,  firent  leu£^ 
décharge  fi  brufquement  fur  les  canots 
qu'ils  furent  très  maltraitez.  La  Val  tri  5.. 
Enfeigne  d'une  Compagnie,  le  fut  davan! 
tage  ,  parce  que  fon  canot  coulant  bas 
d'eau  ,,  il^  débgrqaa  &  fut  tué  en  mem^' 
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temps  avec  un  de  fes  gens.  îl  perdit  quel- 
ques  François,  &  on  prit  un  Sauvage  de 
la  Monia^ne. 

Les  difticulcez  extraordinaires  qu'il  y  a 
de  faire  la  guerre  en  ce  pais  par  la  quan- 
tité de  bois  impraticables ,  dans  l.efquels 
ou  eft  contraint  de  livrer  des  combars  y 
font  caufe  que  l'on  n  envoyé  que  de  pe- 
tits Partis    que   l'on  détache   de  part  & 
d'autre.  Les  endroits  qu'il  faut  encore  né- 
ceflairenvént  côtoyer  fut  les  rivières  font 
fi  remplis  de  dangers  par  les  cdurfes  con- 
tinuelles des  Iroquois,  qu'il  eft  extrême- 
ment difficile  d^  ne  pas  tomber  dans  quel- 
ques ambufcades,les  plus  braves  en  font 
fouvent  la  vidime  ,  il  faut  cependant  paf- 
fer  par  deffus  toutes-  cfes  confideraiions. 
Tous  ces  petits  Partis  ne  laiffent  pas  d'ê- 
tre utiles,parce  que  l'on  tient  en  Bridô  fon' 
ennemi  &  qu'on  le  harcelé  :  la  dépenfe  ea 
étoit  à  la  vérité  confiderable  ,  3c  quoi  que 
le  Sauvage  foit  naturellement  porté  à  Ix^ 
guerre,  il  ne  veut  cependant  jamais  mac^ 
cher  qu'avec  beaucoup  de  vivres  5c  de 
tnunitions  -,  l'on  a  même  dé  la  peine  à  lui 
perfuader  qu'il  fait  la  guerre  autant  pour 
fon  intérêt  que  peut  le  notre. 

Le  Canada  étoit  menacé  de  toutes  parts^. 
il  n'y  avoir  aucune  fureté  dans  le  fleuve 
depuis  Québec  jufques  à  Montréal  :  ce 


91 


lyS  Hijloîre  des    Mœurs 

gouvernemenc-ci  qui  a   toujours   été   .% 
théâtre  de  là  guerre  ne  pouvoit  être  trop 
bien  gardé.  Sorel  ô^  Chambly  qui  le  coa- 
vrent  étoieniles  pbftes  les  plus importans^^ 
le  Chevalier  de  faint  J^aii  qui  Cômman- 
doit  as  premier  reçût  Uîi  renfort  d'hom- 
iries  qui  réparèrent  ce  qui  n'étoit  pas  en- 
état  dedéfenfe  :  Dcjfbergeresquicommart- 
doit  celui  €i ,  qui  eft  à  la  tête  diipaïs,  le 
mit  au  meilleur  état  qtîe  Ton  pouvoit  fou- 
haiter,  il  y  employa  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  fa  confervâtion,il  retidit  inhabi- 
tables les  Portages  par  léfqirels  les  enne- 
mis   étoient  obligez  de  paffer  en  grand^ 
corps,  de  manière  qu'il  leur  falloir  enfiler 
des  rapides  d'où  îl  eft  prefque  impoiïible 
que  des  canots  puident  fc  fauve r^ou  il  leur 
falloit  paflfer  à  la  vue  du  Fort,  dont  le  ca- 
non les  auroic  fort  incommodez. 

Quand  on  eut  pourvu  à  la  fureté  de  ces^ 
deux  portes  on  ne  négligea  rien  pour  cel- 
le de  Montréal  5  Ton  fit  faireHin  petit  Fort 
fur  un  coteau  qui  commande  la  Ville  ^ 
c'eft  un  quarré  long  à  quatre  Baftians-^ 
garni  de  Fraifes  d^  de  Paliflades,  revêm 
d'un  petit  FofTév&  comme  il  eft  impofli- 
ble  aux  ennemis  dy  amener  du  canon ^ 
Fonpeut  dire  qu'il  eft  imprenable  ;  toutes 
îes  rues  delà  Ville  l'ont  en  perfpedive,- 
de  manière  que  û  elle  étoit  prife  les  cnn 
nemis  ne  pourroient  s'y  loger. 
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De  tous  les  Partis  que  nos  Sauvages 
jivoieut  faits ,  celui  de  la  Plaque  réiiiïîc  le 
^premier  ducôcé  d'Orange,  il  furpcit  qua- 
torze hommes  dans  les  bois  ,  par-mi  lef- 
quels  il  y  avoit  un  François  qui  avoix  écé 
enlevé  aux  Ifles  faint  Pierre  de  Terre- n^u- 
,ve  par  un  Navire  Anglois  ,  il  affura  que 
Jes  ennemis  dévoient  faire  voile  le  vingt 
jd' Avril  de  Ballon  pour  aflîeger  Québec, 
que  les  préparatifs  que  Ton  a.voit  faits 
dans  tous  k*s  gouvernemens  étoient  con- 
fiderables ,  que  l'armement  feroit  de  dix 
mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y  en  ayoit 
fix  raille  pour  le  débarquement.  Il  ajouta 
que  le  jGommandaat  devoit  marcher  par 
4e  lac  Champîain,  à  la  tête  de  fix  cens  An- 
glois, fans  compter  les  Iroquois,  afind^a- 
iTïufer  les  troupes  qui  étoient  vers  Mont- 
réal ^  &  faciliter  par  jce  moyen  Tentrepiife 
de  Québec. 

Le  Comte  de  f  rontenac  avoit  déjà  re- 
çu trop  d'avis  pour  ne  point  s'attacher  à 
la  confervation  de  la  Capitale  de  ce  vafte 
pais  ;  il  donna  tous  les  ordres  necedaires 
êc  padà  à  rifle  d'Orléans,  à  la  côce  de  Bau- 
pré,  &  autres  lieux  circonvoifins,  il  dif- 
pofa  toutes  c^ao.fes  ppur  la  fureté  de  ces 
,fôtes,  * 

Les  ennemis  qui  étoient  èienaifes  d  a* 
.voir  un  Efpion  chez  les  François ,  enga- 
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gèrent  Tareha  on  dçs  principaux  Chefs 
d'Onneyouts  d  y  venir  examiner  l'état  dejs 
affaires/  Ce  Chef  adrok  prit  le  prétexte 
de  chercher  un  de  fes  Neveu;x  qui  étoi|: 
prifonnier  au  Saut ,  qu'il  vouloit  avoir  à 
la  place  de  faint  Amour ,  habitant  de  la 
i>ointe.aux-Trernbles  5  qu'il  ramena  pour 
,cet  éfet.  Il  prefeuta  au  Comte  de  Fron- 
tenac des  Colliers  ,  il  Taffura  que  les  On- 
neyouts  l'avoient  en  même  temps  conjuré 
de  lui  demander  la  Paix  ^  que  fi  jufques  à 
prefent  ils  n'avoient  fait  aucune  démar- 
che,  la  douleur  où  ils  étoient  d'avoir  ir- 
rité fi  mal  à  propos  un  Père  ,  les  avoit  ob- 
liaez  de  ne  point  paroure  devant  lui,:  qu'a- 
yant bien  voul^i  rifquer  de  venir  feui ,  il 
fe  flicoit  en  (on  particulier  qu'il  ne  rece- 
vroit  aucun  châtiment  de  fa  main,  que 
tout  le  Village  luivroix  Texemple  des  ca- 
rbanes  pour  qui  il  parloir,  qu'il  avoit  :faiE 
avertir.^outes  les  Nations  qu'il  venoit  en 
Canada  pour  voir  fon  Père  ,  &  tâcher  de 
racommoder  ce  que  leur  mauvaite  foi  a.- 
voitgâté.  Le  Père  Milet  jefuke  ,priïon- 
aier  depuis  cinq  ans  ,  qui  lui  avoir  donné 
des  lettres,, confirmoit  tout  ce  que  difoîc 
ce  Chef  par  fès  Colliers.  Le  Comte  de 
Frontenac  qui  connoiffdt  affez  les  four- 
beries des  Iroquois  ,  lui  fit  répnfe  par 
un  feul  ColKer,  ' 
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le  Collier  ,,  die  ce  General ,  ^/^'Ononcio 
donne  k  Tare  ha  >  efl  four  dire  que  le  itifie 
rsffentiment  qu'il  a  de  C horrible  perfidie  qpte 
les  0nno}îi'^.gpi€7 'ont  faite  aux  François  » 
qutl  avon  permis  .d'accompagner  les  Iro-^ 
qpiois  qu.îl  avoit  ramené  de  France,  qH^^„ 
rionaé  Unr  avoit  envoyé  >  joint  aux  cruaH'* 
,t€\  im'ùies  qu'ils  ont  exercées  depuis,  a^ffi^ 
,hien  que  tontes  les  autres  Nations  y  fur  ceux 
de  fes  en  fan  s  qtii  font  tombe  K.  entre  leurs 
mains  9  apiroit  dft  l'obliger  à  ufer  de  repre-^ 
fil  Iles  fm  Tare  ha  ,  &  à  rejetter  y  s  Colliers 
quil  lui  a  pre/enteK»  de  la  part  des  trois 
Familles  les  plus  conjiderahles  d'Onneyout  » 
fans  vouloir^  écouter  aucune  des  cPjofaqutl 
lui  a  dites  i  fi  la  tendrejj'e  qui  lui  refie  en^ 
€ore  pour  des  enfans  qu'il  a  toujours  aime\s^ 
^  à  qui  il  n  a  jamais  fait  (jue  du  bien ,  ne 
l' avoit  porté  à  effàjer  encore  de  leur  faipc 
trouver  quelques  moyens  de  pouvoir  rejeta 
ter  le  potfon  quils  ont  avalé  >  &  de  fortïr 
de  Vtvreffe  ou  ils  font  depuis  fi  long^temps, 
en  rentrant  dam  leur  hn  fens  &  fe  remet» 
tant  dans  leur  devoir. 
^  Cefi;  le  motif  fui  >  dit-ii.  qui  m'engage 
à  déclarer  par  C£  Collier  que  fi  les  Onnon^ 
tague^  y  Tfonnontouans  &  Goyoq^ouins , 
veulent  entrer  dans  ces  dtjpofitions  oà  pa^ 
roijjent  être  Us  Onneyeuts ,  ils  ayenta  m'err^ 
voyer  inceffamment  deux  des  principaux  ^ 
Tmie   ÎÎL  % 
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4es  flti^  confiderahles  anciens  de  châ^UB 
Nation  y  dont  je  fonhaite  ij^e  Theganijfa-^ 
Irens  fiit  dp  nombre ,  fo^rce  quil  eft  de  m&^ 
^anctenm  conmijjance  ,  fom  me  marquer  la 
jdmlem  véritable  é^  le  regret  fincere  qt^'ils 
pm  de  tomes  lems  fatttes  pajjées  5  &  )écoi^^ 
terai  ce  qn'dsoJondram  me  dire  la  dejfns  » 
^eur  damant  une  ^entière  affmance  qt^^tls 
fourrant  venir  &  s'en  retourner  en  toHPû 
fureté ,  quelque  chofe  quU  fuifeafriver» 
Jls  doipenp  £  autant  nfoin^  en  douter  qu'ils 
Javent  ^^'Oaontio  n'a  jamais  manqué  à  J4 
faroU  >  &  qud  eft  incapable  de  le  faire. 

Ç[efi  0  eux  à  fi  confuUer  fur  la  refolU' 
tion  quih  doivent  prendre  >  parce  que  s'il$ 
^efiifent  d'entrer  prompt eme m  par  la  porté 
gm  hs  Onnejouts  ont  c^mrr^encé  à  leur  00^ 
$;rir  %  Omnùo  eft  refolu  de  fe  boucheries 
preilles  »  de  ne  plus  entendre  aucunes  pro^ 
fofitions  d^accommjsdement ,  &  de  les  pour'* 
future,  jufqMs  à  leur  entière  extermination^ 
Soixance  Amicois  qui  yeaoient  des  en* 
f  irçns  de  Frontenac  pour  lâcher  de  fur- 
prendre  des  Iroqaois ,  ràporcerenî  que  le^ 
J^]epiJ^lriniens  àvefc  lefquelsils  étoienc  par- 
ais eri  guerre  ^  ayoieni  Iak  rencontre  de 
pois  canoss  Iroqaois ,  dont  ils  en  avoien; 
Refais  un ,  &  cp'iis  avoient  repris  b  nom* 
iné  le  tac  Canadien  ,  &  Lorani  ,  un  de^ 
konfiderâbie^  de  J^  Montagne/cjuiayoi? 
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été  l)lelïë  à  la  même  occafion  que  la  YaL 
tn  fut  tué. 

L'on  apric  auffi  des  nouvelles  de  Laça'- 
die  par  le  Père  Binctau  Jefuite  ,  qui  fitf 
favoir  qu'un  parti  d'Abenaguis  avoic  pris 
onze  Anglois  auprès  de  PemkoiCyôc  que' 
là  floce  Angloîfe  avoit  rais  à  la  voile  pouf 
venir  à  Qaebee.  Saint  Michel  arriva  le* 
lendemain  de  ces  nouvelles  àt  chez  les 
îroquois  j  il  fut  pris  dans  la  rivière  des  Oa- 
taouaks  en  on  combat  où  là  Gemeraye 
commandoic  jil  fut  conduira  Oiinontàgué' 
avec  la  Frefniere  ôc  Haftel  Enfeignei.  Il 
^ût  que  dans  un  Confeil  gênerai  on  avoic 
ïefola  de  le  faire  biûier  pour  le  bien  àt  \^ 
Nation  :  il  crût  qu-iln'étoit  pas  louc-à-fair 
à  propos  de  leur  donner  cette  fatisfaâiion^ 
&:  il'  trouva  le  fecret  de  s'enfuir. 

Il:  aflura  à  ion  arrivée  qiiè  les  Angîoi^ 
avoient  confttuit  chez  les  Onnontagues^ 
lîn  Fort  à  huit  Bàftions,  à  trois  doubleu-^ 
res  de  pieux,  qui  devoir  l'ervir  de  retrai- 
te aux  Nations  Iroquoifes  en  cas  qtia  leâ 
François  vinirent  chez  eux.  Il  dit  qu'il  eil 
devoit  décendre  huit  cens  pour  troubler 
les  récoltes ,  que  ce  qiie  Tareha  avoir  dit 
de  la  part  des  Onneyouts  pouvoir  être  de 
bonne  foi ,  mais  que  les  autres  Nations  ne 
vouloient  point  entendre  parler  de  Paix. 
M  arriva^^uffi  peu  de  pars  après  uncan©«  . 

K     2. 
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de  la  Baye  d'Hudfbn,  qui  raporta  que  Ta" 
famine  les  ayant  obligez 3'abandonner  le 
Fort  faint  Anne^  il  reftoit  feulement  cinq 
perfonnes  pour  le  garder  5  parmi  lefqueîs 
M  y  avoit  un  roiferable  qui  avoir  aiïaffiné 
le  Père  Aimas  Jefuite  leur  Mifflonnaire, 
qui  lui  avoit  reproché  fon  crime  au  fujet 
d'un  Chirurgien  qu'il  avoit  tué. 

La  fainte  Anne  de  Bordeaux  ,  le  fainr 
Jofeph  &  le  Pontchartrainjarriverent  peu 
de  jours  après ,  &  plufieurs  autres  Vaif- 
feau^,  qui  amenèrent- d^s  troupes  de  Fran- 
ce pour  le  paï-s. 

Le  Chevalier  de  Calîieres  ayant"  apris 
en  ce  temps-là  que  nos  Sauvages  avoient 
découvert  aux  Cafcades  de  la  rivière  des 
îroquois  fept  à  huit  cens  de  cette  Nation^ 
en  donna  avis  au  Comte  de  Frontenac. 
Ce  General  fit  partir  le  Chevalier  de  Vau- 
dreuil  avec  cinq  Compagnies ,  &  cent  sin-* 
quante  hommes  des  nouveaux  débarque? 
qui  paroiffoient  le  mieux  porter.  D'un  au- 
tre côté  le  Chevalier  de  Callieres  qui  a- 
voit  apris  que  Ton  avoit  crâ  voir  le  Camp 
des  ennemis  à  fix  lieues  dans  Tlfle  de 
Montréal,  marcha  à  la  tête  de  huit  cens 
liommes  pour  les  prévenir  :  il  fut  jufques 
aux  Cafcades  fans  rencontrer  qui  que  ce 
_  foit  5  ce  mouvement  fit  un  affez  bon  éfet. 
'I^ïi  Anié  Efclave  du  Saut  prévoyant  bien 
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que  Ton  alloit  être  en  écac  de  leur  tenir 
rcte  plus  que  jamais,  ne  manqua  pas  de 
s*échaper.  Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe 
préparoit  auflî  à  monter  à  Montreal^apric 
Tarrivée  de  deux  cens  canots  chargez  àz 
Pelleteries,  qui  étoient  décendusdes  Oa- 
taouaks,  La  vue  d'un  fi  grand  nombre  de 
richeiTes  caufa  une  joye  univerielle  dans 
le  pais  ;  ce  ne  fut ,  Monfieur,  qu'acclama- 
tions ïk  benedidions  que  Ton  donnoit  au* 
Père  du  peuple  &  au  confervateur  de  I^ 
patrie.  Il  fembloit  pour  lorsque  Ton  ou- 
blioit  les  maux  paffez  par  la  confolatioa 
qu'un  chacun  pouvoit  avoir  de  jouir  d'un 
Î3ien  qui  leur  avoir  paru  de  fi  difficile  ac- 
cez.  Les  principaux  Chefs  de  chaque  Na- 
tion qui  étoient  arrivez  au  devant  de  ce 
Père  commun  jufques aux  Trois- Rivières^ 
ils  firent  leurs  Harangues- qui  la  plufparE 
n'aboutirent  qu'à  lui  faire  connoîxre  qu'ils* 
étoient  décendus  pour  écouter  fa  voix  ^  & 

^  dans  le  defieind  obéît  à  l'ordre  qu'il  leur- 
svoit  fsit  porter-  par  d'ATgenteiiih 

Les  Hurons  qui  aimoient  plus  ia^gioire' 
de  leur  Nation  ,  lui  firent  le  récit  de  tous 
lîs  Partis  qu'ils  avoient  forme:^  contre  !'£- 
roquois ,  &  des  avantages  qu'ils  avoient 
remportez- fur  eux.  L'on  fit  enfuite  la  crai- 

te,  l'on  examina  pendant  ce  temps- tes:^ 
3iïauyâifes>  difpofidons  des  Nations  &>  1^ 
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mérite  des  Sauvages  les  plus  conficferâ- 
bles,  parce  qu'il  étoit  abfolumenc  necef- 
faire  d'en  faire  un  difcernement  pour  les 
recompenfer  félon  rinclinarion  dans  la- 
quelle ils  avoienc  été  ^  mais  Ton  fut  tou- 
ché quand  on  fçût  que  les  Miamis  avoienc 
reçu  des  prefens  des  Anglois  par  Tentre- 
lîîife  des  Loups,  Le  Comte  de  Frontenac 
qui  en  favoit  trop  la  confequence  fit  mar- 
cher un  plus  grand  nombre  de  foldats  Ca- 
nadiens &  François  qu'il  ne  fe  Tétoit  d Sa- 
bord propofé,  pour  chaffer  les  Anglois  de 
ce  pofte  s'ils  s'en  étoient  emparez  ,  où  du 
Kîoias  les  empêcher  d'y  entrer.  Les  prin- 
cipaux Chefs  Outaouâks  furent  régalez  à 
îa  table  du  Comte  de  Frontenac  ,  &  Ton 
fit  enfuite  le  Feftin  gênerai ,  où  chacun  à 
l'envie  J'un  de  l'autre  chanta  la  guerre  ^ 
raconta  fes  e^^ploits  :  ils  eurent  lieu  d'être 
contens  du  bon  acueil  qu'on  leur  fit  ;  ils 
s'en  retournèrent  tous,  &  les  François  fous 
la  conduite  du  Chevalier  de  Tonti  Com- 
mandant &  Seigneur  des  îflinois  ,  aves 
Mantet,  Courtemanche  &  d'ArgenteuîL 
Perrot  étoit  du  Voyage:  Tentierecon- 
noiflance  qu'il  a  de  toutes  les  Nations  du 
Canada  ,&  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'eC 
prit  de  tous  ces  peuples ,  obligea  le  Com- 
te de  Frontenac  de  le  choifir  comme  pour 
metue  une  barrière  entre  ks  Anglois  ^^ les 
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Miamis  &  les  autres  Nations.  MarameK 
fut  donc  le  lieu  de  fa  demeure ,  qui  ccoic 
labord  d'une  infinité  de  peuples. 

Le  Sueur  fut  auffi  envoyé  à  Chagoua- 
mikong  pour  entretenir  la  Paix  entre  les 
Sauteurs  &c  les  Sioux  :  c'eft  le  feul  endroit 
par  où  Ton  puiffe  paiïer  pour  fe  rendre  à 
cette  dernière  Nation,  parce  que  fi  l'orv 
prenoit  le  côté  du  Sud  les  Renards  &  les 
MafKoutechs  ne  font  pas  difficulté  de  pil- 
ler les  François  ^  fous  prétexte  qu'ils  por- 
tent des  munitions  aux  Sioux  leurs  an- 
ciens ennemis. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit  fi^ 
bien  réglé  les  affaires  des  Outaouaks  ne 
fongeoit  plus  qu'à  décendre  à  Québec. 
Il  aprit  auparavant  fon  départ  que  trois^ 
Navire^  Anglois  ayant  hiverné  au  fond^ 
de  la  Baye  d*Hudfon  ,  s'étoient  rendus 
maîtres  du  Fort  fainte  Anne.  Il  ne  leur  fa- 
loit  cependant  pas  de  grands  aprêts  pour 
y  réiiffir.  Les  cinq  hommes  dont  je  vous 
ai  déjà  parié  ,  Monfieur ,  foûtinrent  la 
première  attaque  co^ntre  quarante. An- 
glois Ce  nombre- ci  n'étoit  pas  encore 
fuffifant  :  Ils  firent  une  féconde  tentative  ^ 
mais  les  François  voyant  qu'il  débarquoit 
plus  de  cent  hommes  ils  abandonnèrent' 
le  Fort  la  nuit  ^.  aimant  mieux  pénétrer 
plus  de  deux  cens  lieues  à  travers  des 
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bois  affreux  pour  fe  rendre  à  Montréal  ^ 
que  de  demeurer  entre  leurs  mains.  La 
perte  monta  à  plus  de  cinquante  mille  écus 
en  Caftors^  fans  compter  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche. 

Villebon  qui  commande  à  faint  Jeaîl 
dans  Ladadie^  fît  auffi  fçavoir  ,  Monfieur  , 
que  les  Abenaguis  avoient  été  traiter  aut 
Fort  de  Pemkuit ,  qu'autant   qu  il  pou- 
voir juger  il  n'y  av9ît  encore  rien  à  a- 
prehender  pour  le  commerce.    Ea  haine 
irréconciliable  qu*ils  ont  contre  les"  An^ 
gîois  5  étoit  un  préjugé  que   ces  pourpar^^ 
fers  ne  tendoient  qu'à  tirer  des  marchan- 
difes  fans  en  venir  à  d'autres  conclufîons, 
Villebon  mandoit   auffl   qu-il  croit  bien 
Bienacé  du  G^nerall-hips  qui  devoit  par-  . 
tir  inceffamment  avec  huit  cens  Anglois' 
ou  Sauvages  pour  Tafifieger,  que  ce  Ge- 
neral  avoir  fort   defaprouvé    le    débar- 
quement que  l'on  avoic  fait  à  Beaubaflîn  ^ 
terre  qui  apartienc  à  la  Valliere,  Capi- 
taine des  gatdes  du  Qomte  de  FronîenaCjr^ 
où  les  Anglois  furent  répondez  avec  per- 
te ;    qu'il  étoit  arrivé  à  Bafton  dix-fepc 
Vai(Teaux  depuis  vingt  jnfques  à  foixante 
pièces    de  canon  ^qm  revenoient  de  la 
Martinique  en  fort  mauvais  écat  ,   que 
leur  armée  y  avoir  été  battue  ,  qu'ils  j^ 
îf  0-ieat   perdii  ttois:  mille  hoiames^J^. 
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^eux  gros  Navires  de  coulez  lias  ;  que  le 
General  de   Bafton  leur  faifoic  faire^  la 
quaranceine  à  caufe  de    la  pefte   qui  y 
étoic  ,  &  qu'auffi-tôc  que  les  équipages 
fe  feroient  rafraicliis ,  il  fe  flâtoic  d'avoir 
le   temps   de  prendre  Québec  ,    ou   diî^ 
moins  qu'il  en voyeroic  fes  Vaiffeaux  ail' 
bas  du  fleuve  faiiit  Laurent  ^  pour  enlever 
les  nôtres  qui  dévoient  repaffer  en  Fran- 
ce •,  qu'il  y  avoit  une  mes  intelligence  en- 
tre le  Gouverneur  de  Bafton  ,  &  le  Ca- 
pitaine Fa.  fax  j  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  étoient  bien  las  de  la  guerre  &  de 
Tinterrupcion  de  leur  pêche  ,  ayant  dép 
perdu  plus  de  cinquante  Vaiffeaux  depuir 
quatre  ans. 

L'on  af  ri^  depuis  3  Monfitat  ^^  que  leS^ 
Abenaguis  avoient  eu  encore  des  pour- 
parlers avec  les  Anglois  ;  que  ceux  de 
Kenebeki  avoient  fait  une  Paix  qu  ils  ne 
prétendoient  que  conditionélle.  Ceft  af- 
fez  le  caraftere  der  Sauvages  d'en  agir 
de  même  r  ils  s'accommodent  au  temps 
félon  leurs  vûcV  &  l'état  de  leurs  affaires. 
Ceux  de  PanaouamefKé  de  d'Annirxaîcaa 
n'étoient  pas  entrez  fi  avant  dans  le  trai- 
té que  les  autres  :  leur  but  n'avoit  été 
que  de  retirer  leurs  plus  confiderables  qui 
écoient  pnfonniers.  Toutes  ces  négocia- 
tions-là ne  laiffbient  pas  de  nous  êtrt 
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fofpeaes.  La  difette  de  marchancîÎTer 
qui  regnoit  alors  empêchoic  cette  grande' 
-  ^"'Verture  de  traite  ,  &  l'Abenagui  don- 
îioit  dans  ce  q«i  lai  convenoit  le  plus.  Ils 
aflurerent  cependant  qu'il  n'y  auroif 
point  de  foibleffe  de  leur  côté  ,  &  que^ 
îls  recommenceroient  h  guerre  plaâ  que' 
jamais  au  Printemps  prochain. 

Tareha  Chef  Onneyout  ne  pût  réuffif 
dans  la  négociation  auprès  des  quatre  au-' 
très  Nations  Iroquoifes.  Les  Anglois  quf 
ap-rirent  que  l'on  avoit  tenu  piufieurs' 
Conleils  pour  la  Paix\  tâchèrent  dé 
I  empêcher.  Tareha,  dis  \z  ,  apporta  en- 
core a- O^wf/^m^GG-lûer  de  la  parc  des 
Iioquois.  Ce  Collier  difoit ,  Monfieur  , 
que  la^  crainte  que  ceux-ci  avoiënt  eus' 
de  tomber  entVe  les'  mains  de  nos  Partis , 
&  de  ceux  de  nos'  Alliez ,  avoitempêchl 
les  confiderables  de  chaque  Nation  de* 
venir  le  trouver;  que  s'il  vouloit  envo- 
yer d^ux  François  capables  de  régler  tes' 
àfFairesy  il  les  conduiroit  en  fureté  à  Al- 
banie *  ;  ce  lieu  étant  de\^eriu  l'arbre  d^ 
ta  Paix  &  de  la  guerre,  puifqu'ils  la- 
voient  tranfporté  d'Onnohtagtié.  La 
Comte  de  Frontenac  rejèttace  Collier  & 
répondit  à  Tareha  que  puifque  les  Iro- 
quois  n'avoienc.  pas  voulu  accepte!  cd' 
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aqii'il  leur  propofoit,il  avoic  des  moyens 
.pour  les  contraindre  à  fuivre  fk  volontés 
fCe  Chef  en  prefenta  un  autre  de  la  parc 
des  cabanes  OnneyQutes ,  qui  le  remer- 
cioient  de  la  réception  agréable  qu'il 
^voit  faite  à  Tateha  ,  &  de  la  liberté 
qu'il  avoic  accordée  à  fou  Neveu,  Taffu- 
jrant  qu'elles  ne  participeroient  point  au|; 
jîiauvaifcs  affaires  des  Icoquois. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  répondit  à 
ce  Collier, lui  promit  de  ne  confondre  n'y 
lui  n'y  les  (iens  dans  les  entreprifes  qu'il 
jprémeditoit  contre  les  J^ations  Jroquoifes, 
Il  le  renvoya  avec  des  prefens  allez  confî- 
derableSj  &  il  en  fit  à  la  vieille  Sufannc 
qui  étoic  partie  avec  lui  d'un  propos  déliw 
beré  pourvoir  le  Comte ^e  Frontenac^ 
dont  elle  avoic  tant  entendu  parler.  Cette 
XDnneyoute  eftimoit  les  François ,  èc  leur 
avoit  rendu  de  -bons  offices  pendant  leu^ 
efclavage.  - 

Depuis  le  départ  de  Tareha  la  plùparç 
des  Compagnies  qui  dévoient  hiverner 
dans  le  gouvernement  de  Montréal  y 
arrivèrent.  * 

L'on  aprit  que  le  fameux  la  Plaque 
qui  écoit  parti  avec  (ix  de  fes  camarades 
avoit  fait  coup  affez  prés  d*Orange  ou 
ïl  prit  deux  Soldats  de  la  Garnifon.  L\m 
fut  tué  Dour  avoir  donné  quelques  çoap^ 
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Âe.  haches  à  trois  Je  fes  Sauvages  qm 
dormoient  ,  &  l'autre  qui  fut  amené 
affura  que  les  Anglois  de  Bafton ,  de  la 
l^ouvelle  YoiK  &  de  la  yirginie,  fe  pri- 
paroient  pour  venir  à  Québec  par  terre 
au  Printemps  ^  &  que  les  Sauvages  let.irf 
Alliez  dévoient  partir  d'Orange  pour  dé- 
cendre à  Montréal  Ce  n'étoit  que  grandi$ 
projets  qui  la  plwpart  du  temps  aboutif- 
foientà  rien.  Tels  furent  les  mouvemens 
,qui  fe  pallièrent  cette  année.  Il  ne  tne 
lefte  plus  qu'à  vous  aflurer  que  Ton  rip 
peut  être  avec  plus  de  paffion  que  Je  l0 
mis  ^  '      '  :  ' 
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VI.    LETTRE 

Grands  projets  d^  U  ^^n  'des  Anglois  & 

des  François. 
'jimbaffade  de  la  part  des  Abenaguis  d^A" 

m'irh^ngan  dt   Lacadie  »  ap^    Comte  de 

Frontenac* 
Les  cinq  Nations  Iroqmifes  envojent  dense 

Vêpî^tez^aux  Iroqmis  d^  Smt  de  faint 

Louis  de  Jiiontred. 
Teganijforens  Ambaffadeur  >  accompagné  de 

dix  amres  ,  forte  la  farole  de  la  fart  des 

cinq  Nations  Iroqmtfss. 
JPréjptgé  mal  fondé  des  Omaonakj  »  far  ce 

qtitls  croyent  que  l'on  fait  la  Psix  avec 

leî  Jroquois  y  fans  Us  y  comprendre. 
Arrivée  du  Père  Milet  Jefme  y  EfcUve 

che:^  les  Iroqmis  ,  qui  prefente  un  CoU 

lier  au  Comte  de  Frontenac  de  la  part 

des  Jroquois  CatholiqmS' 
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ADAME. 


L*Efprît  eft  une  écnanation     .  la  Dm- 
nité,  mais  il  eft  fujet  à  des  ^aremen^  , 
§'il  n  eft  guidé  par  la  fageffe  &  par  la  izu 
Tome  III,  § 


Il  ai    #>■  1  II  ^^ 
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|ôn  ;  vous  avez  fçû  les  unir  enfemblè  dés 
ivocre  plus  cendre  jeunefle.  Tous  ces  char- 
nues, ces  attraits  ^  ce  porc  fi  gracieux  ,  & 
jcec  air  noble  qui  vous  rendent  fi  aimable  j, 
font  moins  d'impreffion  que  la  vertu  ôc 
le  mérite  qui  yous  rendent  radmiratiou 
de  tout  le  monde.  tJne  réputacion  de  fa- 
geffe  &*de  pr orbite  vous  a  attiré  les  bon- 
xez  de  la  plus  ilLuftre  "^  Dame  du  mondCo 
Vôtre  efprit  vous  les  a  confervées ,  &  la 
bonté,  la  nobleile ,  la  genjsrofité  de  vo- 
tre cGcur  ont- juftifié  à  toute  la  Cour  qua 
^ous  en  étiez  digne.  Vous  devez  à  toutes 
.ces   perfejftions   Thonneur    que    le    Roi 
?vous  a  fait  de  vous  confier  ce  qu*il  a  de 
plus   cher.    Ce  Prince  fait  lampur^  lep 
idélices  &  Fefperance  de  la  France.  Puiflfe- 
î'il  conferver  toujours  le  defir  que  vou$ 
lui  infpirez  tous  les  jours  d'imiter  un  jour 
îes  vertus  héroïques  de  Loiiis  le  Grand. 
Vous  jugerez  5  Madame ,  par  la  lettre 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  .écrire,  de  la 
jdélicatelîe  d'elprit  des  Peuples  Alliez  de 
la  Jslouvelle  France ,  &   de  la  bonté  de 
leur  Cipsur,   Leur  fine  conduite  dans  les 
négociations  ,  leur  adrefle  pour  rompre 
les  mefures  de  l^urs  ennemis  ,  cette  fidé- 
lité ê^  rattachement    inviolable    à  tout 
pe  qui  regarde  le  Roi  qu'ils  reconnpilîeni 
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Comme  leur  Père  &  leur  défenfeur ,  fons 
des  preuves  que  ces  Peuples  que  Ton 
traite  en  France  comme  des  Sauvages  , 
méritent  que  Ton  aie  pour  eux  d'autres' 
fentimens. 

Il  n'eft  pas  toujours  à  propos  ^-  Madame  j> 
d^aigrir  refprit  de  Ion  ennemi  ,  le  defef- 
j)oir  ou  il  fe  trouve  lui  fait  faire  fouvent 
les  derniers  efforts  ;  il  faut  donc  ufer  de 
circonfpeffion  quand  on  veut  le  détruire. 

Les  Iroquois  avoient  été  fi  maltraiter; 
de  toutes  parts  depuis  quatre  ans  ;  ib 
avoient  perdu  tant  de  Chefs  &  de  guer- 
riers qu'ils  commençoient  à  s'affoiblir  j 
mais  il  étoit  difficile  de  les  pouffer  plus 
loin  fans  les  rendre  en  quelque  manière 
invincibles» 

Tareha  Chef  Onneyout ,  avoit  donné 
tin  grand  branle  à  un  accommodement  de 
Paix  avec  nous.  Les  Anglois  prévoyoiene 
de  mauvaifes  faites  de  tous  ees  pourpàr^ 
1ers  3  ils  mirent'  tout  eri  ofage  pour  ca^ 
cher  leur  foibleffe  à  TlroquoiSo  îls  fe  fe- 
roient  même  fort  peu  fouciez  de  devenir 
feurs  Efclaves  ^  pourvu  qu^ils  les  euffenc 
rendus  nos  ennemis  irréconciliables.  |Les 
prefens  continuels  qu'ils  leur  faifoient' 
étoient  encore  un  puiffant  motif  pour  les 
entretenir  toujours  dans  leurs  intérêts. 
Les  Anglois,  dis  je,  qui  font  fi  voifiii^ 
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des  Ireqûois  écoient  donc  un  grand  obila* 
cle  pour  pouvoir  faire  diverfion.  L'on 
eut.  Madame  ,  attaqué  volonriers  k  Vil- 
lage des  Qnnontaguez  qui  étoit  comme  la 
tête  des  autres  Nations  Iroquoifes ,  mais 
il  y  avoit  de  grandes  difficuîtez  pour  cet- 
te entreprife.  On  fe  feroit  peu  foucié  de 
la  bonté  de  leur  Fort  6c  de  quinze  cens 
-^ guerriers  Iroquois  qui  l'auroient  défen- 
du ^  mais  outre  que  Ton  favoit  qu'une 
partie  des  Anglois  de  ces^  quartiers  dé- 
voient s'y  }etter ,  &  que  l'autre  devoit 
tenir  les  bois  pour  nous  harceler,  c*eft  que 
îious  ne  pouvions  avoir  fur  pied  que  deux 
mille  h'ommes  tant  Sauvages,  qiî'habitans 
-"&  Soldats,  nouvellement  débarquez  de 
France ,  qui  n'étoient  pas  encore  (liiez  à 
la  manière  de  la  guerre  du  Canada, 
Cependant  il  falloit  correfpondre  à 
,  .yi  tous  les  bons  fentimens  des  Sauvages  A\^ 

||i  i  liez,  qui  avoient  promis  d'agir  de  leur  cô- 

'  té  avec  fidélité   contre  l'Iroquois  ;  il  ne 

falloit  point  les  fruftrer  de  ce  qu'ils  at- 
tendoient  de  notre  pan.  On  s'appliqua 
cependant  à  faire  conftruire  quantité  de 
bateaux  plats  à  Québec,  Montréal,  &  à 
la  Baye  faint  Paul ,  pour  tranfporter  les 
Troupes.  Tels  étoient ,  Madame  ,  les 
projets  d'où  dépendoit  le  repos  ou  la  ruï- 
me  du  Canada  5  dans  le  temps  que  deux 
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Abenaguis  d'Amirkangan  vinrent  prefcn- 
ter  au  Comte  de  Frontenac  un  Collier 
d'une  grandeur  ôc  d^une  figure  cxcraordi- 
naire.  Cette  Ambaffade  fit  bien  connoî- 
tre  que  cette  Nation  écoit  véritablement 
de  nos  amis ,  ils  lui  témoignèrent  la  dou- 
leur où  étoit  leur  Nation  d'avoir  été  forcée 
de  donner  des  otages  aux  Anglois  dans 
une  manière  de  Paix  qui  s'étoit  faite  ^ 
mais  que  s'il  confideroit  la  difficulté  qu'ils 
avoient  eue  de  retirer  quantité  de  leurs 
geas  qui  étoient  pnfonnieis  ,  Se  de  joiiir 
des  chofes  necelîaiies.  à  la  vie  qui  leur 
avoient  manqué  ,  il  devoit  entrer  en  me- 
nue temps  dans  leur  aiffiâion  y  que  tou- 
tes ces  démarches  n'avoient  cepeadanfe^ 
point  effacé  de  leurs  cœurs  i'eftime  5c 
TafFcdion  qu'ils  avoient  pour  la  Natiorl 
Françoife  ^  3c  que  bien  loin  d'avoir  altéré 
les  fentimeas  de  ctndreffe  qu'ils  avoîens 
pour  lui  ,  ils  meditoienc  un  projet  contre 
les  Anglois  dont  il  entendroit  parler. 

Le  Père  Bigot  Jefuite,  Millîonnairé  de 
cette  Nation  ^  marqua-y  Madame  ,  trois 
mois  après,  que  les  Ang^lois  viendroiens 
au  Printemps  affieger  Québec.  Comme 
c'étoit  leur  coutume  d'amufer  le^  Sauva^ 
ges  par  de  vaftes  projets  ,  qui  la  pIufparE- 
n'siboutiffbient  à  rien  ,  ils  avoient  fa:t 
^outir  lel)iiiit  qiie  le  fleuve  deXaiufLauÂ.^ 
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rent  feroît  tout  couvert  de  Vaiffeaux  ,  & 
par  une  exagération  ridicule  ils  leur  fai- 
foienc  acroire  que  ne  voulant  pas  tom- 
ber dans  les  mêmes  inconveniens  qui  leur 
étoient  arrivez  devant  cette  Place ,  ils  fe- 
roient  mettre  des  bordages  de  fer  aux 
Navires  qui  feroient  le  plus  expofez  à 
notre  Artillere  ,  &  mênne  que  e'étoit  une 
entreprife  du  Roi  Guillaxime.  Ce  Père  fit 
encore  fçavoir  par  une  autre  Lettre  qu'il 
fe  faifoit*de  grands  mou vemens  chez  les 
Anglois  5  ils  faifoientdonc  de  grands  pré- 
paratifs, îl  fembloit  que  ce  grand  fracas 
B  étoit  que  pour  abÎEner  tous  les  François 
&  la  Nation  Afcenaguife  t  car  on  difoit 
que  mille  hommes  dévoient  s'affembler 
â  Pefcadoiiet  a  la  fin  de  Mars ,  &  que 
d'un  autre  coté  les  Chefs  ïroquois  qui 
dévoient  anoener  un  Jefuite  t<  tous  les 
Efclaves  François,  avaient  r^éfolu  de  tenir 
unConfeil  General  pour  traiter  de  Paix  , 
dans  lequel  ils  commenceroient  à  poi- 
gnarder k  Comte  de  Frontenac  &  tom 
les  plus  qualifiez  qui  s'y  trcuveroient, 
&  que  leur  Armée  qui  feroit  prête  ache- 
veroit  de  détruire  le  refle.  H  eft  ^^'rai, 
Monfieur  ,  que  dans  le  mois  de  Février 
Torfxim  neveu  de  la  Gçande- gueule  ,  Fua 
des  principaux  Chefs  du  Confeil  d'On- 
Muugué^  accompagné  dur  Fils  de  G  a-. 
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rioye,  qui  s'étoit  retiré  du  Saut  >  commen- 
ça la  Scène.  TorfKÎm  n*ayant  point  trouvé 
le  Comte  de  Frontenac  a  Montréal ,  pre- 
fenta  au  Chevalier  de  Callieres  un  Collier 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  îroquoi- 
fes.  11  s'ell  fait,  dit-il,,  au  recour  de  Ta- 
rcha  une  Aflem&Iée  générale  à  Onnonta- 
gué,  dans  laquelle  nous  avons  réfolu  d'en- 
voyer TheganiflTorens  à  Onomio ,  ^  des 
plus  Gonfiderables  de  chaque  Nation^pour 
fâvoir  les  mefures  qu'il  fouhaitoit  pren- 
dre: Nous  avons  réfolu  la  Paix  ,  marque 
que  nous  venons  dans  cet  efprit ,  c'eft  que 
le  Père  Milet  &  les  François  feront  ici 
au  Printemps.  Nous  nous  mettons  fort 
peu  en  peine  des  AngîoiSyCommeils  ont 
fçû  que  nous  étions  déjà  dans  ces  fenti- 
mens,  ils  ont  envoyé  Pitre  Sculcre  Major 
d'Orange  à  Onneyout5que  lesnégesont 
€mp€chéde  venir  jufques  àOnnontagué  , 
kqnel  a  fait  dire  aux  Iroqaois  qu'il  étoit 
indiffèrent  aux  Anglois  qu'ils  fiOTent  la 
Paix  avec  nous.  TorfKim  fie  acroire  que 
ceux  qui  dévoient  le  fuivrenétoient  qu'à 
fept  journées  de  Montréal  ,  &:  demanda 
en  même>^temps  s'il  y  avoit  de  la  feureté 
pour  eux.  La  Plaque  &  le  Grand  Ciel  vou- 
lurent  accompagner  ces  deux  Envoyez 
pour  rendre  un  compte  exa6t  kOf^ontio,  • 
Les  Iioquois  furent  du  temps  fans  en- 
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voyer  ces  Chefs  ,  6^  fe  doutant  bien  que- 
Ton  auroic  quelque  foupçon  de  ce  retar- 
dement ils  firent  partir  d'Orange  trois 
vieux  Aniez  5  qu'ils  chargèrent  de  trois 
Colliers  ,  dont  la  teneur  étoit  écrite  en 
François  par  un  Miniftre. 

EXPEDITION    DE    TROIS 

Colliers  que  dtUx  envoyé^  Irof mis  por^ 
tent  aux  Karigomfles  y  vh  Indiens  C a- 
thoUijms  du  Canada  ,  félon  ce  que  les 
^gajandres  ,  ce[t-à-dire  les  principaux- 
dés  cincj  Matior?s>  ont  déterminé  entreux 
à  Aihdm^  ie  net^viéme    Février  16  ^j^* 


Le    Premier    Collier. 

Dit  que  les  Agayandres  îroquois  des^ 
cinq  Nations  ne  peuvent  pas  veniî^ 
en  Canada  au  Printemps ^  comme  ils  ont^ 
fait  favoir  par  le  dernier  Meiïager  d'On- 
nonragùé  jufques  àKayenguirage^  où  le 
Gouverneur  de  cette  Province  a  fait  apel- 
1er  tous  les  Iroquois  6c  autres  Indiens  de 
venir  exprez  à  Albanie  au  mois  d* Avril^ce 
que  les  cinq  Nations  ont  conclu  de  faire»' 

Le     s  E  €  0  N  D      C  O  L  L  î  ER. 

Dit  que  fi  les  Karigouiftes  ou  les  Fran- 
çois ont  quelque  chofe  à  propofer  aux  cinq; 
Nations  ils  peuvent  venir  dans  leurs  m^ 
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tes.  Ce  Collier  leur  ouvre  le  cheaiin  pouc 
y  aller  Se  revenir  en  toiite  fureté» 

Le    TRorsïE'ME    Collieà. 

Eft  pour  faire  favoir  que  les  cinq  Na- 
tions ,  comme  aiifli  leurs  amis  y  lierons 
leurs  haches  de  guerre  jufques  à  ce  qu'ils 
âyenc  reçu  réponle  ^  qa  ils  attendent  dans 
quarante  jours,  mais  à  cette  condition  que 
durant  ce  temps-là  les  Karigouiftes  Se  les 
François  lieront  auffi  leur  hache  de  guerre. 

Ces  trois  Colliers  étoient  adredcz  aux 
Iroquois  du  Sauty  qui  ne  voulurent  pas  les 
recevoir  qu'en  prefence  du  Chevalier  de 
Callidtes,  Celui-ci  n'ofa  point  y  répondre 
à  caufe  du  Comte  de  Frontenac  qui  étoit 
à  Québec»  Ce  General  écouta  donc  ces 
deux  Députez  fans  vouloir  accepter  les 
Colliers 5  &  les  remit  entre  lesiBains  des 
Sauvages  du  Saut  pour  y  répondre  euit- 
mêmes  5  ce  qu'ils  firent  non  feulement  de- 
vant lui  mais  encore  à  Môrïireal ,  où  s'é- 
toient  affemblez  exprés  les  plus  confide- 
rables  de  la  Montagne  :  &  voiei^  Mor^- 
lîeur  3  leur  réponfe. 

Les  Sauvages  du  Saut  s'étonnent  fort 
de  ce  qu'aptes  c^aOmntio  a  refufé  le  Col- 
lier que  Tareha  avoic  aporté  de  la  part 
des  cmq  Nations  ,  Se  qu'il  lui  a  déclaré 
qu'il  auroit  les  oreilles  bouchées  s'ils  ne 
fe  fervoient  de  la  porte  qu'il  leur  étoit  ou* 
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verte  par  les  Onneyoucs  en  lui  envoyant 
Theganifforens ,  &  du  moins  deux  Chefs' 
confiderables  de  chacune  des  cinq  Na- 
tions, ils  fe  foîent  avifez  de  leur  envoyer 
deux  Aniez  avec  ciois  Colliers  pour  fon- 
der leurs  efprits  ,  &  tenter  leur  fidelité^.^ 
comm^  S'ils  pouvoienc  avoir  d'autres  fen- 
timens  &  d^autre  efprit  que  celui  de  leuîè' 
Père. 

Par  le  Premier  Collier. 
Ils  leur  déclarent  donc  que  puifqu'ik 
n  ont  pas  fatisfait  à  la  parole  que  Torlkitii^ 
&c  le  Fils  de  Garioye  ont  aporté  h  C^nontia 
de  la  part  de  Theganifforens  &  des  cin^ 
Nations,  5t  qu'ils  ont  préfère  la  voix  delà' 
Grande  Flèche  (  c'eft  le  Gouverneur  de 
Maîiathe  )  qiîi  n'eft  que  leur  Frère,  à  celle 
de  leur  véritable  Père  ,  ils  n'ont  pu  ob- 
tenir âLOnontio  autre  chofe  que  la  permit 
fion  de  leur  faire  favoir  que  fi_  Theganif- 
forens,5c  les  Chefs  des  autres  Nations  que 
Onomioa.  demandé  ,  ne  viennent  à  la  faine 
Jean  (  comme  ils- Tavoienr  promis  )  lut 
t<:moigner  avec  toutes  fortes  de  foumif- 
fions  le  regret  qu'ils  ant  d^  îatlrs  fautes 
paffées ,  ils  ne  doivent  plus  s'attendre  qu  il 
leur  refte  aucune  porte  ouverte ,  n'y  qu'ils 
puiffent  plus  rien  écouter  de  leur  part^que 
c'eft  Tunique  confeil  qu'ils  leur  puilïeni' 
donner. 


.i5"  M(ixmes  des  Ircéjuoh.  ioj 
Par  le  Second  Collier. 
Ils  leur  font  favoir  qu'encore  .qu'O- 
^ontîo  leur  ait  aufTi  promis  que  les  An- 
ciens des  cinq  Nations  &  Theganiiïorenç 
venans  enfcmble  ils  auront  une  entière 
fureté  pour  venir  èc  s'en  retourner  , 
quand  même  les  affaires  ne  s*accommo. 
xîeroient  pas;  niais  auffi  ils  doivent  leur 
4ire  de  fa  part  que  comme  il  ne  les  veut 
point  tromper  3  ils  ne  s'avifent  plus  de 
faire  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  font  prefente- 
ment  en  envoyant  des  gens  pour  porter 
àQs  paroles  en  Tair,  en  difant  feulement 
que  les  Anciens  doivent  venir  fans  en 
.voir  arriver  aucun,  parce  qu'ils  feront  re- 
tenus par  Onontio  jufques  à  ce  que  les 
Députez  foient  effeftivement  arrivez. 
Par  le  Troisie*me  Collier, 
Ils  déclarent  aux  cinq  Nations  qu'ils 
n'ont  pas  hefoin  de  la  fureté  qu'ils  leur 
offrent  5  &  aux  François,  pour  venir  chez 
eux  ,  parce  qu'étant  tous  auffi  fournis 
qu'ils  le  font  à  la  volonté  à'Onontioy  ils 
Jie  peuvent  avoir  aucun  commerce  avec 
eux  que  par  hs  ordres ,  5c  qu'ils  ne  foyenc 
rentrez  dan^  fes  bonnes  grâces  ;  qu'a  l'é- 
gard de  la  hache  qu'il  les  convient  de 
^lier,  comme  ils  offrent  de  leur  côté  de 
faire  la  leur  3  ils  auront  toujours  les  yeux 
attachez  fur  celle  d'Ow(?;î//(?  pour  J'aigui-. 
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fer,  quand  ils  verront    qu'il  affilera  î^ 
fienne ,  qu  il  leur  a  déclaré  ne  vouloir  lier 
que  lorfque  les  Députez  qu'il  demande 
feront  arrivez  ,  &  que  les  cinq  Nations 
feront  rentrées  par  là  dans  leur  devoir.  ^ 
Cette  réponfe  parut  fiere  à  des  gens  qui 
croyoient  nous  intimider  eux- n^êmes  j  on 
trouva  le  moyen  de  les  amufer  quelque 
temps  à  Montréal ,  jufques  à  ce  que  nos 
Sauvages  fuffent  revenus  de  leur^  chaffe  , 
&  que  les  femenceseuiïent  été  faites.  On 
ne  lailïà  pas  de  détacher  auffi  quelques 
Partis    pnm  fçavoir  des  noiivelies  ,  mais 
l'on  aptît  peu  de  chofe.  Enfin  Theganif- 
forens  ôc  deux  Députez  des  plus  confide- 
rablês  de  chaque  Nation  arrivèrent  au 
Saut  au  mois  de  Mai.  Le  Père  Bruyas  Su- 
périeur des  Jefuites  les  conduifit  à  Que- 
bec.  L'on  tint  quelques  jours  après  un 
Confeil  folemnel  dans  la  fale  du  Confeil 
Souverain  ,  où  l'on  apella  tout  ce  qu'il  y 
avoit  des  plus  qualifiez  ,  les  Ecclefiafti- 
ques  ,  les  Communautez  Religieufes  ,^  & 
les  Officiers.  Cette  AmbalTade  étoit  d'un 
grand  éclat  pour  n'y  pas  faire  entrer  Au- 
riouaé,  la  Plaque  ,  &  les  plus  confidera- 
bles  des  Sauvages  du  Saut  &  deîa  Mon- 
tac^ne  3  avec  trois  vieux  Aniez  qui  étoient 
encore  en  Canada. 
On  donna  d'abord  à  fumer  à  ces  Am- 
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î>a(Tadeurs  ,  comme  c'eft  la  coutume.  Ils 
fe  retirèrent  enfuite  un  peu  à  l'écart ,  S>c 
difpoferent  par  ordre  leursColliers  fur  un 
tapis.  Theganifforens  le  fidelle  ami  du 
Comte  de  Frontenac  porta  la  parole  ^ 
quoi  cjueOnnagoga^le  Chef  le  plus  acre- 
dite  du  Confeil  de  tous  les  Iroquois,  fut  le 
premier  AmbalTadeur  j  mais  parce  qu'ils 
îavoient  c^ixOnontio  avoit  de  Teftime 
pour  lui,  ils  voulurent  lui  marquer  par 
cette  déférence  qu'on  le  lui  avoit  envoyé 
£:omme  la  perfonne  qui  lui  fut  la  plus 
agréable.  Il  commença  donc  fon  dif- 
^ours  en  cos  4:ermes. 

Premier     Colliei.. 
TheganifTorens  Ambaflkdeur  Iroquoîsà 
mon  Père  Onontio  :  Par  le  retour  de  Ta- 
xehâ  que  nous  vous  avons  envoyé  Tan- 
née  dernière  pour  prelTentir  s*il  y  avoit 
fureté  de  venir  vous  parler  ,  nous  avons 
fçû  que  lorfque  je  viendrois  avec  deux 
des  plus  confiderables  de  chaque  Nation  , 
vous  voudriez  bien  encore  écouter   les 
propofitîons    que  nous    vous  voudrions 
faire,  &  que  quand  même  les  affaires  ne 
s*acommoderoienc  pas  ,  nous  pourrions 
nous   en  retourner  en  tout^j  fureté.  Sur 
cette  parole  nous  nous  fommes  mis  en 
chemin ,  &  nous  voilà  maintenant  arrivez 
£\\ï  votre  natte  pour  vous  parler  de  Pai;^ 
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au  nom  des  cinq  Nations  Iroquoifes  5  êc 
mèoiQ  de  la  Grande  Flèche  Gouverneuc 
gênerai  de  la  Nouvelle  Angleterre,  &  de 
ï^ître  Scuitie  ,  Major  &  Coprimandan^ 
d'Orange  ,  nos  Frères. 

Second  C  o  l  î.  i  e  r. 
Vous  nous  permettez  de  vous  dire^ 
pion  Père  3  que  ce  font  vos  Prédeceffeur^ 
qui  ont  donné  occafion  à  la  Guerre  ,  il$ 
pnt  châtié  trpp  rudetpent  vos  enfans5&: 
cela  a  fait  qu'ils  fe  (ont  impatiente?;  5  ils 
pnt  en  quelque  façon  perdu  Tefprit,  ôf 
pnt  fait  les  coups  dont  nous  avons  main- 
ïienant  regret.  AinG  je  viens  yous  dire  que 
c'eft  la  Paix  qui  m*améneici^&  marque 
que  je  la  demande  fincerement ,  c'eft  que 
|*ai  pcé  la  hache  que  j'avois  donnée  à  touf 
mes  Alliez.  Je  vous  répond  qu'ils  ne  1^ 
reprendront  plus  parce  qu  ils  m'obéïlTent , 
§c  je  doute  Cl  vous  ferez  obeï  de  même  de 
^ps  enf ans.  Nous  avions  jette  notre  ha- 
^he  de  guerre  autrefois  au  Ciel,  lorfque 
|S  vous  parlai  a  Montréal ,  on  y  a  atta- 
^ché  une  courroye  &  on  la  retirée.  Nous 
l'avons  rejerçée  dans  la  rivière  la  Famine, 
^croyant  qu'on  ne  la  pourroit  pas  repêcher, 
§ç  pn  la  retirée  pour  nous  fraper  ,  c  eft  ce 
qui  nom  a  fait  reprendre  les  nôtres.  Noup 
les  retirons  maintenant,  &  nous  les  jet- 
ppiis  dms  le  plus  prolond  de  la  terre  ^  afiii 


&  MaxlnHs  des  îroquoiÉo  iof 
îC}u'on  ne  les  reprenne  plus ,  $c  qu'on  ne 
les  revoye  même  jamais  fi  faire  fe  peuc* 
Par  ie  Troisie'me  Collier. 
Onomio  Père  des  Iroquois  :  C'eft  à 
i^ous  à  qui  nous  parlons  ;  nous  vous  pre- 
fenrons  ce  Collier  pour  vous  faire  favoir 
que  nous  avons  adopté  les  Sieuts  de  £on- 
gueil  &  de  Maricout  Capitaines ,  à  la  pla- 
ce de  feu  Mr  le  Moine  leur  Père  ^  pour 
nos  Enfans  ^  &  Mr.  le  Ber  pour  notre  Frè- 
re. Nous  les  prions  d'être  dans  les  mêmer 
fentimens  pour  nous  qu'avoit  leur  Père  j,^ 
&  de  porter  toujours  Onomio  à  la  Paix  « 
ils  n'auront  rien  à  craindre  lors  qu'ils  vien- 
dront chez  nous ,  &  ils  y  feront  bien  re- 
igus  quand  ils  feront  envoyez  dé  fa  part. 

Par  le  Qttatrie'me  Collier. 
.  J'adrelle  ma  parole  a  vous  Sauvages  Jti 
Saut  ,  que  j'apellois  autrefois  Iroquoisj, 
mais  à  prefent  que  vous  êtes  enfans  d'O- 
nontiOi  ôc  que  vous  priez  Dieu^  je  vous  ey» 
ïiorte  ,  s'il  veut  bien  nous  donner  la  Paix  ^ 
de  prendre  les  mêmes  penfées  que  lui  & 
deaous  les  faire  entendre^  vous  nous  con- 
noilTez  &c  favex  nos  manières  d'agir  :  enw 
tretenez-là  des  deux  cotez,  5^  arrêtez  tou^ 
les  fujets  de  brouilletie.  Nous  nous  fom- 
mes  entretuez  les  uns  les  autres  ;  oublieZr 
ce  qui  s'eft  paflé  comme  nous  voulons 
faire  da  notre  côté ,  parce  que  il  vous  no^- 
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beilfez  pas  à  Onontio  y  celui  qui  eft  la  haut 
&  qui  eft  le  maître  de  la  vie  vous  puni- 
loit  encore  plus  feverement  que  nous  Ô 
vous  y  contreveniez ,  vous  qui  êtes  Chré- 
tiens. 

Par    le    CïNQ3JiE'ME    CoLlIER. 

11  dit  la  même  chofe  aux  Sauvages  de 
la  Montagne. 

Par  le   Sijtîe'me  GoiLtER. 

Je  vous  parle  au  nom  des  cinq  Nations^,- 
Vous  avez  mangé  tous  nos  Coiifiderables^? 
il  n'en  refte  preique  plus ,  je  devrois  avoif 
du  reffentiment  pour  nos  morts.  Je  vou3 
dis  parce  Collier cfue  nous  les  oublions , 
&  que  pour  marque  que  nous  né  voulons 
plus  les  venger  nous  jettons  dc\  cachons 
notre  hache  fous  terre  afin  qu'on  ne  la 
voye  jamais  :  nous  ne  penferons  plus  aux 
morts  pour  conferver  ceux  qui  feront  eiï 
vie.  Et  comme  vos  enfans  d'enhaut  les 
Hurons  ,  OutaouaKs,  Iflinois  &  autres,  ne 
favent  pas  encore  que  nous  fommes  dé- 
cendus  pour  parler  de  Paix ,  &  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  tuer  mes  Neveux. 
Quand  ils  en  déttuiroient  un  grand  nom- 
bre jufques  à  ce  qu'ils  en  foient  avertis  , 
cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne  conti- 
nuyons  à  êcre  dans  les  mêaies  fentimens 
de  Paix. 

Mes  Frères  du  Saut  &  de  la  Montagne 


&  Maximes  des  Irocjuis.  lo) 
écoutez  bien  ce  que  je  dis ,  &  vo^js  mon 
Père  Onontio  nous  vous  expofons  feule- 
ment nos  penfées  fans  vouloir  pénétrer 
dans  les  vôtres.  I  -^ 

Par  le  Septie'me^ 'C<>î.iiER, 
Vous  avez  fans  cloute  reçu  bien  des  ou- 
trages, notre  Père,  vos  ènfani  vous  ont 
donné  bien  des  fujets  de  vous  fâcher  j^ 
ce  Collier  efl:  pour  vous  refaire  Pefpritgo 
c'eft  une  Médecine  poùt  vous^  faire  rejec- 
tcr  tout  ce  que  vous  pourriez  avoir  de 
Hiauvais  fur  le  coeur  ,&  que  vos  enfans 
y  pourroient  avoirauffi  ;  nous  fouhaitons 
qu'elle  vous  faffe  Téfet  qiie  nous  nous 
f)ropofons. 

Par  le  Huitïe'mb  Co'eli^er. 
La  terre  eft  toute  couverte  de  fangjuf- 
ques  au  Fort  de  Frontenac,  Bc  particuliè- 
rement dans  ce  lieu-là  :  nous  prendrons^ 
Mne  pioche  pour  la  fouiller  bien  avant  & 
en  éfacer  toutes  traces ,  &  nous  nettoye- 
rons  la  natte  de  ce  Fort  afin  qu'il  ne  refte 
plus  aucun  veftige  de  fang  ^  &  que  nous^^ 
puiffions,  y  traiter  de  la  Paix  avec  notre 
Père  ,  &  nous  y  voir  comme  nous  avons 
fait  par  le  paiïé. 

Par    le  Neuvie'îvïe  Collier. 
Il  n'y  avoit  plus  de  chemin  de  Paix  ^. 
les  bois  &  les  rivières  étoient  gâtées  ;  que 
fa  «chemin  foit  libre  prçfentement  jufc^uef 
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à  Ontiontagué,  je  le  débouche  par  ce  CoU 
lier,  afin  que  notre  Père  quand  il  voudra 
nous  faire  favair  fes  voloncez  le  puiffe 
faire  en  fureté,  l'alTdranc  que  ceux  qui 
viendront  de  fa  part  feront  bien  reçus  , 
&  que  je  prépare  par  ce  Collier  la  nalte 
à  Onnontagaé  ,  qui  e(l  le  lieu  où  nos  âf<; 
faires  importantes  fe  traitent. 

Par    le    Dixie'me    Coliie^. 
Nous  étions  tous  dans  la  nuit  ,  on  ne 
voyoit  plus  le  jaur   tant  Tair  étoit  cou- 
vert débrouillards  &  d  obfcuritez  :  je  ra- 
tache  le  Soleil  au  deffus  de  nos  têtes  pour 
diffiper  tous  les  nuages ,  afin  que  nous  les 
puiflions  regarder ,  &  nous  feryir  à  lave-: 
nir  du  beau  jour  de  la  Paix. 
Par      qjj  e  l  qjj  es       branches 
DE    Porcelaines. 
Pour  marquer  que  c'eft  tou*t  de  bon  que 
Reviens,  mon  Père,  vous  demander  b 
Paix,  je  r'amene   deux  de  vos  Neveux 
François ,  &  une  Iroquoife  de  la  Monta- 
gne :  je  ne  vous  demande  pas  que  vous 
renvoyez  ceux  de  nos  gens  que  vous  pou- 
vez avoir  ,  mais  je  vous  prie  s'il  y  en  a 
quelques-uns  qui  veuillent  s  en  revenir 
de  ne  les  pas  arrêter  /&  de  ne  garder  que 
ceux  qai  voudront  relier,  vous  aiïurant 
que  de  notre  côié  nous  renvoyerons  de 
jios  villages  tous  les  prifanaiers.  qui  voii-^ 
dtont  raveair^ 
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Croiroit  on  ,  Madame  ,  que  des  gens 
qui  ne  favent  n'y  lire  n'y  écrire  puiltent 
avoir  autant  de  délicatelle  ;  les  Iroquois 
ne  font  pas  ce  que  l'on  s'imagine  en  Fran- 
ce. La  Harangue  ou  les  Colliers  que  pro- 
nonça cet  AmbafTadeur  fut  fi  conformeà 
ce  que  le  Père  Milet  retenu  prifonnier, 
qui  avoit  affifté  à  tous  leurs  Gonfeilsya- 
voit  mandé  par  la  Plaque  devoir  être  dite 
au  Comte  de  Frontenac,  que  Ton  n'y  trou- 
va aucun  ehangen>ent.  Ce  General  ne 
voulut  répondre  àces  Cplliers  que  deux 
ou  trois  jours  après  5  il  les  ^égalaà  fatable 
jufques  au  jour  du  Confëil  gênerai.  On 
s'afTembla  done  comme  auparavant  ,  & 
voici  de  quelle  manière  il  leur  répondit. 

JLE  COMTE  VE  FRONTENAC, 
k   Tifeganijfvrens, 

P  K  E  M  ï  E  It      Col  LIEE. 


VOas  avezeûraifon^TheganifforenSy 
ôc  vous  autres  Gonfiderables  des 
cinq  Nations  Iroquifès  qui  l'a  accompa- 
gné de  venir  me  parler,  fu.r  raffurance 
que  Tareba  vous  a  donné  de  ma  part  d'u^ 
ne  entière  fureté  ^pourvu  que  vous  vin- 
fiez  dans  la  foûmiffion  &  dans  le  repentir 
^^ue  des  eufajûsdoivenc  avoir  quand  i& 
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©ne  commis  des  fautes  contre  leur  Père, 
aufli  grandes  que  celles  que  vous  avez 
faites.  Je  fuis  bien  aife  de  voir  par  ce  que 
vous  nfi'avez  dit  que  vous  êces  dans  ces 
fentimens,  &  que  vous^  fouhait^z  une  Paij^ 
fincere,en  m'affurant  de  la  parc  des  cinq 
Nations  Iroquoifes  \  &  des  Loups  vos  Al- 
liez,  que  vous  avez  abandonné  tous  1er 
reffentimens  de  vengeance  que  vous  pou- 
vez avoir  pour  les  perfonnes  de  toutes 
VOS  Nations  qui  ont  été  tuées  tant  pat 
ines  Neveux  que  par  mes  Alliez  ^  afin  de 
conferver  ceux  qui  vous  reftent  en  vie» 
Je  vous  promets  de  mon  coté  d'oublier 
auffi  tout  le  pafTé  5  &  pour  vous  mieux 
raire  juger  de  mes  fentimens  je  veux  bien 
fofpendre  ma  hache  qui  étoit  toute  prête 
à,  tomber  ^  en  arrêtant  les  Partis  qui  é- 
toient  en  marche  pour  aller  en  guerre  con- 
tre vous ,  &  en  diflferant  Texecution  d'au- 
tres deffeins  plus  confiderables  que  j'avois; 
Second  Cglèïer* 
Pour  parvenir  à  cette  Paix  que  vous 
îïie  témoignez  defirer,  at  que  ]t  prétends 
être  tant  avec  moi  qu'avec  les  autres  Na- 
tions Sauvages  d'enhaut,  qui  me  font  Al- 
liez ,  je  fouhaite  qne  le  Père  Milet  oa^ 
quelqu'autre  vienne  avec  vous  pour  m'a- 
îtîener  dans  quatre  vingt  jours  ^  à  compter 
de  votre  départ  de  Montréal  ^  tous  les  pâ- 


&  Maximes  des  Iro^ti'sif.  it^ 
fentiiers  que  vous  pouvez  avoir  dans  vos' 
Villages,  (oit  hommes,  femmes  ou  en- 
fens,  tant  des  François  que  des  Sauvages^ 
liabicuez  parmi  nous,  &c  de  toutes  les  au- 
tres Nations  d'enhaut  qui  nous  font  Alliez 
dont  les  intérêts  me  font  auffi  chers  que 
les  miens  propres ,  fans  en  excepter  aucun^ 
pour  me  faire  connoîxre  que  vous  voulez 
tout  de  bon  que  l'on  ratache  le  Soleil  au- 
deffus  de  nos  têtes  ,  afin  qu'il  diffipe  tous 
les  nuages  Se  les  obfcuritez  qui  pourroient 
vous  empêcher  de  jouir  de  ce  beau  jour 
de  la  Paix  que  vous  fouhairez ,  vous  don- 
nant ma  parole  qu*aprés  les  avoir  tous 
vus,  s'il  y  en  a  quelques- uns  de  ceux  des^ 
Sauvages  qui  veulent  retourner  avec  vous^ 
je  leur  en  laiflerai  une  entière  liberté  ,&^ 
vous  promettant  de  vous  faire  rendre  cous 
vos  Prifonniers  8c  de  faire  ouvrir  les  por- 
tes de  toutes  les  Cabanes  où  ils  fe  trou-^ 
veront  pour  retourner  avec  vous  s'ils  I0 
défirent. 

T  R  O  î  s  I  e'  M  B      C  O  t  L  î  E  R,- 

Je  veux  bien  même  par  avance  ,  & 
pour  vous  témoigner  la  fîncerité  avec  la- 
quelle je  veux  agir  avec  vous,  que  dû 
Planti  que  vous  n'avez  jamais  dû  regar- 
der comme  Prifonnier  ,  s'en  retourne 
comme  vous  le  fouhaitez  &  vous  rendre 
$acore  dés  à  prefent  les  deux  Anicz  avec 
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deux  femmes  qui  nous  ont  été  amenée^ 
depuis  peu  de  jours  par  nos  derniers  Par- 
tis 5  mais  je  demande  que  de  votre  côté 
vous  me  laiffiez  deux  de  vos  gens  ,  afin 
de  pouvoir  petfuader  aux  Nations  d*en-: 
Jbaut  que  les  Propofition^  que  vous  êtes^ 
venus  me  faire  font  finceres ,  leur  faire 
J)lus  aifément  fufpendre  leur  hache ,  en  les^ 
Conviant  de  venir  eux-mêm^es  à  être  les 
témoins  de  ce  qui  fe  conclura  à  votre  re- 
tour dans  le  temps  que  je  vous  ai  limité  y 
&  qu'ils  n'ayent  pas  occafion  de  me  faire 
des  reproches  d'avoir  trop  facilemcnr 
ajouté  Foi  à  vos  paroles. 

Qjjàtrie'j^e  Colîieb:. 
Pour  répondre  ^mes  Enfans ,  à  ce  que 
vous  avez  gliffé  dans  vos  paroles  tou- 
chant les  Flamands  ou  Anglois,  je  vou^ 
dis  par  ce  Collier  que  la  guerre  que  j'ai 
avec  eux  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
que  j'ai  avec  vous  ^  &  que  ce  font  des' 
éhofes  entièrement  feparées  :  (i  néanmoins- 
ils  veulent  venir  mt  faire  quelques  propo- 
fitions  vous  pouvez  les  aîTurer  dé  ma  part 
qu'ils  auront  la  même  fureté  pour  venir 
&  s'en  retourner  que  celle  que  }e  voas  ar 
donnée  5  pourvu  que  ce  foit  dans  les  qua- 
tre-vingt jours  que  je  vous  ai  marqué,  & 
que  ceux  qu'ils  voudront  envoyer  foienr 
des  Perfonnes  autorifées  de  leurs  Chefs  ^^ 
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tirais  s'ils  vouloient  vpus  chjrger  de  quel- 
que Commiflîon  de  leur  parc,  ne  Tacce- 
pcez  point ,  parce  que  j'aurois  les  oreilles 
touchées  à  toutes  les  Propofitions  quQ 
yous  me  voudriez  faire  là  deffus. 
CiNQjjiE*ME     Collier, 

Je  fuis  iien-aife  de  voir  par  ce  que 
vous  m'avez  dit  que  toutes  vos  Nations  ^ 
&  vos  Alliez  foient  dans  les  fentimens  de 
vouloir  nettoyer  le  fang  qui  a  été  répanda 
de  part&  d'autre  ^  dans  le  Fort  Frontenac 
&  aux  environs  ,  &  que  vous  fouhaite^ 
qu'on  y  replante  ce  bel  arbre ,  à  l'ombre 
duquel  vous  fumie^  autrefois  fi  paifiblç- 
ment,  &  où  Ton  faifoit  de  fi  bonnes  affai- 
res. Pour  vous  témoigner  combien  cel^ 
m'efl:  agréable,  je  vous  aflqre  par  ce  Col- 
lier que  j'y  travaillerai  auffi  de  mon  côté 
iau  plutôt  5  &  d'une  manière  que  ks  raci- 
îies  feront  fi  profondes  &  fi  affermies  quç 
^ien  ne  fera  plus  capable  de  l'ébranler, 
S  I  X  I  e'm  E     Collier, 

J'aprcuve  la  parole  que  vous  avez  a- 
drelïée  aux  Sauvages  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne, ils  vous  répondront  lorfque  vou^ 
palferez  à  Montréal  en  vous  retournant. 
Je  fuis  auffi  très  content  que  vous  m'a- 
yez fait  favoir  que  vous  avez  continué 
d'adopter  le  Sieur  le  Ber  &:  fes  Neveux  les 
jSieurs  de  Longueuil  &  de  Maricour  ^  à  Ig 
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place  cîe  Monfieurje  Moine  leur  Père.  Si 
jdans  la  fuite  j'ai  quelque  chofe  à  vous  fai- 
i:e  favoir  ^  j'en  chargerai  volontiers  lim 
des  derniers  ,  p^uirque  vous  m'affure^ 
qu'ils  feront  Bien  reçus  ,  &  que  l'on  aura 
confiance  en  eux,  &c  que  vos  cabanes  le 
ibuhaitent,  ^ 

Se>^tie*he  Collibr. 
Comme  vous  m*avez  prefenté  un  Col- 
lier pour  me  fervir  de  portion  cordiale  » 
ëc  pur  me  faite  rejetter  tout  ce  que  je 
pouvois  avoir  de  mauvais  fur  le  cœur^ 
|e  vous  donne  auffi  ce  dernier  Collier 
pour  vous  fervir  de  contrepoifon  contre 
tout  ce  que  !e^  Angbis  &  Flamands  voi|- 
droient  vous  iniinuèr  p.our  eflayer  detra- 
verfer  les  bonnes  difpofitions  dans  lef- 
quelles  vous  me  témoignez  être  ,  Se  m*o- 
bliger  par  là  à  perdre  les  fentimens  d  a- 
lïiitié  &  de  tendrefle  dont  je  vous  donne 
tant  de  marques. 

Le  Confeil  £ni  on  conduifit  ces  Am- 
haffadeurs  chez  Monfieur  de  Champigni, 
qui  leur  donna  un  grand  repas,  où  fe  trou- 
ssa le'Comte  de  Fiontenac  ôc  les  plus  con- 
jGderables  du  païs^ 

Onnagx)ga  5c  Theganiffoxens  ayant  fçâ 
quOmntio  foupoit  ce  jour- la  chez  le  Che- 
valier de  Vaudreuil^  prièrent  Mr  Trouvé 
iqui  avoit  été  autrefois  Miflionn^ire  chez: 
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jpux,  de  les  y  conduire,  parce  qu'ils  vou- 
loient  le  prier  de  les  écouter  en  parcicu- 
lier.  Ils  lui  pteftnterent  un  Ferret  ou  Col- 
lier fous  terre.  Je  m'explique* 

Quand  les  Nations  fauvages  veulent 
parler  de  quelques  accommodemens  en 
particulier  ,  ils  donnent  un  Collier  en  fe- 
xre:  aux  Perfonnes  avec  qui  ils  ont  à  trai- 
ter. Ce  CoUier  fous  terre  étoit  de  la  pare 
de  Garagontié,  la  Grande  Gueule,&  Tho. 
roncifati  ,qui  font  les  trois  Chefs  les  plus 
confiderables  des  Gnnontaguez,  Ils  lui 
demandoient  la  continuation  de  Ton  efti- 
lîie,le  priant  d'être  perfuadé  qu'ils  fecoienc 
tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  tngazQt 
non  feulement  leurs  Parens  à  écouter  fa 
.voix  3  mais  le  refte  de  leur  Village.. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  très  fatis- 
fait  du  bon  fouvenir  de  ces  trois  Chefs 
c^  leur  envoya auffi  un  Collier  de  remer- 
ciement. Il  voulut  faire  les  chofes  de  hoti^ 
ne  grâce  devant  leur  départ. 

Les  prefens  font  des  attraits  qui  font 
ordinairement  quelque  impreffion  fur 
J'efprit  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Tous 
iCes  beaux  difcours  qui  s'étoient  faits  ré- 
ciproquement,  regardoienc  à  la  vérité  le 
iîien  des  deux  Nations  ,  il  faloit  encore 
leur  faire  voir  en  particulier  que  Tonf^^ 
foit  état  de  leur  perfonne.  On  les  aflet^^p 
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fela  dansla  m^me  fale,&  on  leur  dGnii# 
ides  juftcau-corps  galonez  ,  chemifes  gar- 
des de  deî>teiles_^  chapeaux  &  pluntiecs  , 
avec  d'auîres  hardes  qui  étoient  neceffai- 
res  à  les  couvrir  4  au  lieu  qu'ils  n'avoient 
qu^  de  fimples  capots  de  cuir  fans  chemi- 
feSj  &  de    très  mauyaifès   couvercures, 
Thèganifforens  écoit  proprement  habillé , 
il  avoir  un  grand  xapot  rouge  galoné  d'or^, 
avec   une    couverture   d^écarlatine  ■:  cet 
liabiilement  ne  lui  av.oit  coûté  qu'un  re- 
tnerciement  qu'il  avoir  faix  au  Gouverneur 
delà  Nouyelîe  YorK,quile  luiavoit  envo- 
mh  pour  le  détourner  de  venir  à  Québec^ 
prétendant  le  lier  par  là  à  la  cabane  des 
Flamands  ,  l'y  tenir  toujours  attaché  ,  &: 
Fcmpêcher  de  tourner  les  yeux  du  côte 
des  François.  Pour  moi ,  répondit  Thega- 
niiTorens^à  ce  Çeneral^  ma  rérolutièn  eft 
prife  ;  je  vais  voir  mon  Père  Onontio.  Je 
i:e  renvoyé  con  Collier  &  romps  les  liens 
dont  |u  voudrois  te  fcrvir  pour  me  rete- 
nir-3  cependant  je  garde  ta  couverture  & 
f  on  capot  j  je  fuis  nud  ^  ils  me  garantiront 
du  froid  pendant  le  Voyage.  Meffieuts  les 
^mbaffadeurs  étoient  charmez  de  toutes 
les  liberalitez  qu  on  leur  fit.  On  leur  don- 
11a  le  lendemain  le  plaifir  du  mortier  & 
dii  canon.  Ce  jeu  militaire  leur  plût  ade:^, 
Jls  admirèrent iartifice  de  plufieurs  fafée$ 


^  Maximes  des  Iyo^uûIs.  lùi^ 
'^ui  ne  pouvoient  s'éteindre  dans  Teau  ny 
dans  la  boue  ^  quoiqu'on  les  y  eufTent  en- 
foncées à  plufieurs  reprifes.  Les  Sauvages 
font  naturellemenc  fapetfticieux ,  &  cro- 
yenc  toujours  qu'il  y  a  de  renchaTicemenc 
dans  les  chofes  qui  leur  paroiffenc  extra- 
ordinaires y  ou  qu'il  y  régne  quelque 
Efprit. 

te  Comte  de  Frontenac  ne  pouvant 
s*empêclïer  de  remercier  les  trois  famil- 
les Iroquoifes  qui  lui  avoient  envoyé  uit 
Collier  fous  terre ,  crût  êtie  obligé  de  leur 
rendre  le  réciproque.  Il  leur  en  envoya; 
un  audî  de  même  ,  les  aCTurant  qu'il  feroic 
toujours  une  diftin6lion  particulière  de 
leurs  familles  5  6c  qu'il  leur  continuëroic 
la  même  amitié  qu'il  leur  avoit  accorda 
^autrefois. 

-  Il  eut,  Madame  ,  pluiîeurs  converfa- 
tions  particulières  avec  Onnagoga ,  The- 
ganiffbrens  ôc  le  frère  de  Tarehâ,  pendànc' 
le  fejour  qtfils  firent  auprès  de  lui.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  leur  fit  connoître  que 
le  trop  de  ménagement  que  les  Anglois 
avoient  pour  eux  étoit  plutôt  un  effet  de 
leur  intérêt  propre  que  de  la  paffion  qu'ils 
avoient  d*embraffer  le  leur.  Il  leur  repre- 
fenta  peut-être  qu'ils  pourroient  être  eu^- 
mêmes  leur  ViÂime  ,  dans  une  querelle 
^-ui  leur  avoic  déjà  coûté  tant  de  monde. 
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Les  trois  cens  prifonniers  Aniez  que  VcVy 
avoir  fait  dans  leur  Fort  écoient  encore  u.^ 
reproche  qu'il  faifoit  aux  Anglois  de  lés 
avoir  fi  peu  foûtenus  dans  une  occafion 
où  ils  écoient  de  la  moitié  plus  forts  que 
les  Franeois ,  qui  n'étoient  au  plus  que 
quatre  cens  ,  il  kur  tendoit  aparemmeiit 
encore  fes  bras  comme  un  bon  Père  tou- 
jours prêt  à  les  recevoir,  lorfqu'ils  quic- 
teroient  l'égarement  ou  ils  étoient,  &  ri 
leur  ouvroit  la  porte  pour  les  faire  rentrer 
^ans  l'Alliance  qui  av^oit  été  autrefois  eu- 
tr'eux  &  les  François. 

Le  bruit  de  la  Paix  queks  ïroquois  voai- 
loient  faire  avec  nous  fe  répandit  parmi 
toutes  les  Nations  d'enhaut.  Les  Outa- 
©uaks  jaloux  de  ces  démarches  voulurent 
favoir  ce  qui  en  étoit  ^  ils  étoient  for^c 
furpris  qu'à  leur  infçû  le  Comte  de  Fron- 
tenac fe  racommoda  avec  leurs  ennemis 
irréconciliables  fans  le  leur  faire  favoir  :: 
ils  avoient  foûcenu  les  intérêts  de  la  Na- 
tion Françoife  avec  tant  d'éclat,  qu'ils  ne 
pouvoienc  comprendre  que  Ton  voulut  les 
facrlfier  fia  contretemps.  Ils  ne  décendi- 
lent  donc  que  pour  faire  des  reproches 
fanglans.  Louvigni  qui  avoir  apris  tous 
les  refibrts  que  les  Anglois  faifoient  jouer 
parnri  ces  Peuples ,  à  Toccafion  des  Chefs 
Mgui  étoient  venus  traiter  de  Paix  ,  dépêcha 
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Mantec  pour  en  donner  avis  au  Comte  de 
Frontenac  Ilallura  les  Nations  alliées  que 
leur  Père  étoit  incapable  de  les  rendre  des 
Viiftimes  ,  6i  les  engagea  d'envoyer  de 
leurs  principaux  Chefs  pour  en  connoîcre 
la  vérité,  Mantet  qui  étoit  parti  exprés  a- 
vec  eux  rencontra  Maricour  à  fept  lieues 
de  Québec,  qui  conduifoit  les  AmbaÏÏa- 
deurs  Iroquois  à  Montréal.  Cette  conjon- 
cture étoit ,  Madame  ,  trop  délicate  pour 
les  laifler  palTer  outre  ,  il  fe  rendit  ineef- 
famment  à  Québec  pour  avertir  le  Com- 
te de  Frontenac  de  l'arrivée  its  Chefs  Ou- 
taoiiaks.  Il  en  repartie  aufFucôt  &:  fitre- 
venir  de  fa  part  Theganifforens  &  quel- 
ques autres  de  fa  Nation. 

Les  Iroquois  auroient  eu  trop  d'impa-- 
tience  du  retardement  de  leurs  Chefs , 
Pon  fut  obligé  d'en  dépêcher  quelques- 
uns  pour  kur  faire  part  de  Talliance  corn- 
«lune  que  l'on  vouloir  faire  avec  nos  Al- 
liez qui  étoient  venus  exprés  à  Qaebec> 
il  étoit  donc  jufte  d^e  difîiper  leurs  ioijp- 
çons  &  de  les  gnerir  de  leur  crainte,  i  oa 
tint  exprés  un  Confeil  pour  eux  fans  y  ap- 
peller  les  Iroquois.  L'on  ne  fit  qu'y  repe- 
ter  ce  que  contenoit  les  Colliers  qu'ils 
avoient  prefentez.  On  en  tint  un  autre  oii 
ceux-ci  furent  apellez-  Theganiflorens  reï- 
ïera  ce  qu'il  avait  dit.  Quand  les  Harons^ 
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6c  les  Outaouaks  virent  cette  conformîté 
de  fentimens,  ils  afTurerent  le  Comte  de 
Frontenac  qu'ils  étoient  détrompez  de 
tous  les  mauvais  préjugez  que  leur  Nation 
avoit  eue  contre  lui,  &  le  remercièrent  de 
les  avoir  compris  dans  une  affaire  publi- 
que en  laquelle  ils  croyoient  n'avoir  eâ 
aucune  part.  Le  Baron  Chef  des  Hurons 
voyant  qu'il  manquoit  dans  ces  affemblées 
un  des  plus  grands  Chefs  d'Onnontagué 
qu'il  connoifloit  ,  eut  quelque  foupçon 
de  cette  entrevue  fincere  ^  il  demanda  à 
Theganifforens  d'où  vient  qu'il  n'étoit  pas 
décendu  avec  eux  ?  Celui  ci  dit  qu'il  étoic 
Bialade  lors  qu'il  partit  de/on  païs.  Ce 
Chef  Huron  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit 
s*adre(Ia  enfuite  aux  Iroquois  II  femble, 
leurditiljque  vous  vous  êtes  bien  oubliez 
d'avoir  tenu  une  conduite  pareille  à  la  vo- 
tre y  &c  d'avoir  avalé  fi  facilement  le  poi- 
fon  que  Ton  vous  a  donné ,  qui  vous  a  fait 
perdre  le  fouvenir  de  l'obeïiïance  que 
vous  devez  à  votre  Père.  Pour  nous  Hu- 
rons nous  n'avons  jamais  voulu  manquer 
à  notre  devoir^  &  nous  fommes  refolus 
de  continuer  à  l'avenir  à  écouter  toujours 
la  parole ,  ôc  à  y  être  obeïffans.  Il  fe  leva 
après  y  Se  tirant  un  Collier  dedans  fa  cbe^ 
laife  ;,  il  hauila  fa  voix  &  dit  ;  ' 
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Baron    Chef  des   H  tirons. 

Mon  frère  Iroquois  ,  nous  voici  tous 
deux  ftfr  la  nacte  de  notre  Père  Onontio  * 
je  c'ouvre  mon  cœur ,  ouvre- moi  le  tien  j 
fais  voir  que  tu  ne  garde  plus  de  méchan- 
tes affaires  dans  ton  ventre  :  je  n'ai  plus 
de  penfées  i-iy  de  paroles  que  celles  de  no- 
tre Père  Omnttoy  de  je  ne  regarde  plus  du 
côcé  de  rAngloiSjdontla  vue  m'eft  infu- 
portable.  Montre-  moi  donc  auffi  fi  tu  eft 
fi  fidèle  à  Onontio  que  je  le  fuis  ^  voilà  tout 
ce  que  j'ai  à  te  dire  prefentement. 

Theganiflorens  ne  voulut  point  répon^ 
dre  à  ce  Collier  qu'il  n'eût  parlé  en  parti- 
culier à  Onnagoga ,  &  aux  autres  Ambaf^. 
fadeurs. 

roici  la  répon/e  qnll  fit  ai^ffl-tot. 

TheganifTorens  au  Baron  Sailharhetfi, 
(  C'eft  le  notn  que  Ton  donne  aux  Hu- 
ions de  MichilimaKinak  ,  )  nous  devons 
nous  raffembler  dans  quatre-vingt  jours  à 
Montréal.  Je  t'ouvrirai  mon  ventre  ,  & 
tu  avoueras  que  mon  coeur  eft  auffi  fin- 
cere  ôc  auflî  fidèle  à  Onontio  que  le  tien. 

Les  Iroquois  furent  congédiez  enfuite 
&  partirent  avec  Maricour  pour  MontreaL 
Les  principaux  Chefs  du  Saut  &  de  la 
Montagne  s'alîemblerent , Madame ,  chez 
îe  Gouverneur,  pour  répondre  aux  Col- 
liers que  cçs  Ambaffad^urs  leur  avoieiit 
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prefentez  à  Qjaebec.  Peu  de  jours  aupara^ 
vanc  le  Frère  de  la  Plaque  qui  avoir  (d. 
femtBC  prifonniere  au  Saur  ^  vint  la  trou- 
ver d'un  propos  délibéré  ,  il  donna  avis 
que  les  Aniez  fes  frères  venoient  en  Parti 
contre  nous  ;  on  en  fit  de  grands  repro- 
ches à  Theganifforens  ,  on  lui  dit  que 
cette  rupture  ne  venoit  que  des  follicita* 
tions  des  Anglois  qui  commençoient  à' 
faire  leur  éfort  pour  troubler  ce  qui  avoit 
été  déjà  projeté.  On  leur  confeilla  de  fe 
bien  fervir  du  cordial  que  le  Gomte  de 
Frontenac  leur  avoit  donné  par  le  dernier 
Collier  de  fes  réponfes  pour  rendre  fages' 
les  Aniezr. 

Theganiffbrens  aflTura  d'un  grand  fang 
froid  qu'il  ne  croyoit  point  que  les  Aniez 
ofailent  faire  un  coup  de  cette  nature^, 
qu'au  refte  s'ils  s'ao^ufoient  à  porter  ob- 
ftacle  à  la  Paix  ,  Se  fi  les  OutaouaKs  fe  dé- 
claroient  auffi  contre  eux  ,  cela  n'empé- 
cheroit  pas  les  quatre  autres  Nations  de 
la    conclure. 

Theganiffbrens  qui  prévoyoit  toujours 
les  chofes  de  loin  avoit  prefenté  en  fecret 
Un  Collier  aux  deux  Capitaines  du  Saue 
pour  les  exhorter  d'apuyer  la  Paix  ailles 
pria  en  même  temps  de  leur  donner  avis 
tàôs  difpofitions  où  feroit  leur  Père  en  cas 
de  changement.  Les  Sauvages  du  Saut  qui 
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àYoieric  averti  le  Chevalier  de  Callieres 
de  ce  ColHer  >  répondirent  qu'ils  pour- 
voient fe  fier  entièrement  aux  paroles  que 
Onontlo  leur  avoir  données  ;  mais  qu'ils 
prilTent  bien  garde  de  leur  côcé  à  ne  point 
violer  ce  qu'ils  avoient  promis.  Enfin  The- 
ganifforens  &  les  autres  Ambatladeurs  s'en 
retournèrent  fort  farisfaits  de  la  maniera 
avec  laquelle  ils  avaient  été  reçus. 

Si  les  Iroquois  eurent  lieu  d'être  cot>- 
teîis ,  les  Outaouaks  &  les  Hurons  ne  le 
furent  pas  moins  :  on  leur  fit  de  pareib 
prefens  à  leur  départ- 
Un  Chef  des  Kifcabous  Outaouaks  de 
Nation  ,  ayant  vu  que  perfonne  de  fa  Na^ 
lion  n'étoiï  d-écendu  pour  écouter  co-mme 
les  autres  la  voix  de  leur  Père ,  fe  hafarda 
malgré  tous-  les  périls  qu'il  pouvoir  etîu- 
yer  dans  foîi  voyage  ^  d-e  venir  Taffurer  de 
l'atachement  de  tous  fes  gens.  On  lui  dit, 
MadaaTè  5.  qa'on-lui  était  bien  obligé  des 
marques  de  fon  attachement  à  la  Nation 
Françoife  5  &  qu'il  aprendioit  dans  qua- 
tre-vingt  jours  par  le  Brochet  &  les  Chefs 
des  Outaouaks,  ce  qui  auroit  été  conclu 
pour  l'intérêt  commun. 

Il  étoit  à  propos  de  faire  favoir  aux 
autres  Alliez  les  négociations  de  Paix  qui 
fe  faifoient  ,  Ton  profita  pour  cet  efifec 
du  départ  des  François  qui  allèrent-  cher- 
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éher  leurs  Pelleteries  à  MichilimakinaîCo- 
Le  Baron  ne  pût  ren^onter  à  fa  Natioir  à 
caufe  de  fon  grand  âge  ,11  chargea  un  de 
fe s  gens  de  les  affûter  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paflé  dans  les  Confeils  qui  s'étoient  tenus 
à  Québec. 

Qiielque  politique  qu'ayent  pu  avoir 
les  Iroquôis  dans  les  me  fores  qu'ils  ont 
prifes  en  venant  traiter  de  Paixyil  e(l  tou- 
jours glorieux  au  Gomte  de  Frontenac  d'a- 
voir obligé  la  plus  formidable  &  la  plug' 
fiere  déroutes  les  î^ations  de  rAiiierique 
à  lui  envoyer  fes  Chefs  les  plus  cohfidera- 
Eles',  èc  ce  dévoie  être  un  cruel  chagrin- 
aux  Anglois  de  voir  que  la  Paix  ou  la  guer- 
re nous  étoit  fort  indifférente  \  eux  dis- je 
qui  vouloienten  ètreîes  Médiateurs.  Nô- 
tre General  ne  témoignoit  n'y  folbleffer 
ii'y  empreffement  pour  la  Paix,  il  leur  en- 
prefcrivoit  même  les  conditions. 

Sur  1  avis  que  trois  Ëfcla\*e^  François  et 
iïois  Onnontaguéles  avoient  raporié  ,  a- 
prés  l'arrivée  de  Theganifforens ,  que  les 
Anglois  failoient  un  giand  armement  à 
4lanathe,  dans  la  Nouvelle  Yorc,  oùroa- 
prenoit  les  gens  par  forée  pour  ,  difoient- 
ils,  venir  à  Québec  Le  Gomte  de  Fronw 
î^enac  donna  ordre  que  l'on  acheva  la  Re. 
<loute  du  Cap  au  Diamant  ,  Se  que  lon^ 
Biit  dans  fa  perfeâiion  la  platefarnie  de  \m 
Baffe  Viilev 
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l'on  avoit  ciempé  au  Fore  Frontenac 
les  mains  dans  le  fang  des  Iroquois ,  il  faU 
Ipic  les  laver  Se  y  replanter  cet  arbre  de 
Paix  qui  leur  avoit  été  autrefois  fi  agréa- 
ble :  ce  lieu  eft  un  entrepôt  pour  les  Par- 
ris  qui  auroient  pu  marcher  contr'eux  3, 
.tant  dé  notre  côté  que  décelai  de  nos  Al- 
liez, on  y  aurpic  trouvé  des  munitions  de 
.guerre  &  de  bouché  5  on  avoit  déjà  choifi 
les  Officiers  ,  îês  Soldats  &les  Habitans 
pour  y  monter. 

Tout  étoit^donc  difpofépourceîa  ,  lorf- 
qu'il  arriva  trois  Vaiffeaux  de  guerre  pour 
J^entreprife  de  la  Baye  d'Hudibn  3  celui 
qui  en  étoitCQmme  le  Chef  avoit  permif- 
fion  de  la  Cour  de  prendre  des  Canadiens 
pourfon  expédition;  il  fallut  y  obéir,  ôr 
le  projet  du  Fort  Frontenac  fut  par  là  'in- 
terrompu. Des  Corfaires  Anglois  s'atta- 
choien;  à  troubler  le  commerce  au  bas 
du  fleuve  faint  Laurent ,  ils  fçavoient  le 
temps  que  les  Vaifleaux  Marchands  dé- 
voient venir  de  France  en  Canada^  ils  pri- 
,rent  le  faint  Jofeph  qui  valloît  bien  cent 
amille  écus  ;  cette  perte  étoit  confiderable 
pour  je  païs  qui  y  avoit  de  grands  intérêts. 
t'on  fut  bien  furpris.  Madame  ,  da- 
prendre  la  Paix  entre  les  Abenaguis  &  les 
Anglois.  Edzirmet  &:  Metaoiiando,  deux 
Chefs  ^  /abouchèrent  m  Fort  de  f^ny 
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kuit  avec  le  General  Guillaume  Phips; 
Nos  affaires  de  Lacadie  auroient  écc  dans 
.«n  mauvais  état.fi  Villiou  Capitaine  qax 
commandoic  au  Fore  de  Nazouat  fur  la, 
rivière  de  iaint  Jean ,  neûc  donne  uij 
^ude  échec  à  toutes  ces  négociations.  Il 
atlembla  les  Âbenaguis  dePanaouamiKau, 
qui  n'étoient  pas  encore  entrez  dans  ^cet- 
te Pâix,pQur  la  faire  rompre  à  ceux  mêmes 
nui  l'avoient  conclue.  Les  Anglois  firent 
une  très  -  grande  faute  en  cette  occafioo 
■par  le  peu  de  foin  &  de  diligence  qu'ils 
eurent  à  renvoyer  les  prifoftniers ,  après 
cet   accommodement  ;  cette  négligence 
leur  fut  fatale.   En  éfet ,  ViUieu  leur  fit 
connoître  avec  efprit  que  les  Anglois  ne 
faifoient  que  les  amufer  ,  &  Medodtok  , 
Chef  d'un  grand  Parti  qui  n'étoit  point  da 
lout  porté  à  la  Paix  .goûta  cette  penfée. 
Des  prifonniers  Anglois  qui  n'atrendoient 
que  rechange.,  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
de   leur  côté  pour  en  arrêter  le  coup. 
AufTi-tôt   que  la  délibération  fut  prile 
d'aller  en  guerre  ,  Villieu  fe  mit  à  la  tête 
de  deux  cens  cinquante  Sauvages ,  n  a- 
yant- qu'un  François  qui  lui  fervoitd'In- 
ierpréte  ,ils  allèrent  à  la  rivière  de  Pet-  , 
cadouet  ,  où  tout  étoit  dans  une  grande  | 
tranquililé,,  ils  fe  feparerent  en  deux  ban-  J 
des  •  Se  apré^  avoir  formé  pîufieuts  petits  •■ 
^    -*      '  ^  "  Pauif 


&  Maximes  des  frû^uols:        tf^ 
Partis  pour  faire  les  attaques  en  difFerens 
endroits.  Ils  coinmencerent  le  vingt-deux 
Juillet    '  \e  de  deux  maifons  fortifiées.où 
réfidoie,^  <es  Seigneurs  de  ces  quartiers 
quils  eik:verent.   Ils  en  pillèrent  &  brû- 
lèrent foixante  autres  ^  tuèrent  cent  qua- 
rante hommes  ,  &  firent  vingt  -  fept  Pri- 
fonniers.  Tanons,  Chef  des  Sauvages  de 
Pentagoiiet  qui  n'avoit  point  eu  de  parc 
à  toutes  ces  négociations  ,  ne  trouva  pas 
que  fon  Village  eût  affez  enlevé  de  che- 
velures ,  n  y  fait  affez  de  prifonniers  ,  il 
s'attacha  vers  Bafton^   Il  en  fit  plufieurs 
qui  raporterent  que  les  Anglois  faifoient 
ÂQS  levées  confiderables ,  &  menaçoienr 
encore    Québec  5    que  l'on  conftruifoic 
quantité  de  Bateaux  plats  pour  décendre 
i  Montréal  par  le  lac  Champlain.  Villieu 
.^rût  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'avertir  in- 
celTamment  le  Comte  de  Frontenac  des 
démarches  dea  Anglois.  Quelques  guer« 
Tiers   Abenàguis   raccompagnèrent,  qui 
firent  prefent  de  plufieurs  chevelures  An- 
gloifes  à  leur  arrivée.  C^eft  le  plus  grand 
prefent  que  les  Sauvages  puiffeni  faire ,  &: 
ils  prétendent  faire  connoître  par  là  latta- 
chement  qu'ils  ont  aux  intérêts  de  ceux 
à  qui  ils  le  prafentent,  &  c'eft  auflî  une 
efpece  de  trophée  qui  les  rend  recomman- 
dables^dans  leurs  Nations.  Nmçmukoïieh 
TapH  III.  ^ 
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un  Chef  des  Nations  OutaouaKfes  ^  arrî^^ 
pour  lors  à  Montréal ,  il  dit  dans  TAudien  - 
i:e  que  le  Comte  de  Frontenac  lui  donna 
quil  étoit  .venB  favoir  fes  intentions  & 
écouter  fe  voix  ,  qu'il  aprehendôit  for£ 
quelques  trahifons  de  la  part  des  Iroquois 
qui  parloient  de  Paix.  Le  Rat ,  Chef  des 
îiurons  prit  enfuice  la  parole.  Je  vous  de- 
jnande  CKCufe  ,  rnon  Père  ,  û  je  n'ai  point 
aporté  deCaftor ,  je  fuis  venu  pour  écou- 
ter votre  parole  fur  les  affaires  prefentes, 
^  voir  fi  les  Iroquois  viendront  comme 
ils  vous  l'ont  promis,  j'attends  leur  arri- 
vée n  étant  venu  que  pour  cela,  je  fuis  nud 
&:  n'ai  rien  appr^té;  ma  jeuneffe  a  baiiTé  la 
hache ,  &  eft  prête  de  la  reprendre  quand 
irous  le  fouhaiterez.  ^ 

On  les  remercia  de  leur  bonne  volonté, 
on  les  exhorta  d'attendre  quelques  jours, 
parce  que  le  temps  que  l'on  avoit  limité 
Itoif  proche ,  U  on  permit  aux  uns  &  au^ 
gutres  de  f^ire  la  traite  d.e  quelques  Ca- 
ftors.^  Âutiouaé  arriva  fort  à  propos  avec 
4es  Goyogoueos  ,  qui  ramenèrent  treize 
prifonniers  ,  entr'autres  Hertcl ,  la  Fr|. 
îiiere,  Officiers, 

Le  Canada  etpit  donc  ,  Madame  ,  dan? 
l'impatience  du  réfultat  du  Confeil  gêne- 
rai des  Nations  îroqupifes.  Le  Comte  de 
frontcnac  donna  fine  Audience^  ou  toiî5 
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Ce  qu'il  y  avoir  de  Perfonnes  de^diftin- 
â:ioa  ,  Eccledaftiques  &  OjfKciers,  furent 
Convoquez.  Les  Chefs  des  Oucaouaks, 
Harons ,  Nations  éloignées.  Algonkins  , 
Abenaguis  de  Lacadie,  Itoquois  du  Sauc' 
&  de  la  xVIoncagne^y  furent  apellez. 

Un  des  Députez  des  Goyogouens  pre- 
fenta  d'abord  trois  branches  de  Porcelai- 
ne en  manière  de  Chapelet,  6c  s'adrelTant 
àw  Comte  de  Frontenac.  Je  vous  parle  ^ 
lui  dit-il,  mon  Père,  de  notre  part  &  de 
celle  des  Tfonnontouans  j  nous  voilà  main- 
tenant fur  votre  natte  ,  nous  vous  rame- 
nons vos  enfans,  vous  en  pleurez  la  per- 
te ,  c'eft  le  fore  de  la  guerre  ,  j  eiTuye  yot 
larmes. 

Il  prefenta  la  féconde  branche  &  dlcV 
Celle  ci  eft  pour  vous  déboucher  la  gor- 
ge afin  que  vous  puifîiez  parler ,  &  la  troi^ 
fiéme  eft  pour  nettoyer  la  natte  teinte  dd 
fang ,  afin  que  vous  n'ayez  plus  que  det 
penfées  de  Paix, 

Ces  blanches  de  Porcelaine  étoîent  ^ 
Madame,  comme  un  avant- propos  pour 
difpofer  les  Auditeurs  ,  larfque  ce  Chef 
prefentant  enfuite  un  Collier  ,  s'énonça- 
en  ces  termes. 

Votre  fils  Auriouaé  eft  revenu:  chez 
nous  avec  Theganiffbrens ,  &  nous  a  fait 
^onnoître  q.ue  pour  faire  une  bonne  Paiîé 
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il  falloît  vous  ramener  vos  Enfans  qnî 
étoient  prifonniers  parmi  nous.  Le  voilà 
de  retour  ^nous  vous  en  ramenons  treize. 
Il  en  refte  encorje  quelqu  autres  tant  Fran- 
çois que  Sauvages  ,  vos  Alliez  ,  on  eft 
aduellement  au  Gonfeil  fur  leur  renvoi  • 
niais  nous  avons  voulu  devancer  les  trois 
autres  Nations  ,  &  ne  pas  attendre  la  dé- 
cifion  de  ces  Confeils  de  peufr  de  ne  nous 
pas  rendre  dans  le  temps  qu«  vou?  nous^ 
avez  prefcrit. 

Voici  un  fécond  Collier  qtii  vous  fait 
connoître  l'eftime  particutiere  que  nous 
faifons  d* Auriouaé  ,  parce  que  nous  favons 
€e!le  que  vous  ,  noçre  Père  ,  avez  pour 
lui  ;  vous  le  regardez  comme  votre  enfant^ 
ainfi  nous  vous  prions  que  comme  il  a 
écouté  votre  voix  ,  &  vous  a  obeï  ,  err 
nous  faifant  favoir  vos  fentimens  ,  vou^ 
écoutiez  auffi  la  fiene  lorfqu'il  vous  par- 
lera pour  nous.  Ceft  tout  de  bon  que  vo& 
enfans  les  Tfonnontouans  &  Goyogouens 
vous  demandent  la  Paix  par  le  moyen  cîe 
votre  fils  Auriouaé  -,  nous  femmes  ftnce- 
res  &  nous  vous  affurons  que  c'eft  pour 
toujours  :  que  fi  par  malheur  iî  arrivoic 
que  les  affaires  changeaffent  dans  la  fui- 
te ,  nous  écouterons  Auriouaé  dans  toutes 
fortes  d'occafions. 
Lorfijae  Theganifforens ,  en  donnant  ua 
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troifiéme  Coliier ,  vous  parla  ,  mon  Pere^^ 
au  nom  de  toutes  les  Nations,  vous  jettâ- 
tes  dans  une  foUe  toates  les  perfonnes  con- 
iiderables  qui  avoient  été  tuées  de  part&: 
d'autre,  vous  ne  lui  cachâtes  pas  que  vous 
aviez  toujours  une  grande  chaudière  fuf- 
penduë,  prêteà  renverfer  toute  la  cabane. 
Nous  vous  prefentons  ce  Collier  pour  vous 
dire  que  nous  renverfons  cette  chaudière, 
que  nous  les  brifons  avec  nos  haches ,  & 
que  nous  jettons  le  tout  au  fond  de  ia  ter- 
re, parce  qu'il  ne  faut  plus  fonger  qua 
la   Paix. 

Ce  quatrième  Collier  vous  refera  Pef- 
prit ,  mon  Père  ,  il  vous  donne  une  Me=^ 
âecine  pour  vous  faire  rejetcer  ce  qui  pour- 
roit  encore  vous  reftcr  de  mauvais  contra 
lous  vos  enfans ,  nous  vous  prions  de  j^t=* 
irer  les  yâux  du  côté  des  autres  Nations 
Iroquoifes ,  elles  décendent  ,  comme  je' 
refpere,  dans  peu.  J'ai  voulu  moi  Goyo- 
gouen  ,  &  Tfonnontouan  ,  les  devancer  ^.^ 
pour  vous  marquer  notre  obeÏÏÎanee  dans^ 
I-e  temps  que  vous  gous  av^ez  preferit  < 
nous  (buhaitons  que  votre  elprit  loit  auffi 
droit  que  ce  rang  de  Porcelaine  Elancàe^* 
qui  eft  dans  ce  Collier. 

Vous  faurez:,  mon  Père,  parce  cihquiéi- 
ï^e  Collier  j.qu'eîT  partant  dli  païs  nous  a^ 
:vons^ promis  ^e  m) us  feriom  âe  retous' 
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dans  trente  nuits ,  pendant  ce  temps  on 
cft  allé  parler  à  la  Grande  Flèche  ;  on  y 
délibère  fur  les  paroles  que  Theganiffb* 
rens  a  aportees  de  votre  part  :  au  retour 
des  Députez  nous  décendrons  tous  enfen:!^- 
blepour  terminer  entièrement  les  affaires^ 

C'eft  une  maxime  générale  ,  Madame, 
parmi  tous  les  Sauvages  de  fe  confoler  les 
uns  les  autres  par  des  Colliers,  lors  qu*il 
leur  arrive  quelques  affligions  publiques*^ 
Le  feu  prit  au  Village  des  Sauvages  de  la 
Montagne  par  la  faute  d'un  ivrogne ,  leurs 
cabanes  &  TEglife  furent  brûlez  ,  &  la^ 
clôture  du  Fort  entièrement  confommée  r 
cette  perte  monta  à  vingt  mille  francs. 

Ce  Chef  qui  avqit  parlé  jufques  alors  fe 
tourna  du  côté  des  Sauvages  de  la  Mon^ 
tagne ,  en  leur  prefentant  trois  branches 
de  Porcelaine.  J'eflbye  ,  leur  dit  il ,  vos 
larmes  5  mes  frères  de  la  Montagne ,  fur 
l'accident  qui  vous  eft  arrivé  par  l'Incen- 
die de  votre  Village  que  j'ai  vu  brûler  ;: 
&  outre  cette  Porcelaine  ce  Collier  eft 
encore  pour  vous  e^fhorter  à  ne  pas  per- 
dre refpriî  fur  cet  accident ,  qui  ne  doit 
pas  vous  empêcher  de  parler  de  Paix  à  no- 
tre Père  commun  Omnm. 

Le  Camte  de  Frante^nac  écouta  ce  Chef 
avec  beaucoup  de  tranquiliié^mais  com- 
iaç  il  vit  ^11  ne  fâifoit  pas  mention  d« 
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nos  Alliez  ,  il  lui  demanda  s'il  ne  vouloir 
pas  les  y  comprendre  ?  il  fe  trouva  d  abord 
un  peu  embaralTè.  Après  avoir  eonfulté 
avec  les  autres  Chefs  il  répondit  ^  que 
quand  il  avoit  remercié  la  Chaudière  que 
Onontto  avoit  fufpenduë ,  il  avoii  préten- 
du que  ce  n'étoit  pas  feulement  celle  des 
François  ,  mais  celle  de  tous  fes  Alliez: 
cette  réponfe  parut  ambiguë.  Le  Père 
Bruyas  qui  entend  parfaitement  bien  11- 
roquois  ,  lui  dit  de  la  part  du  Comte  de 
Frontenac  ,  qu'il  étoit  en  peine  de  ce  qu'il 
pouvoit  répondre  à  its  enfans  les  Hurons, 
Outaoualcs  ,  Miamis ,  Iflinois  &  autres  fes 
Alliez  qu'il  Voyoit  prefens  ,  ne  ^chanc 
pas  encore  précifement  la  penféedes  trois 
autres  Na^iorvs  Iroquoifes  qui  n'étoient 
pas  décenduës. 

Cette  repartie  inopinée  confterna  au- 
tant ces  Députez  qu'elle  réjouit  tous  les 
Sauvages  Alliez  qui  étoient  à  ce  Confeil. 
Qj[ielles  acclamations  &  quel  bruit  n'en- 
tendit on  pas  en  ce  moment  5  à  peu  prés^ 
Madame 5 comme  celui  d^un  écho,  qui  paî^ 
une  agitation  fucceflîve  retentit  dans  une 
forêt  5  où  femblable  à  celui  qui  raifonne 
dans  un  Auditoire,  lors  qu'un  Orateur  qui 
flâte  agréablement  l'oreille  de  ceu^  qui 
l*écoutent ,  fe  voit  en  même  temps  aplau- 
di  d'un  chacnn^  C'en  fut  aflez  aux  Saii« 
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vages  Alliez  pour  être  perfuadez  qu'on  îe^^ 
eflimoic  ,  &  que  It'ur  Père  commun  ne 
Vouloit  pas  les  abandonner. 

Le  Comte  de  Frontenac  accepta  le  pre- 
mier- Collier,  par  lequel  il  les  remercioi^ 
des  treize  prifonniers  qu'ils  avoient  rame- 
nez 5  auquel  il  différa  de  répondre.  Il  leur 
fçût  bon  gré  d*avoir  précédé  les  Oïinonta>. 
guez^les  Onneyouts,  ôc  les  Aniez^  leur 
lailTant  la  liberté  de  s*en  retourner  dans 
peu  de  jours ,  ou  d'attendre  les  Députez 
des  trois  autres  Nations  qu'ils  difoient  de- 
voir décendre.  Il  leur  reniit  les  autres  Col- 
liers qu*il  ne  voulut  recevoir ,  ne  pouvant 
détruira  cette  grande  Chuudiere  qu'il  te- 
î3oit  fufpendaë  5  que  les  cinq  Nations  ne 
vinffent  unanimement  lui  demander  une 
Paix  générale  en  laquelle  tous  fes  Alliez 
fuiïent  compris. 

Le  refte  du  |our  fe  pafla  en  Feftin  ;  no3 
Alliez  commencèrent  à  bannir  toute  in- 
quiétude de  leur  efprit,  ne  fongeant  plus' 
qu'à  obeïi  au  Comte  de  Frontenac  ,  èc  fe 
repofant  entièrement  fur  lui  :  il  trouvera^- 
difoient-ils,  les  moyens  de  ne  pas  fe  laif- 
fer  tromper  par  leurs  déguifemens\,paif- 
que  il  s'eft  aperçu  de  leur  peu  de  finceritéa' 

Après  que  l'on  fe  fut  bien  rejoiii  pen- 
dant deux  jours  ,  le  Comte  de  Fiontenao 
%m  un  autre  Confeil  ^  o4  afliftccem-lêi' 
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ïïîêmes  perfoiines  qui  étoient  au  précè- 
dent. Toute  ra(Temb!ée  fitfilence,  &:  uii^ 
chacun  jettoit  les  yeux  fur  lui  lorfqu'il 
commença  à  parler  ainû,^ 

Aies  Enfins  les  Goyo^opfens  &  Tfonnon-i 
toiidns  i  je  vous  témoignai  il  y  a  deux  jotirs 
^  la  joye  <^He  j'avais  de  vous  "ûoir  ici  :  j'ai  peu 
de  chofè  à  ajouter  à  ce  cjm  je  vous  ai  dit 
poHY  lors  ,  je  fhis  bien  aife  de  vous  voir  dam 
les  bons  fentimens  de  la  Paix  >  vous  n^e  le 
faites  paroUre  par  la  ponHualité  avec  la^ 
(juelle   vous  vous   êtes  rendus  ici   dans  1$ 
temps  cjue  je  vous  avais  marqué  par   The-^ 
ga'/tijforens  >  enfuiv^nt  en  cela  les  confeils  de 
f)7on  fils  AmioUM ,  en  qui  vous  ne  [auriez^ 
prendre  trop  de  confiance  >  n'y  lui  marquer 
aj[ez^  l'eftime  &  la  confideration  que  vous 
avez^confervée  pour  lui  >  parce  que  cefi  un 
bon  efpriî  qui  ne  veut  que  votre  conferva^ 
tien  ,  &  qui  connaît  bien  que  la  Parx  feule 
peut  vous  garentir  des  malheurs  que  vous' 
ne  pourriez^  éviter  fi  veus  fuiviez^les  per- 
nicieux confeils  des    Anglois^. 

Kous  ne  devez»  donc  pas  douter  que  je' 
naye  reçu  a'Vec  plat fir  Us  branches  de  Por- 
celaine que  vous  m'avez^  prefènté  pour  me 
déboucher  U  gorge  ;  je  l'ai  libre  &  C aurai 
toujours  y  ceft  pour  vous  témoigner  que  je 
fpits  dans  ces  fentimens  que  je  réponds  par 
ces  trois  branches  de  Porcelaine  à  celles  qu& 
^     fai  reçu  de  vous* 
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1  di  accepté  avec  encore  fins  de  pJalfir 
le  Colher  qm    vous  ma'Vez^pefenté  pom 
le  nnvoi  de  mes  pnfonmers,  y  en  ayant  un 
ConpderaMe  pom  qm  f avais  bien-  de  l'af. 
paion  &  de  l'eflime  .  je  fin  bien  aife  que 
"vo^s  m'ayez^  donné  cette  marque  d'cbe'ijj an. 
ce  y  o*  ceji  pour  vous  en  remercier  que  je 
i^ous^  donne  ce  Colliet, 
^    ]  aurois  bien  fouhahé  pouvoir  révondré 
^  vos  mtres  Colliers  ,  mais  vous  vùje2  hie^ 
V^^  d  ny  auroit  pas  éê  de  prudence  de  lé 
pire  .voyant  que  vous  ne  vous  êtes  pas  ex-^ 
tpne  affe^:  clairement  fut  la  Paix  que  ;V 
<^^j^re  que   vous  faflie^  mec  les  Nationg 
Sauvages  qui  me  fim  Alliées.  Fous  ju^eK, 
^tjement  comme  eux  quil faudroit  que  ftuf 
Je  perdu  l  efprtt  fi  fy  avon  repondu  >  pmf. 
^ue  les  trm  Natians  Iroquoifes  m  font  pas 
decendus  dans  le  temps  prefcrit ,  &  quelles 
font  allées  prendre  confeil  de  l'Anglais  ,  il 
ne  manquera  pas  de  les  détourner  dé  faire 
éj  Paix  4vec  nous:  ce  fera  le  mauvais  ^fet 
àe  fes  avts  ordinaires  ,  &  il  continuera  dé 
Us  leur  donner  ain fi  qu'il  a  fait  par  lepaf 
fe.je   ne  puis  demeurer  dans  l^inaBion  de 
won  coté  ny  retenir  mes   AïlicK.,  pendanp 
que  l'on  délibère  ^etitJtre  quelque  chofe  à' 
Grmge  contre  mot  ^  on  vous  entramer  a  tnaU 
gré  vous  dans   les  mêmes  fentimens  ,  quoi 
fue  vous  m'en  aye:^  témoigné  k  contrmrâ- 
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par  la  conduite  ^ue  vous  avez  tenue  à  I4 
démarche  p^ue  vous  ave:^  fuite* 

Je  vous  déclara  donc  que  je  ne  puis  d'à- 
vmtâge  fifpendre  cette  grande  Chaudière 
que  vous  ave^  voulu  hrifer  &  jetter  dans 
le  fond  de  la  terre  av4c  vos  haches  >  je  dis 
à  mes  Alliez^  que  vous  vojez^  ici  de  contU 
nu'ér  lût  guerre  3  &  elle  ne  fnira  point  que 
votis  ne  veniez^  tous  enfembie  demander  la 
jPaix  >  fi  vous  y  manquez^  il  me  fir.^  ai  fi 
de  connoitre  que  vous  naatllez^  Point  d§ 
jbcnne  foi  3  &  /^^m  toutes  les  démarches  ^ue 
vot^s  apez^  fuites  nont  été  que  pour  ma^ 
mufer  ;  vous  voyez^  que  fai  le  cœur  net  ? 
fui  parle  librement  >  -&  je  nai  pas  def-^ 
fiin  de  vous  tromper. 

Les  Goyogoujens  voulurent -embaraflef 
les  Oataouaxs  par  un  reproche  qu^ilsleur 
firent  fur  le  champ,  les  accufant  d'avoir 
c,u  avec  eux  des  Pourparlers  de  Paix  fanf 
la  participation  d'0;^^?îr/^. 

Vous  avez^  tort  »  continua- il  y  de  blâmer 
les  Outaouakj  d'avoir  été  chez^  vous  >  ce^ 
vous  qui  leur  ape^^envoyé  les  premiers  des 
péputez^  avec  des  Colliers  pour  les  fidui^ 
ye  y  leur  difnt  que  favcps  abandonné  les 
Ai  tamis  y  cela  e fi  faux  ,  je  n'en  ai  jar^aif 
$ti  la  penjee  »  ils  font  du  nombre  de  mes  en-^ 
fans ,  je  Us  tiens  fous  ma  protection ,  il  ny 
ffHra  jamais  de  Faix  quelle  ne  foip  ^çuf 
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îoHS^s  jillteK,  >  ^  pour  moi  je  leur  ff  al 
jbon  gré  d  être  venus  ici  >  cpmme  vous  les 
vojeT  i  tous  s'expliffier  avec  moi  fur  les 
foupçons  qu€  vous  leur  ave^pu  donner  :  Us 
€nt  ntfiirqui  en  cela  l'oheijjance  juils  ont 
foiijours  eue  pour  leur  F  ère  *  ils  font  venus 
entre  Tbeganijforens  >  eux  &  moi  ce  Prin-» 
temps  >  leur  pais  efr  plus  éloigné  de  ma  ca^ 
hune  que^e  votre ,  vos  gens  nen  ont  pour^ 
tant  pas  fait  de  mime. 

Il  vojis  fera  inutile  d  Ans  la  fuite  de  vous 
fervir  de  vos  ru/es.  ordinaires  >  voila  tous 
mes  enfans  ajfemhleK»,  ifs  vojent  comme  je 
^ous  réponds  >  ils  connoijfent  mon  cœur^  vous 
re  pouvez^  plus  leur  donner  de  méfiance  ds 
moi  ,  (^giJf^Kt  donc  de  bonne  fot ,  ces  futti^ 
litez^  gui  vous  ont  été  autrefois  fi  avanta^^ 
£eufes  ne  vous  fer  virent  plus  de  rien. 

Le  J^at  y  Chef  des  Hurons,  le  plus 
habile  &  le  plus  eoniîderable  des  Nation^ 
4'enhauc ,  fe  leya  ,  &  adreffanc  fa  parole 
aux  Goyogouens ,  leur  dit  :  Nous  voilà  eu 
prefence  de  nôtre  Père  ,  il  ne  faut  rien 
lui  cacher  ,  raconte  donc  ce  que  porte  les 
Colliers  que  tu  nous  as  adreffez  &  aux  Ou- 
taouaks  ,  c'ell  toi  qui  as  le  premier  en- 
a^oyé  chez  nous. 

Le  Goyogouen  fe  trouva.  Madame  ^ 
un  peu  interdit  à  cette  queftion  5  il  ré- 
pondit  avec  affez  d'ambiguïté  ,  il  s'éleva 


&  Alaxmes  des  Jro^i^oh^  %^'i  ■ 
un  grand  bruit  iburd  parmi  toutes  ces 
Nations,  Se  ils  ne  purent  convenir  de 
leurs  flaits.  Il  fe  fit  de  grands  reproches  de 
part  &  d'autrie  uns  que  le  Comte  de 
Frontenac  les  interrompit.  Comme  il 
voyoit  que  cela  n'aboutllFoit  à  aucyn  c- 
claircKîement  foHde,  il  conclut  en  difanc 
aux  Goyogouens. 

Si  je  nétois  pas  un  mfjî  bon  Ptre  ^pie 
je  fms ,  je  ne  vous  aurais  point  d^  tom 
écouté  s  puifque  vous  ne  te  s  pas  revenus  ici 
^  tom  enfembk  :  il  me  rede  ppurt^m  encore  de 
>  V amitié  pour  vous  ,  fat  compa^ffion  de  vo^ 
sre  mifere  &  j-e  ne  puis  vous  voir  nuds  " 
vous  avez^  ufé  le  pe^  de  hardes  que  les  ^n- 
glois  peuvent  vous  fournir  pour  me  venir 
trouver  ,  &  ramener  mes  prifonniers  ,  je 
vous  donne  celles-ci  pour  vous  couvrir  0 
votre  retour. 

Il  leur  fit  en  même  temps  diftnbuër  à 
chacun  une  chemife  ^  un  capot,  une  cou- 
verture, des  Mitaffes  (bas  à!a  Sauvage) 
&c  des  fouliers.  Afats  je  vous  réitère  en* 
core,  une  fois  que  j^e  ne  difconpinuerai  point 
mes  préparatifs  de  guerre  jufques  k  ce  aiu 
tontes  Us  Nations  Iroquoifes  a^ent  exécu- 
té mes  dernières  paroles  »  &  je  ne  faurois 
vous  promatr,e  qu'ils  ne  tournent  point  con." 
tre  Gojogouen  &  Tfinnomouan  ,  à  moins 
que  voHs  ne  me  dédariez^  que  vous  vo0$ 
Terne  JIL  T 
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ppareK»  des  mtres  Nations  fi  elles  vepiîenp 
fomimer  la  guerre.  Song^z^àce  qi/ie  ]e  vous 
dis  »  &  ne  vous  f^ene^  quà  vou^  même  de 
fous  les  malheurs  qm  potirrom  vous  arri^ 
fuer  dans  U  faite  i  ceft  votre  Père  qui  vous 
far  le  ^  il  atiratoujoiirs  les  bras  ouverts  potif 
Wons  reçepmr  jumd  vons  agirez^  fincs^ 
fement.  . 

Foiis  pouvet^mous  en  rnomntr  vêusa^^ 
très  Dépmez^  en  tome  fureté ,  fi  vous  voti^ 
leT^  même  je  vo$is  donnerai  de  ma  jeHneJf$ 
four  VO0S  efconer  jufqnati  lac  faim  Frdn' 
fois.  A  l'égard  des  étages  qm  T^heganijlo--  * 
rens  m'a  laijfé  a^  nom  des  cinq  Nations  , 
^e  les  retiens  jufqties  à  ce  que  faje  de  fes 
pouvejiles  >  je  Us  ajjure  que  je  ^e  leur  fe^ 
fai  point  de  mal  quand  là  guerre  recommen^ 
ferait  >  U  ne  mujc^ oint  de  pareils  frifon^ 
mers  ,  #  ne  me  fers  point  de  femblables  a- 
panî0ges  ^  je  les  ferai  pour  lors  retourner 
0n  to^e  fnreté  en  leur  pa'is  :  fi  t'envie  m'en 
frend  je  faurai  bien  en  aller  chercher  ati 
indien  dis  FUI  âge  s  ,  prenez»  donc  garde  0 
^ QHS-  fi  je  recommence  la  guerre  >  je  mettrai 
fous  les  prifonmers  à  la  Chaudière, 

Les  DutaouaKs  qui  étoienc  outrez  cîçs 
reproches  injuftes  que  Ton  venoic  de  leur 
faire ,  fe  trouvèrent  G.  piquez  que  le  Rat 
fe  releva  encore  une  féconde  fois ,  &  dit. 
l'ai    éGoucç  ces  paroles  Çpyogouen  ^ 
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Tfonnontouan  ,  voilà  qui  es  bien  que  en' 
fois  venu  trouver  nôtre  Père  Onontto.  Tu 
as  entendu  fa  voix, tu  voi5  ici  tous  fes  en- 
fans  les  Hurons  ,  Outaouaks,  Miamis  ^ 
Iflinois^  &  tu  connois  prefentement  com- 
me eux  fes  ientimens^il  veut  bien  revoir 
encore  ici  les  Iroquois^  pourvu  qu'ils  lui 
ramènent  fes  neveux  qui  font  prifpnniers 
parmi  eux,  tant  François,  Hurons,  Ou- 
taouaks  Se  autres  fes  Alliez  ,  je  vous  ex- 
porte donc  par  ce  Coîlier^vous  Goyogouea^ 
ôc  Tfonnontouan  ,  de  donner  de  Tefpric 
aux  trois  autres  Nations  ïroquoifes ,  &  de 
laire  en  fDrte  qu'ils  viennentmceilammenè 
écouter  la  voix  de  leur  Père,  &  qu'ils  exé- 
cutent les  paroles  qu  ils  loi  ont  dc^nnéesv 
Je  vous  déclare  moi,  tant  au  nom  de 
Tfonontatherônon,  (  c'eft  le  nom  dii  Chef 
fuccelfif  de  tous  les  Hurons  Jqu  a  celui 
de  toutes  ces  autres  Nations  que  votis  vo^ 
^ez,que  nous  n  avons  d'autre  volonté  que^ 
celle  de  nôtre  Père,  s'il  veut  que  nous  faf- 
fions  la  Paix'  nous  la  ferons  ;  s  il  nous  or- 
donne de  faire  la  guerre,  nous  lui  mar- 
querons notre  obeïiTance  en  marchant  in- 
cefTammcnt; 

Lts  Abenaguîs  ne  difoient  mot  jufque^ 
alors  ,  ils  avoient  écouté  fort  paifiblement' 
toutes  ces  conteilations ,  iU  commençoienc 
à  s'ennuyer  d'écre  fpedateurs ,  loriqu  ilg- 

y   X 
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prefenterenc  en  pleine  Audience  quelques 
chevelures  Angloifes.  Pour  nous  direnu 
ils  5  nous  allons  continuer  une  force  guer- 
re contre  les  Anglofs. 

Cette  Audience  fe  termina  ,  Madame, 
avec  un  aplaudiffemenc  général  de  tout  le 
monde  ,  &  on  laiiFa  la  liberté  aux  Dépu- 
tez Goyogouens  de  s'en  retourner  quand 
bon  leur  fembleroic  ^  ce  qu'ils  firent  aa 
bout  de  cinq  jours. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  ne  refpi- 
roit  que  le  repos  &  la  facisfadion  de  touâ 
Sts  Alliez  fongea  après  à  les  renvoyer  ^ 
mais  auparavant  que  de  les  laiffer  partir 
il  aiTembla  encore  un  Confeil  exprés  pour 
eux  3  où  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  perfon- 
Jies  de  diftinâion  s'y  trouvèrent, 

Jlles  enfans^y  leur  dit- il  y  je  croi  que  "vous 
êtes  perfaadeT^  de  mes  imentions  ^  &  qm 
■  vous  connoijjs/^  frefentewent  que  'vos  inte-- 
rets  me. font  chers  far  la  réponfe  que  fai 
faite  aux  envoyé^  Gojog0uens.  P^oas  ave^ 
vu  que  faj  refufé  les  Colliers  qu'ils  mons 
frefemé  ,  &  que  je  leur  ai  dit  que  je  ne 
ferois  point  la  Paij^  avec  eux  que  vous  ny 
fujfiez^  cowfris  >  &  que  je  ne  voje  tomes  la 
JSfations  me  la  venir  demander.  Je  dois 
vous  avoir  oté  toute  la  défiance  que  Us 
jin^ois  3  Lonfs  O'  Iroquois  avaient  voulft 
mus  donner  ?  &  ]v^fqv^îs  à  çç  t€mp-la  fc- 
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ferai  mes  préparatifs  pour  le  Printemps. 
Je  vous  exhorte  donc  mes  enfans  de  faire 
des  Partis  fiir  notre  ennemi  commun  apfjji^ 
top  qm  vous  ferez^  de  retour  chez^  z>ons  » 
&  cjHe  vous  n  alliez,  point  chez^  les  Sioux» 
ny  chez^  les  Okages>  q m  font  u^liiez^  des 
JJlinois  >  comme  fai  apris  que  vous  en  aviez 
çnvie  y  &  an  contraire  que  vous  tourniez» 
topites  vos  armes  contre  V Iroquo^s  »  commet 
je  ferai  de  mon  côté  y  jufquà  ce  que  je 
*vous  fajje  favoir  quils  fient  venus  tout 
de  bon  me  demander  la  Paix. 

Je  vous  ffay  bon  gré  de  vous  être  ren-^ 
dtîS  ici  en  plus  grand  nombre  que  vous  nf 
êtiez^^  encore  venus  pour  écouter  ma  voix  j 
ceji  une  marque  de  Voheijfance  que  vous 
avez^  pour  votre  Père,  fe  ne  veux  pas  vou^ 
iaijfer  partir  fans  Vous  donner  des  marques 
de  la  fntsfaclion  que  j'ai  de  vous  >  &  je 
Vous  faits  ces  prefens* 

Il  fît  donner  à  chacun  des  Chefs  qoi  fe 
trouvèrent  au  nombre  de  trente-cinq  ,  un 
fufi!  ,  dix  livres  de  poudre  ,  quinze  livres 
de  baies  ^  fix  livres  de  tabac  ^  deux  che- 
irsifes ,  un  capot  ^  une  couverture  5  &  deuS 
BacheSa 

L  on  fit  qnelqtîes  |t>ursf  aptes  le  Peftin 
cîe  guerre  ^-  Ton  croiroit  manquer  à  la- 
Cérémonie  fi  Ion  n'y  faifoit  bouillir  des 
Gliieas  quç  ks  Sauvages  j^nangent  avt^ 


z^-è  HifioiYe  des  Mœurs 

délices.  L'on  chanta  auffi  la  chanfon  Je 
guerre  ,  dans  laquelle  un  chacun  le  Calîe- 
tête  à  la  main  ,  rapella  les  actions  qu'il 
avoit  faites ,  où  fe  forma  des  idées  de  ven- 
geance contre  les  ennemis  communs.  Le 
Sauvage  eft  naturellement  d'un  grand  fleg- 
ine,  il  faut  quelque  chofe  pour  l'animer^ 
refperance  feule  qu'il  a  de  porter  le  fer 
&  le  feu  quelque  part,  découvre  en  me- 
xne  temps  les  fentimens  de  fon  cœur. 

Tous  ces  Alliez  s'en  retournèrent  chez 
eux,  comblez  des  bien-faiis  qu'ils  reçu- 
rent encore  pendant  leur  fejour ,  &  fort 
contens  de  Taffurance  qu'on  leur  avoit 
donnée  de  les  comprendre  dans  la  Paix 
générale. 

Le  Comte  de  Frontenac  feçûc  deux 
jours  après  des  nouvelles  de  Lacadie  par 
faint  Caftin  &  M.  Thuri  Prêtre  ,  Miffion- 
îiaire  de  Panaouamsket  5  ce  dernier  lui  fit 
favoir  que  le  fameux  Taxons  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé,  s'étant  feparé  de  ViUieu  ^ 
avoit  pris  ou  tué  quarante  deux  Anglois. 

Le  General  Phips  qui  avoit  crû  la  Fafx 
générale  avec  les  Abenaguis ,  ne  s'ima- 
ginoit  pas  qu'il  y  eût  des  Chefs  particu- 
liers dont  les  Villages  n'avoient  point 
participé  à  cette  Alliance  ,  tout  étoit  donc 
fort  tranquile  parmi  les  Anglois  lorfque 
çe  Chef  Abenagui  yim  fondi:e  t0ut-à>^ 
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coup  proche  de  Bafton.   Le  Peuple  fut  fi 
effrayé  de  cette  irruption,  que  fi  ce  Ge- 
neral neût  promis  de  le  venger  a  fespr<y- 
pres  frais ,  il  eût  couru  rifque  de  la  vie.  l\ 
manda  aux  Abenaguis  qu'ils  eulTent  a  ie 
fatisfaire  dans  vingt  joursjur     >^~.pt»oj 
qu'ils  avoient  faite  nonobftant  la  Paix,  & 
fur  tout  de  lui  remettre  deux  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  reconnus  dans  ce  même 
Parti  :  que  s'ils  y  roanquoient  il  ne  dou- 
teroit  plus  qu'ils  ne  fuffent  les  Auteurs  de 
cette  rupture  ,  &  qu'il  étoita  PemKUit  , 
pour  s'en  venger  ineeffamment.  Les  Abe- 
naguis   fe   trouvèrent   fort    embaraflez. 
L.'état  dans  lequelils  alloient  erre  réduits 
leur  donnoit  à  refléchir  fur  les  fauffes  de- 
marches  que  quelques-uns  de  leur  Nati^ji 
avoient  faites.-  D'un  côté  l'affeaion  qu  ils 
avoient  pour  les  François  ,  &  de  i  autre 
l'averfion  qu'ils   nourriffoient  dans  leur 
cœur  contre  les  Angloisles  décermmoient 
àméprifer  toutes  leurs  menaces.. 

Les  Abenaguis  fe  fiàtoient  depms^ long- 
temps qu'on  leur  envoyeroit  de  France 
du  fecours  par  mer  :  Les  Vaibeaux  ce- 
pendant  ne  faifoient  que  paroitre  a  la  ri- 
vière faint  Jean ,  &  faifoient  voile  avec 
la  même  précipitation.  Les  prefens  qu  on 
leur  envoyoit  ordinairement ,  ne  venoient 
jpasj  ce  (luileuE  tenoitfouàcœur.  Quelle 
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pa  ies  Ln?'""^'-    ^^'  ^'^^'^^  '^'-'ll^ui 

toutes  pam!  ''"'^^'  ^"erre  de 

^  Après  toutes  ces  reflexions  leur  deffein 

jui^setou  faite  par  Taxon.    Cet  Leu 

«iens  qui  fe  voyoïent  menacez  à   tour 
-orne     d,  ^  ^.^  ^^.^^  tou^ 

a  ia  proDite  des  Iroquois.  ^ 

Monfieur  Thury  fit  revenir  infenfible- 
J^ent  ces  Efprus  chancelans.  Quand  on 
les  eut  un  peu  remis  dans  leur  affiete  or 

réoor  a'    f  'f^^'T'à^  ne  faire  aucune 
^reponfe  :ilsi  attachèrent  à  faire  leur  re- 

rerent  a  fe  retirer  dans  la  profondeur  des 

de  1  infnlte  de  leurs  enneœis. 

Le  Père  Milet  qui  avoir  été  pris  en 
"^•1  IX  cens  quatre-vingt  neuf  au  Fort 
fronrenac  par  les  Iroquois  ,  arriva  enfin 
Ch  f  TT'.'^  precedDit  Tareha  qui  étoit 
V^het  de  la  dcpucacion  des  Onneyouts  il 
ecoic  charge  de  Coliiers  de  ]a  part  des  çLf 


&  M  Mimes  des  Troquois.  2/5 
Nations  Iroquoifes  ,  ptincipalement  des 
Onnoncaguez.  Il  eût  tine  Audience  pa- 
blique  ;  Û  prefrtira  d'abord  Etoisbianches 
de  Porcelaine  ,  s'expliquant  en  trois  paro- 
les l'eiraye  vos  larmes  mon  Père  0>ionua 
par  cette  première  branche.  Par  la  fé- 
conde je  vous  netoye  la  gorge,  Ôc  par  la 
uoifiéme  je  vous  débouche  les  oreiLes. 

Tonfcaire  qui  avoit  été  fort  long  temps 
barmi  les  Tfonnontouans,  s'étoit  h  bien 
r  ^      ,  y     -i....^r„r;^     riivik  le  regarde- 


Infuiué  dans  leTr'e^fpVit ,  qu'ils  le  regarde- 
fuite  comme  le  plus  hdel 


tenr  dans  la  fuite  comme  le  plus  Udel^^  de 
leurs  amis ,  &  comme  un  homme  qu  etoïc 
naturaUfé  parmi  eux  ;  ils  eurent  tant  de 
confiance  en  lui  que  les  Tfonnontoua^ 
mirent  leurs  propres  intérêts  entre  les. 
mains  ,  &  le  choifvreat  pour  le  Chet  de 
leur  députacion  ,  &  voici  &e  quelle  ma- 
nière il  parla  au  Comte  de  Frontenac  en 
lui  prefentant  trois  paquets  de  cmq  loû- 
sres   chacun. 

Premier     PaqLUet. 
Te  vous  fais  ce  prefent ,  monPere  ,  de 
la  part  des  trois  Ghefi  des  deux  Villages 
des    Tfonnontouans  ,     Gayaraouagon  , 
Gariotario  ,  &  Sagotiarakon^pour  voua 
dire  que  nous  eoibràlTons  la  Paix. 
Second     Paqj^et 
Y'. s  Alliez  m"ont  tué  ,  je  ne  me  fais  pas 
dti^ii^^i  ,  parée  que  j'ai  du  que  je  voulois 


«les  penfees  a  vos  Alliez  d'enEaut. 

TroisIe'me       PXnUET. 

Nous  avons  adopté  votre  Ris      c'effi 

on.h-e,.    Nous    fouhaitons   qu'H    fade 
jo    aiR.res  pour  la  Faix,  com^rne  il  fai. 
fo,c  aucrefcs  des  affaires  publicues. 
fier  de  la":^t  ^°""^  ^"^-'^^  ""  Col. 

df  Te'r      P'^'^'f  ^^'"'e  de  Frontenac 
«V,  leur  accorder  la  Paiv     t^  r- 

beaucoup  de  refpcâ^''  >  ^«'^;  *^«<^ 
M  A  D  A  M  Ev  ' 


^otre  trés-humble,  Sic^ 
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VII.   LETTRE. 

L(X  aranie  abondance  des  nef.es  empêchent: 
d'aller  attacjticr  la  Natton  des  Onnon^ 
taipicz^  &  des  Amez^ 
^ofiVîgni  part  a  la  tête  de  trois  cens  hom^ 
ines  y  popirfirprendre  les   Iroquois  dans 
leur  part  H  de  chaffe. 
Qiiatre  Irocjtdois  font  brûlez,  à  MmtreaL 
^e  Commandant  Angln^i  de  Pemkl^n  fait 
ajfafiner  des  Chefs  Abenagms ,  qm  corn-- 
mer  cent  de  bonne  fol  an  pied  de  fin  Fortp 
Grand  defirdrè  chez^  Us  Omaouakj  >  qui 
reçoivent  les  Vépmez^  des  cinq  Nattons 
Jroqtiotfes  pour  faire  la  Paix. 
Onaskj  Chef  Omaotiak^i  met  en  déroute  le^ 

Iroquois. 
i>  Comte  de  Frontenac  part  a  V âge  de  foi" 
xante  &  quatorze  ans  avec  tin  corps  d'ar^ 
mée  i  pour  attaquer  les  Pnnontagmz^^ 
Frofrrez^  de  cette  Campagne» 

Les  Rois  qui  font  au  milieu  âe  Féda^ 
&  de  la  grandeur  ne  (avenc  pas  (pav^ni 
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difcernerlecaradere  de  leurs  Courtifans- 
îïiais  un  Monarque  auflî  pénétrant  8c  zxÂ 
fi  jodici^eux  que  Loiiis  le  Grand  ,  dévelope 
à  vue  d'oeil  ceux  qui  ne  Taiment  que  pour 
fa  Perfonne.  Le  choix  que  Sa  Majefté  a 
fait  de  vous ,  Monfieur^  en  vous  appro^ 
chant  de  il  pris  de  Jui. en  eft  une  preuve. 
Ion  peut  dire  que  vous  êtes  un  Courtifan 
fort  poli  ;  mais  route  cette  politeffe  eft  ac . 
compagnée  d  un  amaur  parfait   pour  le 
Roi.    Vous  Taimez  fans  déguifement  & 
fans  intérêt ,  feulement  parce  qu  il  eft  bon 
&. qu'il  eft  digne  du  cœur  de  toute    la 
France  ,   vrai  caïadere  d'un    Courtifan 
qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  fon  Prin- 
ce ,  &  qui  n'a  d  autre  occupation  que  de 
lai  faire  connaîcre  fa  fidélité  6c  fon  atta- 
chement. 

je  puis  vous  a(Tûrer,  Mpnfîeur ,  des 
înêmes  fentimens  que  j  ai  pour  le  Roi ,  je 
fiai  cherché  que  les  moyens  de  lui  plaire 
par  tous  mes  ouvrages ,  qui  ne  regardent 
que  fa  .gloire.  Vous  voyez  dans  la  Lettré 
que  yài  Phonn^ur  de  vous  écrire ,  avec 
quelle  aâivité  Monheur  le  Comte  de 
Frontenac  la  pouffe  chez  les  îroquois  à 
Page  de  fbixante&  quatorze  ans. 

La  politique  d'un  Gouverneur  du  Ca- 
nada ne  confiftê  pas  tant  à  ménager  Pef- 
^rit  des  François  qui  font  dans  Pérend^ë 
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de  fon  gouveinement  ,  qu  a  tnaîntenic 
l'union  éccoite  des  Nations  Sauvages  qui 
lui  font  Alliées.  Le  Comte  de  Frontenac 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  re- 
cooimandable  chez  ces  Peuples  par  fa  va- 
leur ,  &  fa  generofité  lui  avoit  attiré  une 
eftime  toute  pardculiere. 

Ces  Nations  venoient  à  lui  comme  à 
leur  Père ,  &  lui  ouvroient  leur  cœur  avec 
coûte  la  confiance  poflîble  fur  tout  ce  qui 
regardoit  le  bien  public ,  aufli  il  entroit 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  avan- 
tageux.  La  preuve  la  plus  convaincaiice 
qu'il  pouvoit  leur  donner  de  cette  verira- 
hÏQ  bienveillance  ^  c'étoit  la  deflTudiori 
des  Iroquois  les  plus  afiJez  aux  Analois 
qui  s'étoient  le  plus  forcement  opofez  aux 
négociations  de  Paix  ;  ainfî  c'étoit  un  coup 
d*état  que  de  les  accabler.    L^Hiver  éroic 
la  feule  faifon  propre  pour  en  venir  à  bout 
farce  que  Ion  étoit  certain  d'y  trouver  du 
.moins  les  femmes  &  les  enfans,  qui  dé- 
faits ou  pris  atcireroient  celles  des  guer- 
riers 5  ou  les  auroic  obligez  de  venir  fe  ren- 
dre à  nous.  L'abondance  des  néges  qui  fur- 
^int  fit  changer  le  deiïèinque  Ton  avoir  eâ 
d  y  aller  avec  un  corps  de  Troupes  confî- 
derables ,  parce  qu'il  fut  impoflible  de  fai-- 
re   pader  les  habicans  de  la  côte  du  Sud  à 
ViPti  d'Orléans,  dans  le  gouvernement  df   ' 
Tome   JIL  %  ' 
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.Québec,  lé  fleuve  ayant  été  abfoîumeilt 
impraticable  depuis  le  mois  d*06tobre. 

L'on  jetta  les  yeux  du  CQté  des  Aniez  ^ 
dont  rexpedition  paroiffbjt  plus  aifée  \ 
mais  comme  les  çhofes  d'éclat  ne  fe  peu- 
fv'ent  faire  fans  que  Ja  renommée  le  falfe 
retentir  de  toutes  parts  ,  ui3  Efclave  Aniç 
qui  en  eût  connoillancè  nç  manqua  pa$ 
de  fe  fauver 5  qui  en  donna  l'avis  ;  de  for^ 
te  que  ce  grand  projet  avorta  encore. 

Ce  n'étoit  pas  rembarras  où  l'on  auroiç 
pu  être  de  fe  battre  contre  cette  Nation  & 
les  Anglois  qui  nous  auroient  attendus  de 
pied  ferme  5  mais  les  mauvais  temps  qui 
çontinupient  toujours  ne  purent  pexmettj:^ 
^e  faire  une  fi  longue  traite* 

Comme  Ton  ne  youloït  pas  être  dans 
Tinaiftion  l'on  détacha  trois  cens  hommes 
d'élice  qui  marchèrent  du  côté  de  la  langue 
de  terre  \  entre  la  rivière  des  Qutaouaks 
&:  celle  des  Iroqaois  ,  lieu  ordinaire  pu 
çt%  derniers  viennent  faire  leur  chaffe. 

Louvigni  qui  commandoit  ce  Parti  fuc 
arrêté  dans  fa  marche  par  une  nége  qui 
dura  treize  jours.  Le  Chevalier  de  Callie- 
sres  en  ayant  été  averti  lui  çnvoya  uii 
prompt  fecours  de  vfvres  pour  fupléer  à 
ceux  qui  avoient  dép  été  confommez. 

L'on  continua  la  route  jufques  à  la  ri- 
irîere  de  Gananonl|oui-,à  fix  lieues  du  Forjc  ; 
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frontenac  ,  Ton  y  remarqua  de  vieilles 
piftes.    Louvigni    jugea  à  propos  de  ne 
détacher  que  des  Sauvages  pour  les  fuivre, 
de  d'atiendre  avec  les  Frandois  le  retour 
de  ceux  qu'il  avôic  envoyez  au  Fort  pour 
en  aprendre  des  nouvelles.  Ceux. ci  après 
fept  joms  de  marche  ,  tombèrent  le  foir 
fur  uiie  cabane,  dans  laquelle  ils  trouvè- 
rent trois  hoaDmes  endormis  qu'ils  firent 
prifonniers.  Us  en  prirent  le  lendemain  k 
midi  deux  autres ,  &  le  foir  ils  en  trouvè- 
rent encore  une  ,  où  il  ny  avoit  qaun 
homme,  une  fe rama ,  &  un  jeune hom- 
me,  qu'ils  prirenraprés  quelque  refillan- 
èe.  Je  ne  parle  pasrde  trois  de  la  même 
Cabane  qui  furent  tuez  à  la  chaffe ,  aprés^ 
jr'ctre  défendus  en  braves  gens.  Quatre 
de  ces  Qnnontague^   palïerent  mal  leur 
temps  à  leur  arrivée  à  Montréal,  car  ii 
n'y  eût  pas  moyen  de  les  garantir  d'être 
brûlez. 

Tiothariron  Cbef  de  la  Montagne  eût 
en  partage  deux  Tfonnontouans  ,  dont 
Fun  fe  trouvoit  heureufemencfon  Neveu, 
&  l'autre  qui  étoit  Petit  fils  du  fameux 
Garagoncier,  Chef  des  Onnontaguez,  qui 
âvoit  toujours  été  fort  aflPeaionné  aux 
François  ,  fut  donné  aux  Sauvages  du 
wSaut.  Ceux  de  Lorette  qui  avoient  été 
et  ce  Parti  eurent  auffi  une  Femme.  Lou- 
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vigni  auroit  pouHe  p[us  loin  &  les  bois  ;= 
fui^avoienc  fept  pieds  de  néges ,  avoienr 
|û  être  praticables.  La  difetre  des  vivrer 
éîoic   daillears  un  trop    grand  obftacle 
pour  y  refifter  plus  long-tems. 

le  Chevalier  de  Grifafi  mourut  à  peu^ 
prés  dans  le  même- tempsv  11  étoit  non- 
feulement  recommandable  par  fa  naiffan- 
ce  ,mais  fbn  mérite  perfbi*e[^  jointà  ùê^ 
vajeur  &  aune  predenee  confommée,  a- 
ioûcoic  encore  un  autre  luftte  à  ce  que  la 
Nature  lui  àvpit  accordé.  L'on   aprenoic 
de  temps  en  tetnps  des  nouvelles  de  nos» 
Partifans.   L  on  aporta  deux  chevelures^ 
d  un  Anié  &  d  un  Anglois  pris  proche  d'O-. 
range.  Ce  Parti  qui  ètoit  des  Sauvages  da> 
Saut,  dit  gue  les  Aniez  s'étoient  retirez, 
dans  leurs  Forts  ,  dans  laprehenfion  qua 
nous  n'allaffions  les  refifter.  Deux  autres^ 
prifonniers  de  la  même  Nation,  qui  arri- 
vèrent deux  jours  après,  déclarèrent  qu^ 
les  Onnontaguez,  Goyogouens  6c  Onne- 
youcs ,  dévoient  venir  au  mois  de  Mai  ert- 
fort  grand  nombre  vous  attaqtier  pendant 
les  femences. 

Icothariron  quiavoit  tué  trois  AngîoiSj. 
pris  Corlard&  amené uii  prifonnier  avec 
lui ,  fut  détourné  du  deflein  qu'il  avoit  fur 
le  village  des  Aniez  ,  parla  defertion  d'un 
4e  [q%  gens,  L  on  fçûc  du  moins  que  les^ 
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Anglois  &  les  Iroquois  fe  tenoient  extrê- 
mement fur  leur  garde.  Ceux  ci  demaa- 
doient  du  fecours  aux  premiers  en  cas 
d^accident ,  6r  ceux  -  Là  qui  croient  aiïez 
embaraffez  d'eux-mêmes  ,  firent  réponfe 
qu'ils  ne  pouvoient  prendre  trop  de  pré- 
caution pour  s'en  garantir.  Enfin  deux  A- 
îliez  qui  s'étoient  détachez  de  leurs  cama- 
rades furent  pris  auprès  du  Saut  ,  &  a- 
voient  enlevé  deux  François  à  la  Chenaye, 
proche  de  Montréal  ^  &  bleflé  un  autre  à 
Longueil. 

Pendant  que  nos  Sauvages  de  ces  quar- 
tiers étoient  occupez  ,  nos  Abenaguis  agif- 
foient ,  Monfieur^avec  affez  de  fermeté 
de  leur  côté  contre  les  Anglois. 

L'on  avoit  projette  de  faire  tin  échangé 
de  prifonniers  de  part  Se  d'autre.  Saint 
Gartin  devoir  fe  charger  de^la  part  du 
Gomte  de  Frontenac  de  cette  négociation; 
quelques  François  dévoient  porter  au 
gênerai  de  B'afton  les  Lettres,  mais  com- 
me ils  ne  purent  l'exécuter  ,  Ton  fut  obligé 
de  fe  fervir  de  Sauvages,  qui  en  rendirent 
une  que  les^prifonniers  Anglois^écrivoienc 
au  Commandant  du  Fort  de  Pemkoit.  Ce- 
lui ci  n'eût  pas  la  bonne  Foi  que  Ton  doie^ 
avc  ir  quand  il  s'agit  du  droit  des  gens.  ïï 
les  attira  infenfiblement  fous  le  feu  de  fou 
ton  y  fous  prétexte  d«  leur  offrir  ce  qui 
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leur  feroît  necefifaire  pour  la  traite. 

Taxon  Chef  confiderable  donna  efïe-^ 
étivement  dans  le  paneau  ,  quelque  re- 
montrance qu'on  lui  eut  faite  fur  les  in- 
conveniens  où  le  feroit  ton^bcr  fon  incré- 
dulité ,  il  fe  fepara  des  fiens ,  fe  retirant 
dans  les  bois  avec  le  plus  de  gens  qui  pus 
amener ,  pour  pouvoir  profiter  de  cette 
offre  quon  leur  faifoit. 

Ils  y  traitèrent  à  la  vérité  paifiblemenr 
pendant  quelques  jours  ,  mais  lorfque  les^ 
Anglois  virent  les  principaux  Chefs  fous 
le  feu  de  la  moufqueterie,  ils  firent  tout- 
à-coup  une  décharge.  Edzermet,  fameux 
Chef  &  fon  fils/urent  d'abord:  tuez  àcoup& 
de  piftolet.  Taxon  fut  lui-même  faifi  par 
trois  Soldats  &  quelques  autres  de  même  * 
les  uns  furent  entraînez  dans  le  Fort  3, 
d'antres  qui  n'a  voient  point  d*armes  fe 
battoient  à  coups  de  couteaux  ,&  tuèrent 
quatre  Anglois.  D'un  côté  la  moufquete- 
rie en  jettoit  par  terre  &  de  l'autre  on  fe 
débaraïïoit  le  mieux  que  l'on  pouvoir.  Ta- 
xon fut  heureufement  fecouru  par  un  des 
ifiens ,  &  poignarda  de  fon  couteau  deux 
Anglois. 

Quelques  MiicmaKS  &  d^autres  Sauva- 
ges informez  de  cette  fourberie ,  fe  jec- 
terent  dans  des  Ifles  vis  à- vis  le  Fort  ,  &c 
forprirent  un  détachement  de  la  GarnifoA 
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de  Penikuit ,  dont  ils  tuèrent  vingt  trois 
hommes.  L*on  fie  un  petit  armement 
pour  croifec  vers  la  Nouvelle  Angleterre, 
Ton  détacha  pour  cet  effet  deux  Soldats 
par  Compagnie  pour  s'embarquer  fur  un 
Brigantin  &  une  Frégate  ,  que  montoit  de 
la  Valliere  Capitaine  des  Gardes  du  Com- 
te de  Frontenac. 

Peu  de  temps  après  la  partance  de  ces 
Vaifleaux  Ton  fongea  à  cette  grande  chau- 
diere  (  pour  me  fervir  des  termes  de  nos 
Sauvages  )  qui  avoit  été  tant  fouhaité  de 
nos  Alliez.  Quelques  Ambaffadeurs  que 
les  Iroquois  eullent  envoyez  pour  traiter 
de  Paix  ,  quelques  proteftations  d'amitié 
&,  d'alliance  qu'ils  voulurent  faire  avec 
nous  ,  &  quelque  bienveillance  que  le 
Comte  de  Frontenac  pût  conferver  pout 
les  Peuples  qu'il  regardoit  comme  fes  en- 
fans  ,  il  leur  fallut  cependant  fufpendre  fes 
fentimensde  Père.  La  douceur  ayant  été 
jufques- là  inutile ,  il  falloit  donc  prendre 
d'autres  voyes  plus  efficaces.  L'occafioti 
étoit  favorable ,  lafituation  du  Fort  Fron- 
tenac engageoit  àne  pas  différer  davanta- 
ge cette  réfolution. 

Il  pourroit  être  un  afile  pour  les  ma* 
lades  de  l'armée  5  les  vivres  de  les  muni- 
tions de  guerre  y  auroient  été  en  abon- 
dance, c  étoit  un  entrepôt  j  les  préj^ara^ 
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tifs  de^  guerre  à  qui  Ton  avoir  pourvu  pen- 
dant l'Hiver ,  tout  ce  qui  étoic  en  un  mot 
îiecetTaire  pour  une  expédition  de  cette 
confequence  fut  prêt  dans  le  mois  de  Juin. 
La  milice  du  Gouvernement  de  Québec 
les  Abenaguis  du  Saut ,  de  la  Chaudière  l 
èc  les  Hurons  de  Loretre ,  partirent  en  bon 
ordre  pour  Montréal  où  lis  fe  rendirent  I3 
vingt-  deux  du  mois.  Il  arriva  trois  jours 
après  des  nouvelles  de  MichilimaKinaK^ 
qui  nous  informèrent  de  plufieurs  parti;^ 
cularitez. 

La  plupart  des  Nations  de  ces  quartiers^ 
du  moins  les  Hurons ,  ennuyez  de  prendre 
nos  intérêts,  reçurent  agréablement  le^ 
Députez  des  ïroquois.    La  politique  de 
ceux-ci  qui  ne  fe  rebiJtoient  point  de  nuls 
obftacles  qui  farvenoient  dans  toutes  leurs 
tentiveSjfut  fi  grande  qu'ils  s'infinuërent 
adroitement  dans  l'efprit  de  plufieurs  d^ 
nosAlliez^qui  jufqu*a!ors  avoienr  faitpa^ 
roîcre  beaucoup  d'em.preiîement  pour  no& 
intérêts,  ils  commencèrent  à  tenir  leurs 
Gonfeils  en  fecret  fans  le  communiquée 
au  Commandant  de  MichilimaKinâK  ,  & 
ils   recevoient  les  Colliers  des  ïroquois,. 
La   paix  même  étoit  prefque   conclue  , 
jufques-là  qu'ils  envoyèrent  aux  Iroquoiâ 
«n  Calumet  de  pierre  rouge  d'une  beauté 
&  d*une  groffeuî:  extraordinaire  ^  par  Is-. 
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quel  tous  les  Oucaouaks  invicoient  les 
cinq  Nations  de  fumer  dans  (fi^ime  Ca- 
lumet ,  ôc  en  fumant  de  fe  refaire  refprir 
&  de  s'alTurer  que  MichilimakinaK  de  leurs 
Ailiez  fe  fouviendront  du  Collier  d'AmiK^^ 
qu'ils  n'oublien:  pas  de  leur  côté  que  ce 
prêtent  ne  leur  ell:  pas  fait  en  vain. 

OnafKC  Chef  des  Kif^^akons  donna  une 
i\lée  de  ce  Collier,  il  dit  que  les  Anglois 
s'étoient  fervis  ,  Monfieur ,  de  la  voye  de 
riroquois  pour  mettre  la  diviiion  chez^- 
nos  aaus  les  François.  Ce  Collier  invite  , 
dit  OnasKé,  à  manger  de  la  viande  ^  blan- 
che ,  Ôc  je  vois  qu'au  départ  de  ces  Dépu- 
tez toutes  les  Nations  s'y  accordent  j  ce- 
pendant tu  peux  compter  qu'ils  me  man^ 
geront  aulîî. 

Ces  Sauvages  qui  avoient  apo>té  les  nou- 
velles à  Montréal  ,  donnèrent  encore  èà 
leur  retour  un  rude  échec  à  nos  affaires. 
Ils  publièrent  que  tous  les  François  é- 
t'oient  morts ,  que  le  ieuve  faine  Laurent- 
étoit  bouché  ,  &  que  nous  n'oiions  paroî- 
tre  fur  le  grand  Lacy  f  q«^  ^-ous  n'avions 
n'y  vin  ^n'yeau  de- vie,  n'y  aucunes  mar- 
chandifes  ,  ôc  qu'ils  n'avoient  pas  même 
bu  ,  ce  qui  les  chagrinoit  le  plus  ;  fi  uiv 
François  qui  apoitoit  en  même- temps- 
des  Lettres  du   Comte  de  Frontenac  au 

?^  Les  François»'        f  L'Oceani' 
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Commandant  de  MichilimaKinait 
(dérrompeïlos  Alliez  des  faux  raports  de 
ceux-ci,  je  crois  que  toutes  les  affaires 
auroient  été  dans  un  pitoyable  état. 

Il  fit  valoir  le  coup  que  fit  l'année  paf- 
fée  la  Durantaye  fur  les  Iroquois  au  lad 
Champlain  ;  Ton  fe  fervit  de  toutes  fortes 
cîe  moyens  pour  faire  revenir  ces  efprits 
Ghancelans.  11  leur  offrit'  de  leur  donner 
ce  qui  reftoit  de  mârcliàndires  dans  les' 
Magafins'  de  Michilimakinak  au  même 
prix  que  Ton  avoix  accoutumé  ,  même  à 
crédit  ;  dans  l'attenté  de  nos  Vaifleaux 
que  Tondifoit  être  rétardez  par  les  vents 
çpntrairésirinterêt  feiil  anin^oit  ces  Peu- 
ples^ &  Fembàrras  où  roii  étoit  de  fatis- 
faije  à  leur  paffion  nous  expofoit  à  de 
cru,ellès  £fgraces  y  tit  enfin  dés  que  ces 
Jsfatjons  quitteront  nos  intérêts  ce  fera  une 
cataîlrophè  dans  lé  Canada.  Ils  en  font  lé 
foutien  &  le  bouclier  ,  ce  font  eux  qui 
frëhiient  les  îroquoîs  en  bride  dans  tous' 
leurs  partis  de  ChàlTé  qu'ils  font  obligez' 
de  faire  hors  de  chez  eux  pour  pouvoir' 
fubfiftèr.  Bien  plus  ils  portent  jufques^ 
dans  le  centre  dé  leur  païs  le  fer  <k  le  feu. 
L'on  adoucit  donc  un  peu  ces  efprits  é- 
branlez  ,  &  Ton  xint  un  Confeil  GeiieraU^ 
¥oici  à  peu  prés ,  Monfieur,  les  expref- 
âons  dont  fe  feryit  le  Gommandantj  aa^^" 
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janc  que  mon  idée  me  peut  !e  fournir. 

Mes  Frères  il  y  a  eu  de  tout  temps  des 
eafans  re-belIes  /  6c  de  tout  temps  l'on 
en  a  vu  qui  ont  reçu  avec  joye  la  voix  ds 
leur  Père.  La  méhance  a  gâté  le  c<xur  de 
quelques-uns  de  vous  ;  ma:5  plufieurs  onç 
çemeuré  termes  &:  ne  fe  font  point  ébran- 
lez ;.)e  vois  vôtre  penfee,  c'eften  vain  qu3 
vous  fongiezàme  la  déguiier. 

Je  parle  doac  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
chancelant  cc  qui  ont  çiû  q.ue  Le  Gouver- 
neur Youioit  conclure  la  Paix  pour  lui  feul , 
'  fans  que  tous  fes  Enfans  y  fanent  généra- 
lement compris  -,  qu'ils  faffent  reflexion  à 
tout  ce  qui  s'eft  fait  ,&  rejettent  les  mau- 
vais delTeins  que  des  efpriis  mal  faits  leuc 
ont  fa;r  pjendre  :  voyez  avec  quelle  furie 
ii  frape  3c  fe  bat  aujourd'hui,  il  a  jette 
fon  corps  Se  ne  veut  plus  écouter  les  Iro- 
quois ,  les  mefures  lent  prifes  pour  les  dç- 
tiuire  entièrement. 

Regardez  avec  joye  ce  Kacharakoai  ^ 
(  Fort^Frontenac  )  c'eïl  la  grande  chaudiè- 
re où  toute  la  terre  ira  prendre  ce  qui^fera 
necsiuire  pour  loûcenir  la  guerre  juiques 
à  la  fin.  Ne  vous  itppatientez  pas ,  cette 
chaudière  neCc  pas  encore  cu'te,  elle  le 
fera  bien-tot ,  pour  lors  Onsntto  inviter^ 
tous  fes  enfâns  auFeîlin,  &:  ils  y  trouve- 
ront devijuoi  ie  rallaûer.  Les  pleurs  &c  le| 
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ibûoiiffions  de  Tlroquois  ne  feront  plus 
reçus  ;  ils  ont  comblé  la  mefure  ,  la  pa- 
,£iénce  du  Père  commun  eft  à  bouc,  leur 
perce  eft  inévicable.  Le  fidèle  OuafKé  prie 
la  parole.    Mes   frères  ^  j'entens  ce  que 
mon  Père  me  die  j  il  fe  bac,  il  n'abandon- 
ne point  les  Iroquois,  je  le  veux  imiter, 
ceux  qui  ne  voudront  pas  me  fuivre  n'ont 
quà  demeurer  paifibles  fur  leur  natte,  il 
efl;  inutile  que  vous  (bngiez  à  rompre  moa 
deffein  ,  je  veuxTexecucer  au  péril  de  ma 
vie^  j'ai  de  Ip.  jeuneff'e  qui  ne  me  quitcera 
poinc.  Je  ne  prelTe  perfopne  de  me  fuivre, 
chacun  fafTe  comme   il  Tentendra  ,    «Se 
qu'on,  me  laiffe  faire. 

La  Groffe  Tête  ,  le  plus  confiderable  de 
.toutes  les  Nations,  parla  auflî.  Mon  Père, 
Je  vois  qail  y  a  long-temps  que  tu  pren$ 
.du  chagrin  de  notre  \iîauvaife  conduite^, 
J'en  ai  fouffert  concime  toi  fans  t'en  rien 
dire;  mais  il  eft  temps  de  te  delafler:  je 
.ce  dis  hautement  &  je  ne  m'en  cache  plus , 
que  fi  j'ai  trempé  en  quelque  manière 
dans  la  Paix  qui  vous  a  écé  propofée  ç'à  été 
fans  deffein,  pendant  que  les  Iroquois  é- 
soient  ici.  Tu  as  pu  voir  que  mon  fils 
Mikinak  en  pleuroit  :  il  ne  s'eft  point 
peigné  du  dépit  \  tu  lui  vaî  voir  le  vifage 
mataché  ,  &  les  cheveux  rafraîchis.  Son 
p^ùY  eft  gaai;  \1  entend  la  guerre^  ainÇ 
'  ',  '  -  ^    ^ue 
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^ue  tu  le  fouhaice  ,  c'eft  ma  penfée ,  c'eft 
la  fienne.  Qai  eft  celui  de  cette  terre  qm 
me  regardera,  ôc  qui  pourra  trouver  mau- 
vais ce  que  je  ferai, 

Perfonne  n'ofa  les  contredire  dans  cette 
AfiTemblée  ;  mais  Ton  joua  toutes  fortes 
de  reflbrts  pour  les  détourner  de  leur  en- 
treprife.  L'on  eût  beau  offrir  quantité  de 
prefens  à  OuafKé,  rien  ne  pût  le  fléchir  ; 
la  Nation  même  faifoit  ce  qu'elle  pouvoit 
pour  Ten  éloigner,  &  malgré  qu'on  lui  eût 
coupé  fes  canots  la  nuit ,  il  partit  3c  alla 
joindre  Mikimak  au  détroit. 

L'on  pouvoit  dire  ,  Moafieur^  que  ce 
Chef  étoit  véritablement  de  nos  atïîis.;  foti 
voyage  eût  tout  le  fuccés  poflîble.  Enéfet^ 
ks  Iroquois  qui  chafToient  fort  paifible* 
ment  pendant  THiver ,  furent  dans  une 
graide  intelligence  avec  les  Hurons  & 
les  OutaouaKs  ,  le  Commerce  fut  libre 
encr'eux  dans  les  bois, ils  étoienc  devenus 
les  Commiflîonaires  des  Anglois  qui  pro- 
fitèrent affez  mal  du  retour  de  leur  effet: 
ceux-ci  fe  fervirent  de  cette  grande  union 
après  laquelle  elles  avoient  fait  tant  de 
démarches.  OueouirameK  ,  Chef  des  Pou- 
teouatemis  partit  ci-aprés  pour  venir  eu 
guerre.  Ils  fe  rencontrèrent  tous  deux  & 
joignirent  leurs  armes.  Les  Hurons  dou'- 
Herent  aufli-  tôt  avis  aux  Iroquois  du  df- 
Tovii  lÏL  A  a 
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patc  d*OuafKé  -5  ils  plièrent  bagage,  tna^^ 
rOuaficé  fic'unerelle  diligence  jour  &  nuiç 
qu'il  les  atrapao 

L'atcaquefut  fi  rigoureufe  qu'après  ua 
^combac  fort  opiniâtre  de  part  &  d  autre  ^ 
Ja  plupart  des  Iroquois  (éjectèrent  à  Teau, 
dont  il  le  noya  quarante  guerriers,  Ouaf-  . 
jcé  enleva  trente  chevelures  ^  fie  ^rentç. 
prifbnniers  5  pro:6ta  d'un  butin  d'environ 
^cinq  cens  robes  de  Caftor  ^  ce  qui  pouvoi^ 
monter  a  quinze  mille  francs  ^  fans  com- 
pter pluileuts  marchandiles  qu'ils  trouve-» 
rentj  &  l'oniit  main  baffe  fur  quelques 
rHurons  qui  avoient  fuivi  les  Iroquois. 

Ce  coup  fut  d'autant  plus  confiderablç 
^qu'il  rompit  entièrement  les  commence- 
mens  de. Paix  entre  les  Iroquois  &  ces  No- 
tions alliées-  Ouafjcé  fit  prefent  à  fon  re- 
tour de  ces  Cheyelures  ,  &  fans  a^ffeder  de 
chercher  les  aplaudiffemens  que  1  on  peat 
donner  dans  fes  momens  à  un  guerrier, 
il  fe  contenta  de  dire  ces  paroles.  Je  ne  te 
dirai  point  (  en  parlant  au  Commandant  de 
MichilimaKinak  )  ce  que  j'ai  fait,  les  Fran- 
çois qui  ont  hiverné  au  Saguinan  t'en  ont 
informé  ;  je  croi  que  tu  fçais  qu'on  m'a  lié 
les  bras ,  les  jambes  &  le  milieu  du  corps  , 
qu'on  a  pendu  des  chaudières  &  des  fufils 
pour  m'arrêter ,  j'ai  paffé  par  deffus  tout , 
le  t'ai  .écouté  ^  mon  Pcre ,  j'ai  fait  ta  vo- 
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îbnté,  j'ai  accompli  ta  parole;  tiens- moi 
je  te  prie  celle  que  tu  m'as  donnée,  fais 
boire  de  Teau-de-vie  aux  guerriers  ,  ^js 
m*y  fuis  engagé  ,  je  n*en  veux  pas  goûter, 
je  leur  en  ai  promis  ;  ils  ont  fait  ce  que 
tu  fouhaitois/ils  ne  t'ont  point  menti,  ils 
ont  tué  les  Guerriers  ,  ne  leurs  ments  pas, 
fais  les  boire.  Je  croi ,  Monfieur  ,  que  la 
récompenfe  alioit  un  peu  trop  loin  ;  les 
J  efuites  n'en  furent  du  moins  pas  cohtens» 

La  Mothe  ayant  apris  que  l'on  faifoit  à- 
Montréal  de  grands  préparatifs  pour  fai- 
re une  expédition  furies  ïroquois,  vou- 
lut engager  les  OutaouaKS  d'être  de  la  par- 
tie ;  il  leur  dit  que  le  temps  de  eette  grande 
chaudière  quilsavoient  fi  fouvent  deman- 
dée écoit  venu  ,  il  les  invita  par  des  Col- 
liers de  s'y  joindre,  quoique  le  Comte  de 
Frontenac  ne  lui  marqua  point  un  grand 
émpreffement  de  les  avoir.  OuafKc  ré- 
pondit le  premier  qu'il  adceptoit  volontiers 
ce  boliillon  que  fon  Père  vouloir  lui  faire 
boire;  mais  qu'il  ne  pou  voit  l'aller  voir  aii^ 
Fort  Frontenac ,  parce  qu  il  fe  trouvoic 
obligé  de  refaire  fon  Fort  pour  mettre  fes 
femmes  &  fes  enfàns  à  couvert.  Les  au- 
nes Chefs  répondirent  de  même. 

Quoique  OuafKé  8t  plufieurs  autres  ne 
purent  doniier  leur  parole  pour  faire  la 
^mpagne^d'Onnontagué,  ils  ne  laifferent 
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pas  de  faire  leurs  brigues  pour  y  envo^:ef 
400.  hommes  3  mais  il  arriva  un  contre- 
temps qui  renverfa  ce  projet.  Kitehinapé 
Chef  des  Outaouaks  du  Sable,  fit  un  paru 
de  vingt  hommes'  pour  aller  contre  les  îro* 
quois  ;  le  Fils  du  Rat,  fameux  ChefOa- 
îaouaKs*y  [oignit.  Après  quelques  jours  de 
noarche  les  Outaouaks  rencontrèrent  un 
canot  Kuron  dans  lequel  il  y  avoit  un 
homme,  deux  jeunes  gens^^^fept  femmes 
ou  enfans.  Kitchinapc  revint  à  Michilî- 
snakinak  faifant  trophée  des  Chevelures 
qu'il  aportoit  ;  comme  fî  elles  euffent  é^ 
des  îroquois.  Les  Hurons  eurent  foup- 
çon  de  ce  coup  ^  &  envoyèrent  deux  ca^- 
nots  pour  s'en  éclaircir*  L'on  tint  un 
Confeil  dans  lequel  Ton  réfolut  d'envoyée 
fîx  canots  de  la  même  Nation  ,&  Ton  pu- 
Èlia  qu'ils  alloient  chercher  les  ennemis' 3 
que  l'on  difoit  être  proche.  La  Motte  y  fir 
joindre  quatre- vingt  dix  Outaouaks,  êc 
Tingt  François  :  Ton  découvrit  le  lieu  où 
les  morts  avoient  été  enterrez  &  coupez 
par  morceaux.  Le  reffentiment  des  Hu- 
rons étoit  jufte,ily  auroit  eu,  Monfieur,- 
de  cruelles  fuites  E  les  Outaouaks  ne  les 
cufîent  apaifez  par  quantité  de  prefens 
qu'ils  leur  firent.  Ce  contre-temps  détour- 
na donc  fes  Peuples  de  fe  trouver  au  Fort 
Jioiitenac  ^  joint  aux  vifions  de  quelques^ 
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lins  d'entr'eux  qui  publièrent  dans  leurs 
Villages ,  que  le  mauvais  temps  qu'il  fài- 
fbit  étoit  une  marque  que  ^efis  ne  voulôîc 
point  qu'on  allât  en  guerre.  Il  paroiffoic 
fort  extraordinaire  que  les  Sauvages  qui 
invoquent  fi  rarement  ce  Saint  Nom  ,  5c 
ne  l'ont  en  vénération  que  par  caprice  , 
Ven  fervident  feulement  pour  autorifer 
leur  peu  d'affedion. 

Je  ne  m'arêterai  point  avons  dire  auffi  , 
Monfieiir  5  qu'une  Fille  de  l'îiîe  d'Orléans 
traveftie^  en  garçon  ,  s'étoit  venue  prefert- 
tér  au  Comte  de  Frontenac  deux  jours  au- 
paravant fon  départ  de  Québec,  ayant , 
difoit-elle,  des  nouvelles  fort  importantes 
à  luicoirjmuniquer  fur  les  Anglois  de  Ba- 
fton  5  d'oii  elle  venoit.  Elle  difoit  avoir  va 
arriver  de  cette  Ville  huit  vaiffeaux  de 
guerre  ,  dont  quatre  fans  mouiller  croi- 
foient  à  l'emboucheure  du  fleuve  5  dans 
l'attente  de  quarante  à  cinquante  autres 
qui  dévoient  arriver  inceffâmroent  à  Qiie- 
"bec  V  qu^  d'ibef ville  avoit  été  pris  à  îa 
Baye  d'Hudfonj  &  qu'elle  avoit  aidé  à  Î0 
brûler  à  Ballon.  Elle  foûtenoit  avec  afle^ 
de  fermeté  ce  qu'elle  avançoit;  elle  difoit 
tant  de  chofes  qui  avoient  fi  peu  de  vrai- 
fèmblance  qu'on  l'examina  de  plus  prés* 
H'on  s'aperçût  qu'elle  étoit  Fille,  &  elle  fut 
fijftî^éc  trois  jours  après  parla  Ville,  t  a^ 
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ïiiôur  qu'elle  avoic  pour  ion  Amant  q^iî 
éioit  commandé  pour  marcher  lui  fie  peus- 
être  faire  cette  démarche  indifcrete. 

Les  affaires  des  Outaouaks  m  ont  fait 
faire  une  digreffion  fur  la  Campagne  des 
Onnontaguez.  Tout  étant  prit ,  le  Com- 
te de  Frontenac  fe  rendit  à  la  Chine  le 
quatorzième  Juillet^  d  où  Tarmée  partir 
le  lendemain  en  ordre  de  bataille. 

La  guerre  fe  fait  ici  d  une  manière  iî 
particulière  5   qu'il   eft   affez   d;fficile  d^ 
donner  une  idée  juftedes  farigues  extraof- 
dinaires  que  l'on  y  fouffre.  Il  faut  fe  per- 
fuader,  Monfieur  ,   qu'il  n'y  a  point  de 
Cavalerie  n'y  de  Gharoy  pour  porter  les 
bagages  &  les  munitions  de  guerre  ôc  de 
bouche^  où  il  faut  aller  fur  les  eaux  bra^ 
-ver  des  Cafcâdes  &  des  chutes  d'eau  de 
fept  àhuit  pieds  de  haut  ^  dans  lefquelles 
cinquante  hommes  ont  bien  de  la  peine  à 
faire  palier  un  bateau  ^ôc  dans  les  endroits 
les  moins  difficiles  on  fe  trouve  obligé  da 
fe  mettre  à  l'eau  jufques  à  mi- corps,  étant 
impoffible  de  remonter  les  eourans  avec 
les-  perches  &  les  avirons ^  quoique  Iqs 
canots  foient  extrêmement  légers  y  qui  ne 
font   que  d'écorce  de  bouleau^  où  J'oti 
trouve  quantité  de  partages.  Je  m'expli- 
que ;  un  partage  eft  une  feparation  furter- 
«e  du  bord  d  une  îivierc  à  deux  ou  um 
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lîeues  ,  plus  ou  moins  ^  pour  pouvoir  s'e- 
xempter de  marcher  toujours  dans  dès 
boues  impratiquables. 

Il  faut  dans  ces  momens  que  chaque 
perfonne  porte  fur  foi  fon  petit  bagage  , 
fes  canots  far  fes  épaules,  &  traîner  les 
bateaux.  Toutes  ces  difficultez  n'empê- 
chèrent point  hs  Comte  de  Frontenac  àe 
conduire  lui-  même  fon  armée  à  Tâge  àt 
foixante  &  quatorze  ans. 

Cinq  cens  Sauvages  furent  partagez 
d'abord ,  de  forte  que  la  plus  grande  partie 
fe  trouvèrent  toujours  à  T Avant  garde, 
compofée  de  deux  bataillons  &  de  troupes 
de  deux  censbommes chacune.  Ils  étoiènt 
fuivis  de  plufieurs  bateaux  détachez ,  qui 
étoient  conduits  par  des  Habitans,  à  qui 
Ton  avoit  donné  la  garde  des  vivres  &  du 
bagage,  du  Capitaine  de  Frontenac  ,  des 
Chevaliers  de  Callieres  ,  de  Vàudreuil,& 
de  Ramezay.  Le  Chevalier  de  Callieres 
commandoit  rAvant-garde,  dans  laq^jelle 
il  y  avoit  deux  grand  bkeaux  qui  portoient 
deux  pièces  de  canon  de  fonte  ,  les  mor- 
tierSjgrenades  &  uftenciles  d  artillerie.  Le 
Comte  de  Frontenac  marclïoit  après  TA- 
vaut  garde  ,  fuivi  de  le  Valleur  Ingénieur^ 
de  plufieurs  Volontaires,  &  des  canots  de 
fa  mai  fon.  Quatre  bataillons  d'habitans^ 
gbi5  £ort§  q^ue^ceax  des  foldats^  coropo- 
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ibient  le  corps  de  bataille.  De  Ramezâî^ 
Gouverneur  des  trois  Rivières  commafi- 
doit  cous  les  habîtans.  L'Arriére  garde ^^ 
commandée  par  le  Ctievalier  de  Vaudreuil^ 
ne  confiPcoïc  qu'en  deux  bataillons  de  troul. 
pes ,  &c  le  refie  deSàu vag  es  qui  ftrmoient^ 
la  file.  ^      ^ 

De  la  Durancaye  qui  fît  cette  b^lle  ai 
ôion  dans  le  lac  Ghamplain  -de  May,  le' 
Ghevalier  de  G  raïs  &  Dumefnil,  anciens^ 
Capitaines  5  commandèietît  lès  quatre  ba- 
taillons des  Troupes ,  Subercàffe  fôifbit  les^ 
fondions  de  Major  gênerai.     Il  y  avoit' 
Kn  Ayde.  Major  dans  chaque  bataillon  des' 
troupes  ^  de  la  Milice.  Saint  Martin  Ca- 
pitaine réforme  cbmmandoit'le  bataillon' 
de  Québec,  Grandville  Lieutenant,  celui 
de  Beaupré  ,Grandpré  Major  des  trois^ 
Rivières  étoit  à  la  tête  dès  habitans  de  ce' 
gouvernement ,  Se  des  Gliambaux^  Procu- 
reur  du  Roi  comfnandoit  le  Bataillon  de^ 
Montréal.    Maricour  étoit  à  la  tête  Jes^ 
Irbqùors  dû  Saut  de  des  Abenagui^  9  <]^i' 
faifbient  Corps  enftmbîeo  Le  Gardeurô^' 
Beauvais  ^  deux  frères  Canadiens ,  com - 
mandoient  ceux  de  la  montagne  ;  les  Hu- 
ions de  Loretre  3  &  Betaucour  les  Algon- 
kins'', SoKOKÏs,  Nepiciriniens  5  &  le  peu 
qu'il  y  avoït  d'OutaouaKs.  L  ordre  de  ba- 
bille ne  fut  point  interrompu  pendaass^ 
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fe  matche  ,  &  les  troupes  qui  avoient  bit 
un  joui-.r Avant- garde,  patToiein  le  lende- 
main  à  rArriere- garde.  Il  fallut  faire  ce- 
pendant 50.  lieuës'de  rapides  dans  cet  état. 
Une  partie  de  TArmée  campa  le  joue 
du  départ  au  dellus  de  la  chute  le  Buiflon , 
le  refte  paffa  le  lendemain  à  la  file  -y  Von 
fut  obligé  d'y  fejaurner  un  jour  :  oh  gagna 
au  delTus  du  rapide  des  Cèdres  ,  &  le  len- 
demain TArmée  fe  fepara  en  deux  pour 
monter  celui  du  coteau  du  lac  ,  partie  au 
Nord6<:  Tautte  au  Sud.  tamême  chofe 
fut  pratiquée  le  jour  fuivant  ,  ôc  Ton  le 
rejoignit  à  Ventrée  du  lac  faim  François, 
qui  a  plus  de  fept  lieues  de  long ,  que  Ten 
paffa  en  bataille  à  la  voile,  _ 

Il  y  avoit  toujours  des  Sauvages  a  la 
découverte ,  foit  pour  connoîcreles  piftes 
dans  les  bois ,  foit  pour  prendre  garde  aux 
ambufcades.  Les  Découvreurs  aperçu- 
rent quelques  piftes  qui  montoient  &  de- 
cendoient.  L  mv  fit  auïïi  -  tôt  un  détacheJ 
nient  de  Sauvages  &  de  François ,  pouc 
marcher  quelques  lieues  devant  le  gros  de 
l'Armée.  L'on  paffa  plufieurs  rapides  avec 
affez  de  peine  &  Ton  fut  obligé  de  radou- 
ber  plufieurs  bateaux»  trois  lieues  au  del- 
fus  de  la  Gaieté.  Il  y  avoit  toujours  plu- 
fieurs détachemens  dans  le  temps  des  par- 
tages pour  couvriE  ceux  qui  trainoient  le^ 
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Bateaux.  Enfin ,  Monfieiir ,  ion  arriva'  ^ 
bout  de  douze  jours  au  Fort  de  Frontenac, 
qui  eft  à  foixante  lieues  de  Montréal. 

L'on  s'occupa  en  attendant  Tarrivée  del 
Outaouaks  que  Ton  croyoit  venir ,  à  cou- 
per  du  bois  pour  l'iiivernement ,  faire  des' 
ouvrages  de  Charpente  ,  dé  Maçonnerie  ^ 
à  relever  une  Barque  que  l'oii  avoit  coulé 
à  fond^exprés  •  mais  quand  on  vit  que  léS' 
OutaouaKS    ne   venôient  point ,  Ton   fe 
rendit  à  Tentrée  de  la  rivière  des  Onnon- 
tàguez.  Comme  elle  eft  extrêmement  é- 
troite  j  Ton  détacha  cinquante  Décou- 
vreurs de  chaque  côté,  &  l'armée  ne  mair- 
choit  que  félon  le  raport  de  tous  les  mou- 
■vemens  qu'ils  fèifoient.  Les  uns  avoicnr 
apperçû  les   piftes  de  trente  à  quarante 
Jl'ommes,  &  les  auttes  iin  canot  qui  ne  ve- 
rioic  que  d'être  abandonné.  Ton  ne  pur 
faire  dans  Us  rapides  de  cette  rivière  que 
cinq  lieues  en  deux  jours.  Il  fallut  faire  le 
partage  de  toi*^  les  bateaux  ,  canots ,  &  des 
hardes ,  étant  impoffible  de  palTer  le  Saut, 
Cinquante  Sauvages  enlevèrent  fur  leurs 
épaules  le  canot  du  Comte  de  Frontenac  , 
&  le  portèrent  dedans ,  chantant  ôc  fàifanc 
des  cris  de  joie,femblabIe  à  ces  Empereurs 
Romains  que  Ton  portoit  fur  un  bouclier 
pour  les  faire  voir  à  toute  l'armée ,  les  ba-' 
fàillans  qui  n'avoient  pu  faire  lefarcâge^> 
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te  paiTerent  le  lentiemam.  L'on  ne  pouvoic 
pour  lors  prendre  trop  de  précaution  dans- 
la  marche  pour  éviter  de  ton>berdans  des 
arobufcades  tout- à  fait  dangereufes.  L'on 
détacha  la  moitié  de  l'armée  au  deflus  de  la. 
tiviere  qui  va  à  Gnneyout^  qui  fit  plus  d^ 
cinq  lieues  dans  les  vafes,  jufqiiesau  deflus 
du  genoliil.  Il  fallut  palier  le  Rigoler,  qui 
n'a  pas  plus  d'une  demie  portée  de  piftolc^ 
de  large  jufqu  àTentrée  (iulac  de  Garenta  5 
l'on  connût  que  nous  étions  découverts  , 
parce  que  Ton  trouva  une  écorce  d'arbre 
fur  laquelle  itoic  décnte  notre  armée  ,  ^ 
deux  paquets  de  joncs  cou^pe^  ,  qui  mar- 
quoient  que  quatorze  cens  trente- quatre 
^guerriers  nous  attendoient.  Ceft  un  u{a- 
ge  ,  Monfieur  ,    parmi  les  Sauvages  d<? 
donner  de  ces  fortes  d'Indices  ^  ce  qui 
.   pïk,  proprement  un  défi. 

L'on  paffa  le  Uc  en  ordre  de  bataille^ 
Le  Chevalier  de  Callieres  qui  comman- 
doit  ce  jour-  là'la  gauche  ,  quiregardoit  le 
coté  de  l'Ennemi^  fit  un  grand  circuit  pour 
feindre  de  faire  la  décente  de  ce  coté  là  ^ 
dans  le  même  temps  que  le  Chevalier  de 
y audreuil  avec  la  droite  la  ferpic  pour  é- 
loigner  tout  au  tour  ce  qui  pourroit  fç 
rencontrer  d'ennemis  Cette  décente  fe  fie 
î'épée  à  la  main  avec  beaucoup  de  fierté  • 
4e  manière  que  fon  détachement  faifang 
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un  circuit  d'une  demie  lieuë,  vint  tomW 
à  lendroit  où  le  Chevalier  de  Caliieres  , 
&  tout  le  monde ,  décendit  LeVafiTeur 
.traça  un  Fort  qui  fiic  prefque  achevé  en 
un  jour ,  quoique  Ton  fut  obligé  d'aller 
chercher  du  bois  à  prés  d'une  demie  lieue. 
h|os  Découvreurs  qui  étoient  dans  de  con- 
tinuels mouvemens  ,  raporterent  que  1  oii 
jsireyoit  d^s  chemins  quîalloient  d'Onnon- 

-  i^guc  aux  Goyogouens&  aux.Onneyouts, 
ce  qui  leuriit  conjeékurer  que  les  fem^ 

-  mes  &  les  enfans  s'y  étoient  rétirez  ,  & 
ique  les  guerriers  de  ces  deux  Nations  c- 

fbient  venus  pour  fecourir  leurs  frères, 
3:  Un  Tfbnnontouan  qui  avoit  été  pris 
iÇar  ce  Parti  que  commandoit  Louvigni  au 
commencement  de  THiver,  avoit  fait  pa- 
roître  tant  d'attachement  a  nos  intérêts  , 
qu'on  l'envoya  à  la  découverte  avec  le 
Ghat  OutaouaK.  Ceux-ci  fe  faifirent  pro- 
che d'Onnontagué  d'un  homme  qui  (è 
baignoît  avec  fa  femme.  L'Outaouax  vou- 
lut les  lier  ;  mais  le  Tfomiontouan  s'y  op- 
pofa  &  les  relâcha  fous  prétexte  qu'il  ea 
ameneroit  d'autres.  L'OutaouaK  com- 
mença à  fe  méfier  de  fon  camarade  ,  qui 
#fFe£bivement  lui  dit  un  moment  après 
qu'il  avoit  envie  de  manger  du  bled  d'Inde 
nouveau  ,  Se  s'étant  un  peu  écarté  pour  cèc 
>fïet  il  it  tout-  à  eGU|>  les  cris  d 'ailarmes , 
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|>our  faire  décachei'  quelques  Onnonra* 
guez  qui  lui  pulTent  couper  chemin  ;  mais 
x:elui.ci  ne  perdit  point  de  temps  pour  fe 
iauver.  Ce  defetteur  dit  qu'il  y  avoit  au- 
tant de  François  que  defeuilles  aux  arbres^ 
.qu'ils  avoientdes  Machine^  quijettoienc 
du  feu  en  Vaiv^Ôc  des  pommes  de  fer  quife 
xrevoient.  Un  autre  Tfonnontouan  défer- 
la aulïi  la rriême  nuit^quiconiiima  tout  ce 
que  l'autre  avoit  dit.  L'on  avança  toujours 
le  canon  &  l'Artillerie  au  travers  de  deu:?c 
marais  peu  praticables  ^  jufques  aux  Fon- 
;£aines  ialées.  L'on  partit  le  lendemain  à 
la  pointe  du  jôur  en  ordre  de  bataille. 

L'armée  étoit  divifée  en  deux  lignes, 
le  Chevalier  de  Callieres  commandoit  la 
première  qui  fe  tenoit/ur  la  gauche  du 
xôcé  de  Tennemi  ,  le  centre  étoit  occupe 
par  deux  Bataillons  d'habitans  ,  &  les 
deux  des  troupes  étoient  fur  les  ailes,  l'ar- 
tillerie au  milieu  ,  Jaiffant  pafîer  devant 
jclle  les  deux  Bataillons  du  centre.  La  pluf^ 
part  des  Sauvages  de  la  première  ligne  a- 
voient  été  fur  l'aîle  droite  jComme  ils  l'a^ 
voient  fouhaité,il  fe  détachoit  de  temps 
en  temps  des  enfans  perdus  pour  découvrir 
&  efluyer  le  premier  feu. 

La  féconde  ligne  étoit  commandée  pair 
le^Chevalier   de  Vaudreuil^  qui  fe  podj. 
fut  la  droite  ,  eompofée  de  pareil  nombre 
Terne  JIL  i  h 
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àe  Bataillons.  Le  Comte  de  Frontenac 
^étoic  porté  dans  un  fauteuil  entre  ces  deux 
lignes  j  le  canon  devant  lui,&  en'état  de 
fe  mettre  à  la  tiête  quand  bon  lui  fembloit 
par  riniervalle  des  deux  Bataillons  de  mi- 
lice delaçremiere  ligne,  L*ordre  de  batail- 
le fe  rpmpoit  quelquefois  à  caufe  de  plu- 
jGeurs  ruiffeaux  que  Ton  trouvoit ,  &  des 
quarts  de  converfion  ^  &  autres  évolutions 
affez  difficile  à  exécuter  dans  les  bois.  L'oni 
lî'atendoit  que  le  moment  d'arriver  devanç 
Onnontagué.  Tout  étoitdirpofépour  for- 
mer les  lignes  &  les  recranchemens  ,  lor^ 
que  i  on  aperçût  que  tout  étoit  en  feu. 

JLes  Onnontaguez  étoient  (î  fort  réfolus 
de  fe  défendre  jufqu'à  la  mort ,  qu'ils  a- 
yoient  envoyé  toutes  les  femmes  dans  la 
profondeur  des  bois  ;  mais  après  plufieurs 
reflexions  fur  ce  que  ces  deux  deferteurs 
leur  avoient  rapprté  de  notre  Armée  qui 
leuravoit  parue  fi  nombreufe  ,  ils  aime- 
irent  mieux  abandonner  tout  aux  François 
que  (|e  îiafarder  une  défenfe  incertaine.  Il 
eft  Gonflant,  Monfîeur  ^  qu'ils  prirent  le 
parti  le  plus  feur^  car  il  n'y  auroit  point  ei?i 
de  capitulation  ny  de  quartier  pour  eux, 
^out  fe  trouva  donc  réduit  en  cendreSa 
L'on  fit  un  dégât  gênerai  pendant  deux^ 
l'ours  dans  toutes  leurs  campagnes  de  blé 
d'Inde,  foit  pa?  le  fer  ,  foit  par  le  feii» 
L'on  fis  un  aile?  bon  pillage. 
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Nos  Sauvages  écoient  cependant  au  dé- 
iefpoir  de  voir  tous  leurs  pas  perdus,  car 
ils  ne  refpiroient  qi^e  le  carnage.  Un  mal- 
fieureux  Oîinontagué  ,  âgé  d*environ  cent 
^ns ,  qui  n'avoit  jamais  voulu  s'enfuir  ,  fuc 
la  vidime  de  fes  camarades, le  Comte  de 
Frontenac  ne  pût  jamais  lui  conferver  la 
vie.  Nos  Sauvages  lui  firent  foufFrir  tous 
les  maux  imaginables ,  il  endura  tous  ces 
tourmens  avec  une  égalité;  une  prefenéë 
d'efprit  6c  un  courage  digne  d'unirôquois. 
Bien  loin  de  fe  plaindre ,  il  exhortoit  ceux 
qui  le  faifoient  mourir  à  fe  fouvenir  de  fa 
mort  :  il  en  laiffoit  ^  dit  il ,  la  vengeance 
à  ceux  de  fa  Nation.  Un  Sauvage  ennuyé 
de  fes  haranguer  \m  donna  qudque  coup^' 
de  couteau.  Je  te  remercie  ,  dit-il  ,  mais 
tu  aurois  bien  dirme  faire  achever  de  mouw 
rir  par  le  feu.  Aprenez  ,  chiens  de  Fran- 
çois à  foufïrir ,  &  vous  Sauvages  leurs  Al- 
Mez  qui  êtes  les  chiens  des  chiens  ^  fouve- 
liez-vous  de  ce  que  vous  devez  faire  quand 
vous  ferez  en  pareil  état  que  moi«  Cettef 
éonftance  &  cette  valeur  ne  tient  point 
de  la  férocité  ;  il  y  a  des  Héros  parmi  ce^ 
Barbares  comme  chez  les  Nations  les  plu^ 
policées,  &  ce  que  Ton  traiteroit  parmi- 
liousde  brutalité ,  paffe  pour  vertu  dan^ 
an  Iroquois. 

L^s  Onnon^afguez    s'étoient  retirez  | 
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Monfienr,  à  vingt  lieues  dans  les  bob  J 
avec  très- peu  de  bled  d'Inde  ,  l'on  pre- 
fuma  quVne  grande  partie^  y  periroit  de 
faim  :ils  avoient  de  toutes  parts=  des  Dé- 
couvreurs pour  fçavoir  fi  nous  n'irions  pas 
à  eux -mais  à  mefure  que  le  Comte  de 
Frontenac  ft  feroit  avancé  ,  ceux  ci  fe  fe- 
roient  retirez  y  &  chercher  un  Iroqucis 
dans  un  bois ,  c'eft  comme  fi  l'an  youloic 
chercher  un  Lapin  dans  une  garenne. 

Les  Onneyouts  ayant  apris  la  defola- 
tion  de  leurs  voifins  dépêclierent  au  Com- 
te de  Front^eaac  un  François  prifonnier  & 
lanSauvage^avec  un  Collier,  par  lequel  ils 
lui  demandoient  la  Paiit.  Notre  Genera^l 
la  leur  promit,  pourvu  qu'ils  vindent  s'é- 
tablir dans  fon  Gouvernement,  &  qu'ils 
luienvoyaffent  cinq  des  plus  confiderablei^ 
pour  otages ,  jufques  à  ce  que  leurs  feni^ 
îîies  s'y  rendirent  elles  mêmes  ;  fino!;^* 
qu'il  leur  feroit  bien  accepter  de  force 
€es  conditions. 

Le  Chevalier  de  Taudreuil  partit  tm 
même  temps  pour  aller  avec  un  détache- 
ment de  fix  à  fept  cens  hommes  des  plus 
alertes.  Il  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  la 
^ûë  d'Onneyouc ,  &  commençoit  à  entrer 
dans  les  campagnes  de  blé  d'Inde,  lorfque 
liS  Députez  de  cette  Nation  vinrent  le  fo- 
flier  de  ne  point  palier  outre  ^  Taffurant 
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..qu'ils  executeroient  de  bonne  Foi'  les 
ordres  (\\xOnofitio  (  le  Comte  de  Fronce* 
nac  )  avoit  prefcric  à  leur  premier  Dé« 
pute.  Ils  apprehendoient  que  nos  Sauva- 
ges ne  brûlalTent  leur  bled  ,1a  perce  leur 
eût  été  trés-fenfible  &:  rrés-préjudiciable. 

Quand  le.  Chevalier  de  Vaudreuil  vie 
qu'ils  avoient  abandonné  leurs  Villages 
Bois  tfente^  cinq  à  quarante  Chefs ,  &: 
qu'un  jeune  Efclave  François  qui  venoic 
d*arriver  des  Aniez,Iui  donnoic  avis  qde 
ceux-ci  &  les  Anglois  fe  préparoient  air 
îîombre  de  trois  cens  pour  fondre  fur  luij^ 
il  fit  brûler  to4îs  leurs  grains.  Cette  liou-* 
Velle  caufa  une  fi  grande  joy^  dans  le  camp 
que  les  Abenaguis  dirent  qu'ils  n*avoient 
feefoin  que  de  haches  pour  fe  défaire  des 
Anglois  5  &  qu'il  étoit  inutile  de  confora- 
xner  de  la  poudre  contre  de  pareils  gens. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  fe  mit  ea 
ordre  de  bataille  dans  le  bois^pour  les  'f 
recevoir,  plutôt  que  de  fe  renfermer  dans 
le  Fort  ;  mais  la  confternation  devint  uni- 
verfelle  quand  Fon  fçut  par  un  Anié  qui 
rodoit  à  Fentour  du  Forc,que  les  Anglois  fr 
tenoient  chez' eux  :  on  y  mit  le  feu,  &  aux 
Eledsen  partant, &  Fon amena  trente-cînc| 
Onneyouta  à  Ohnontagué.  Nos  Sauvages^ 
ferûlerent  avant  le  ^cparr  gênerai  de  Fair- 
paé^  FEf|ion  c^i^voit  été  pris  FH^^er^? 
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par  un  de  nos  Partis.  Je  ne  vous  parlerai 
point,  Monfieur,  da  retour  de  l'Armée 
par  un  détail  ennuyeux  de  plufieurs  inci- 
dens  qui  arrivèrent  dans  tous  les  rapides  ,^ 
dont  je  vous  ai  déjà  donné  une  idée,  & 
fans  vous  expliquer  de  quelle  manière  les 
Iroquois  donnèrent  à  la  dérobée  fur  quel- 
ques-uns de  nos  canots  qui  s'étoient  troa- 
vez  un  peu  trop  à  l'écart. 

Le  Comte  de  Frontenac  arriva  le  vingt 
Août  à  Montréal  :  cette  campagne  auroit 
été  plus  avantageufe  aux  armes  du  Roi ,  & 
plus  glorieufe  à  ce  General  ^  (i  les  Enne- 
mis eulfent  fuivi  leur  premier  deffein  :  il 
en  auroit  coûté  la  vie  fans  doute  à  plu- 
iSeurs  des  nôtres.  Les  Iroquois  fe  feroienr 
défendus  en  defefperez,  mais  leur  retrai- 
te précipitée  diminua  beaucoup  de  ce  dont 
'  on  s'étoit  flaté,  C'eft  toûiours  une  aéiion - 
fort  glorieufe  à  un  General  de  cet  âge  de 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  centre  des 
plus  fiers  ,  plus  cruels  &  àt%  plus  redou- 
îables  Peuples  de  toute  TAmerique  ^  & 
de  les  mettre  dans  un  état  à  périr  de  faina^ 
dans  les  bois.  Je  fuis  avec*pa/lîon  ^ 

MONSIEUR; 


?rôtre  très-  hunoBle  ^  «&ci 
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VII L    LETTRE 

%a  difette  empêche  le  Comte  de  Frontenac' 

d'envoyer  des  Partis  conjiderahles  con-^ 

tre   les  Iroquois, 
Grande  des-mion  che:^les  Ontam^r. 
^^eb^c  eft  menacé» 
Les  cinf   Mations    Jro^mifes    déliberent^^ 

s'ils  feront  une  défutation  générale  a^^^ 

Comte  de  Frontenac.  . 
Mes  yinghis  envoyentan  grand  Collier  afix 

Jrotjmts,  fom  les  détourner  de  la  Patx^ 
'Arrivée   d'Otaxefié  >  Amhajladeur    des 

Onneyouts. 
AM^^ice  fubliqiie  dmnée  fiffx  O^taomkf^ 
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A  DAME, 


A  la  fleur  de  votre  âge  de  dix-  fept  atr^^Ç 
pleine  de  polîteffe  &c  de  délicatefle  d'ef- 
prit,  rornement  des  grâces, aimée  Se  ché- 
rie de  Madame  de  Maiatenon,  la  plus  il- 
liiftre  Dame  du  monde ^  protégée  du  plus 
grand  Roi  de  la  terre ,  attendriez- vous  de 
lafoible  plume  d  ur^  Ameriquain,  un  por^ 
irait  6déle  d'ajgrés  toutes  ces  vertus  &  dg 
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tant  d'auttes  peafedions ,  dont  la  nature' 
vous  a  favotifé.  Cefl:  ce  que  mon  pench^ne- 
iîi'infpireroit;mais  par  un  malheur  dont  je 
fuis  bien  fur  que  vous  ne^toe  rendrez  pas 
domptable,  la  foibleiïe  de  mon  génie  fe 
trouve  ici  au  deflbus  de  mon  penchant 
Je  n'en  ai  d*autre^  Madame ,  que  celai= 
de  vous  donner  un  petit  amufement  du- 
ne  Lettre  que  fai  l'honneur  de' vous  écrire- 
fur  le  fait  des  îroquois. 

Quelque  bravoure  &  quelque  pruden- 
ce, Madame,  que  puiffe  avoir  un  General,, 
il  ne  fauroit  exécuter  fes  defîeins  àés  qu'iF 
manque  de  fecoars  neceilaires  po'Ur  faire 
fubfifter  fon  armée.   Les  grands  mouve- 
ixiens  militaires  ne  fe  peuvent  faire  que 
par  quantité  de  reffortsy  qui  doivent  agir 
de  concert.  L'abondance  fur  tout  en  eft^ 
un  des  plus  grands  mobiles  ;  &  fi  tôt  que 
la  difette  commence  à  fe  faire  fentir  ,  il 
voit  bien  tôt  fes  deffeins  échouez.        - 
Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit  fou- 
tenu  de  toutes  parts  TefFort  de  (t^  enne- 
niis  ,  &  même  qui  avoir  porte  le  fer  de  le     ' 
feu  chez  eux  ,  fe  trouva  allez  embaraffé 
^ette  année  après  la  partance  des  vaiffeaux- 
il  y  eût  une  difette  générale  de  grains  par 
tout  le  Canada  ,  le  prix  en  devint  exceffif^ 
bien  loin  d'envoyer  des  Partis  confidera^ 
Mes  contre  les  Iroquois  &  les  Angloif^ 
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jpendant  l'Hiver  ,  qui  eft:  la  faifon  la  plus" 
propre  en  ce  pais  pour  faire  la  guerre  ^■ 
Ton  fut  contraint  de  chcreher  des  moyens 
pour  faire  fubfifter  les  troupes  dans  'e  pais. 
Le  Comte  de  Frontenac  s'éfForçoit  cepen- 
dant malgré  tous  ces  inconveniens  de  fai- 
re marcher  un  grand  Parti  fur  les  glaces  ; 
mais  l'arrivée  de  trente  à  quarante  Onne- 
youts  à  Montréal  en  détourna  le  p.  ojet. 
Thathakouicherc  îroquois  du  Saut  ,  avoir 
pratiqué  cette  retraite  ,;  on  les  reçût  par-* 
faitement  bien  :  ils  témoignèrent  par  plu- 
(leurs  Colliers  qu'ils  prefenterent  au  Corn-' 
te  de  Frontenac  qu'ils  venoient  executet 
la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  de  ve- 
nir s'établir  fur  fes  terres ,  qu'ils  s'écoient 
débaraffez  de  toutes  les  follicitations  des- 
Aniez  &:des  Onnontaguez  qui  retenoienrC 
Te  refte  de  leur  Nation  à  droit  &  à  gauche^ 
&  quils  efperoient  pouvoir  trouver  Toc- 
eafion  de  fe  rendre  à  Montréal.  Ils  avoienr 
toujours  confervé  pour  le  Père  Milet  una 
eftime  fi  particulière,  qu'ils  le  demande* 
rent  pour   leur  Mifîïonnaire,  foahaitanr 
pour  cet  efFec  qu'on  leur  Joniîa  un  lieu 
à  part  pour  y  former  un- village,  afin  de' 
COI  Lrver  le  nom  d'Onneyout. 

Les  Aniez  impatiens  d'aprendre  la  ré- 
ception que  les  François  avoient  faite  à? 
©es  gens- ci ,  prirent  le  prétexte  de  i:enva« 
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yer  par  deux  de  leurs  gens  MademoifelW 
Jaivaye  &  û  Fille  .qu'ils  avoienc  prifesà 
^orel  Tannée  dernière  ,  le  Gouverneur  dé 
-Manathe  lui  donnant  uh   Palleport  pour 
«ne  plus  grande  fureté. 
^  Le  Comce  de  Frontenac  étbic  bien- aife^ 
d  avoir  Ces  nooÀ^elles  affianchies  ,  &   é 
âuroit  bien  voirlu  faire  repentir  en  même- 
temps"  ces  deux  giiides  de  Imï^lence  avee 
laquelle  ils  lui  parlèrent  par  deux  Colliers^ 
qu'ils    lui   prefenterenc  ,    qtii  étoient  ait 
Jiom  de  toute  la  Nation.  lis  lui  demande- 
renc      Monfieur/  par  le  premier  qu'elle 
etoïc  fa  penfée  ,  &  fi  le  chemin  qui  con- 
duiloit  autrefois  d^Anié  à  Mbnreal  étoir 
êiiHieremenr  bouché;  . 
^    Par  lelecond  qu  il  dotinbu  de  fbn  chef> 
il  reclamoit  fon  Us  qui  a  voit  été  pris  par 
lès  Sauvages  du  Saut.  Le  Comte  de  Fron- 
^nac  leur  dît^  qaaueun  des  Iroquois  ne 
fuffent  fi  téméraires  de  fe  hazarder  dans  la 
fuite  à  paroître  devant  lui  qu'avec  une  en- 
iere  fbûmifïïon  .qu'ils  ne  dévoient  par 
ignorer  qu'il  avoir  menacé  de  mettre  à  la^ 
chaudière  de  pareils  porteurs  de  Colliers ^< 
&  qu'il  ne  leur  pardonnoît  que  parce  qu'ils^ 
avoient  r'amenez  ces  deux  Françoifes. 

Il  eft  difficile  d'aller  en  Parti  au- travers' 
des  bois ,  fans  prendre  quelquefois  l'amr 
Ipur  l'ennemi,'  En  efFe^^^deux  de  nos  dé- 
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l^chemens  qui   s'étoienc  mis  en  marche 
dans  le  mois  d'Qdobre  fe  rencontrèrent  ; 
l'un  écoit  compofé    de    Sauvages   de  la, 
jnontagne  ^  qui  venoient   de  faire  coup 
fut;  les  AngloiSj  ^  Tautre  étoit  de  neuf 
.  Soldats  François  qui  s'étoient  feparez  dç 
leurs  camarades.  Ils  s'acharnèrent  fi  cruel? 
lement  les  uns  contre  les  autres  fans  fe 
contioître  ,  que  les  Sauvages  blefl[eren| 
deux  Soldats ,  &  ceux  ci  tuèrent  Tiorha- 
thariron ,  principal  Chef  de  guerre  de  b 
montagne.  C'étoitun  des  grands  guerriers 
que  nous  ayons    eus,  qui  avoit  toûjourf 
fait   paroître  -beaucgap  d'attachement  % 
nos  intérêts  s  fa  perte  fut  trés-confidera- 
Ble.  Lerefte  dece  parti  François  qui  étoie 
4e  vingjt  §^  un.eutune  fin  aiitïî  tragique. 
Ils  fe  battirent  contre  plufieurs  Sativage| 
Loups  ^  Aniez  ^  qu'ils  défirent. 
'    L'on  revint  à  la  charge  après  qu  ils  fu*'^ 
rent  partis.   Du  Bau,  quienétoitleCom^ 
înandant  fut  bleiîç  ^  fa  playe  rempêchanp 
de  fuivre  fon  monde  \  il  fê  rendit  à  Oran- 
ge avec  deux  autres  plutôt  que  de  périr  de 
jmifere  dans  les  bois.  Les  Anglois  les  reçûr- 
rent  à  la  vérité,  mais  ils  détachèrent  eq 
mêtne-temps  des  Sauvages  qui  joignirent; 
bien^tôt  les  autres.  Ils  n  eurent  pas  beaiir- 
coup  de  peiné  à  s'en  défaire,  parce  qu'il^ 
les  trouvèrent  extrênKment  alfoiblis  p|| 


ia.  faim  &  par  toutes  fortes. de  fatigue^J 
il  n'en  r'échapa  que  deux  bu  trafe  dont 
i'on  n'en  a  rpême  jamais  entendu  parler  j, 
jqni  moururent  f  par-emmenç  dans  ksbois* 

Les  affaires  de  Sdichilim^kinak  furent 
rfcien  brouillées ,  la  defunion  devint  gran- 
de partîii  tous  nos  Alli^  qui  fe  firent  là 
guerre  ;  quelques  Outaouaks  &  Hurons 
qui  avoient  toujours  beaucoup  d'affeâion 
pour  le  Comte  de  Frontenac  ^  vinrent  le 
etL'ouvenpour  Faffiirer  de  la  continuatioiî 
deleur  fideHté.  Th  fe  plaignirent  beaucoup 
de  toutes  les  intrigues  fecrctes  du  Baron 
qui  tramoit  toujours  lesmenéesofdinaires. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  affura  qu'il 
îie  romproit  jamais  le  lien  qui  les  atachoit 
il  étroitement ,  qu'il  r^pareroit  le  tort 
^ue  quelques-uns  de  fes  autres  enfans 
pouvoientleur  avoir  fait  llleur  offrit  des 
*  terres  plus  proches  de  lui,dans  un  Heu  qui 
pût  les  mettre  à  l'abri  de  toutes  iniultes^ 
dans  lefqueîles  il  pourroi^  leur  donner  plus 
à  portée  ce  qui  leur  feroic  neceflaire. 

Je  m^étendrois  volontiers  ici  un  peu 
plus  au  long  fur  ce  qui  regardeces  nations, 
Xfn  Confeil  folemnel  que  l'on  tint  exprés 
pour  eux  dans  une  conjonâure  particulie- 
xe^  m'oblige  de  fufpendre  encore  tout  ce 
cjui  s'y  eft  paffé  de  plus  remarquable ,  par 
0  cmt  le5  |>âque£s  de  h  CoUf  que  Vosx 
'  i-eçôs  ■ 


■&  Maximes  des  Troquois,  itp 
îreçut  par  Lacadie  ,  me  donnerit  de  noa- 
vellé^  matières  j  on  laiffa  quelque  temps 
les  affaires  des  Alliez  pour  fe  préparer 
contre  les  de(Teins  des  Anglois, 

Qjebec  qui  a  voit  été  jufques  alors  Té- 
ceiiu  de  cette  Nation  ,.pouvoit  auffi  leur 
être  un  lieu  de  triomphe  ^  s'ils  prenpient 
mieux  leurs  précautions.  Le  Comte  de 
/Frontenac  fit  aflembler  en  cette  Ville  l'é- 
tat Major  &c  les  Capitaines  de  la  garnifonj, 
il  leur  conripuniqua  que  la  Cour  lui  faifoit 
favoîr  que  le  Canada  étoit  bien  menacé 
par  tous  les  préparatifs  d'un  grand  arme- 
ment que  Ton  faifoit  ;  que  d'ailleurs  (î  les 
.Anglois  ne  pouvoient  y  réiiiïîr ,  il  pour- 
roit  fe  faire  quelque  entrepfife  de  notre 
côté  où  il  plairoit  à  Sa  Majefté  le  prefcri- 
,re.  L'on  fie  décendre  à  Québec  une  partie 
des  Compagnies  du  gouvernement  de 
Montréal  3  pour  êcre  ptêtes  au  preniiec 
commandepaent  f  il  n'y  avoit  du  moins 
rien  à  aprehender  du  côté  de  Bafton. 

Toutes  fes  menaces ,  de  venir  fondre 
dans  la  Capitale  du  Canada ,  étoient  faites 
avec  tant  de  fierté  que  Ton  eut  dit  qu'il 
n'y  devoit  refter  pierre  fur  pierre.  Ces 
grands  projets  s'évanouirent  de  ce  côté- 
là  ,  &  quoi  que  l'on  f^ût  derechef  deLa- 
cadie  par  le  nommé  de  Premonc  ,  qu  il  j 
avoit  à  Bafton  une  grande  difette  dé  yi- 
Tome  II L  ,G:C 
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vres  8c  de  munitions  de  guerre ,  &  qu'i] 
paroîfl'oit  entreux  une  mes  intelligence  ; 
quoique  Ton  fcûc ,  dis  je  ,  ces  particulari- 
tez  ,  les  Angloisne  lailloient  pas  de  me- 
jnacer  toujours  le  Canada,  de  de  fe  forti- 
fier en  même  temps  chez  .eux  le  plus  vlcç 
Se  le  mieux  qu'ils  pouvoient. 

Ils  réuiïïrenc  fi  mal  devant  le  Fort  de 
î'^achouat^quieildansla  rivière  faint  Jeaa 
en  Lacadie,  que  Ton  mépriioit  d'ailleurs 
iout  ce  qu'ils  pouvoient  enxreprendre  Si^ 
ù  fept  cens  Anglois  &  Sauvages  Allies 
l'attaquèrent  inutilement  :  ils  firent ,  Mf- 
dame,  au  retour  de  Nachouat  une  expedi-^ 
tion  cil  leur  mauvaife  Foi  parut  -,  ils  pillè- 
rent ôc  enlevèrent  tous  les  meubles  de^ 
habitans  de  Chignitou  ou  Beaubaffin,  no- 
îiobftant  la  neutralité  qui  s'étoit  faite  entre 
eux  j  ils  brûlèrent  les  maifoxis  de  ceux  qui 
avoient  fui  dans  les  bois  ,  ôc  tuèrent 
^ous  les  jBeûiâAîx  qu'ils  purent  attraper. 
Que  ne  firent  ils  ppinc  à  y  illieu  Comman- 
dant de  Pentagouet ,  qu'ils  prirent  dans  le  ' 
icemps  qu'il  fut  envoyé  pour  faire  un  é- 
change  de  prifonniers.CetOfficier  qui  s  e. 
toit  embarqué  dans  une  chaloupe  avec  dès 
;^nglois  5  ne  pût  arriver  au  jour  fixé  par  lé 
trauvais  temps  qui  l'empêcha  de  tenir  le 
j:arge  d'une  rivière.  Eft-il  permis  de  vio- 
ler le  droit  des  gens^  parce  que  loa  pa(î| 
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Ôii  temps  limité  dans  une  conjoncture  em 
laquelle  1  on  fait  fes  efîbrts  pour  fon  pre- 
mier delTein,  On  l*arrêta  ,  on  le  mit  mê- 
me dans  une  prifon  fort  étroite  où  il  pâtiî 
beaucoup  :il  trouva  le  fecret  de  mande? 
fon  deiaftre  au  Comte  de  Frontenac  ,fuï 
un  petit  morceau  de  papier  écrit  ds  fon 
fang ,  faute  d'encre. 

La  Cour  ayant  mandé  qait  fe  faifôit 
un  grand  armériient  contre  le  Canada  , 
Von  prit  toutes  fortes  de  précautions  pouî 
fe  prévaloir  à  Québec  contre  les  Anglois; 
L'Ingénieur  ,  le  Vaffeur  ,  en  fit  rétablir 
les  Fortifications  dans  fa  perfedion  ,  les 
Soldats  qui  étoient  en  garnifoh  y  travail^ 
ierent  ;  les  Bourgeois  furent  exempts  à^ 
donner  des  corvées  ,  parce  qu'ils  fourni- 
rent du  bled  pour  la  fubfiftance  de  i\x 
Compagnies  :  les  habitcins  des  côtes  dâ 
Baupré  de  l'îflè  d'Orléans ,  terres  du  Sai 
cr  des  autres  quartiers,  fournirent  chaca:% 
un  homaie  par  maifon  pendant  quiuzf 
purs, 

L'Eté  occupa  infenfiblement  les  troaw 
pes ,  l'on  fe  trouva  à  la  fin  en  état  de  re- 
fifter  aux  forces  que  l'on  pouvoir  envoyer 
de  la  vieille  de  nouvelle  Angleterre.  Les 
ordres  furent  donnez  aux  habitans  du  bas 
du  fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  5c 
i'oa  devoit  auffi  faire  paifer  les  beftiau^ 
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des  ifles  3  dans  la  profondeur  des    bois.. 
Le  Comte  de  Frontenac  qui  favoic  la 
confequence  de  n'être  point  furpris  tout- 
à-coup  par  i  arrivée  d'une  flotte  ennemie , 
fit  placeurs  détachemens  pour  aprendîe 
ce  qui  fe  pafferoit  chez  les  ennemis,  il 
dépêcha  huit  Abenaguis  pour  Ballon  ;  ils 
amenèrent    un    Anglois  qui  paroifloic  il 
ftupide  ^  que  Ton  n'en  pût  tirer  aucune 
lumière.  Cinquante  Sauvages  dùSavit  ÔC 
de  la  Montagne  /avec  quelques  Nepiciri- 
«iens^accompagnez  de  Beleftre,&  de  Ba- 
tilli  Ofliciexs  5,  partirent  de  Montréal  pour 
aller  du  côté  des  Aniez  ,  d'Orange  ,  de 
Gorlard,  &  d'Hifope.  ils  aporterent  des 
chevelures  des  habitans  d'Orange  &  de 
Gorlard,  ils  amenèrent  deux  priionniers 
au  Saut  qui  furent  fi  maltraitez  de  coups 
de  bâton  que  Tonne  pût  fe  rendreàMontî 
3Peâl.Ces  Sauvages  croient  trop  irritez  pour 
ne  fe  pas  venger  des  dorerez  que  Ton  eût 
à  Londres  contre  de  leurs  camarades  qui 
avoient  étépris  en  làbaye  d'Hudfon.  L'au- 
tre prifonnier  dit  qu'il  écoitvenu  des  nou- 
î^elles  que  l'on  parloit  beaucoup  de  Paix  en' 
Europe,  que  Tons'attendoitaudi  que  nous 
irions  attaquer  Orange  dans  le  temps  qu*it 
paroîtroit  une  ftotte  de  France  du  coii  de 
Wanathe.  L'on  fit  donc  tous  les  prépara- 
iiâaeceiïaircs  pour  les  preiBÎers  mouve* 
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riiens  qui  fe  feioienc  de  Tordre  de  la  Cour; 
L'on  acheta  pour  cet  eftec  tous  les  canots 
d'écorce  qui  Te  trouvèrent  dans  le  gouver- 
nement de  Montréal  &  des  trois  Rivières. 

Jofeph  j  Chef  des  SokoKÎs  qui  font 
parmi  nous  ,  enleva  un  Anglois  îllfqael  il 
fut  contraint  de  caflTer  la  tête  ,  pour  tous 
les  cris  qu'il  fit^  qui  auroienc  pu  donner 
Tallarme  ^il  fit  rencontre  d'une  baïide  de 
Sauvages  Loups.  Après  deuî^  |oitrs  de 
conférence  qu'ils  eurent  enfernble,  ceux- 
ci  lechargerenc  de  dire  au  Comte  de  Fron- 
tenac que  s'ils  n'apreliendorent  pas  aves , 
fujet  fon  indignation  ôcie  cKiîiment  que 
meritoit  un  coup  qu'ils  àvojent  fait  à  faiet 
François  fut  nous ,  iîs  vièndroient  fé  re- 
snettre  dans  leur  première  habitatidn. 

Il  le  renvoya  les  alTurer  de  fa  part ,  que 
pourvu  qu'ils  vooluflent  être  fages,  ^ 
amener  leurs  femmes  &  leurs  enfans^il 
les  recevroit  encore.  Ces  gens-ci  étoient 
bien  établis  aux  trois  Rivières  ;  c'étoieni 
de  il  grands  ivrognes  qu'après  s'être  beau- 
coup endettezavecleurs  Marchands  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  payer ,  ils  fe  réfugiè- 
rent fur  les  terres  des  Anglois. 

L'on  amena  une  ïroquoife  qui  avoif 
été  prife  proche  de  Corkrdj  U  il  revinl 
en  même  temps  un  gueririer  da  Sam  opî 
^''étçit  feparé  de  fon  para  pour^  favoii:  ea 
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qui  fe  pafToic  chez  les  Aniez  ;  il  leur  fîr 
acroire  qu'il  avoir  quitré  nos  interêrs 
pour  venir  demeurer  chez  eux  :  il  ne  vou- 
lur  jamais  aller  à  Orange  quelques  inftan* 
ces  que  les  Flamands  lui  fidènt.  Apres 
qu'il  eue  apris  aflTez  de  parcicularirez  ,  il 
trouva  le  moyen  de  revenir  à  Montreah 
Theganidorens ,  confiderable  d'Onnonta- 
gué  3  l'àffura  que  les  îroquois  étoienc  fur 
le  point  de  faire  une  dépuration  générale 
de  la  part  des  cinq  Nations  pour  conclure 
k  Paix  avec  nous  ;  que  ^  fur  ce  qu'un  mi- 
jiiftre  Anglois  qui  étoit  chez  les  Aniez  leur 
avoir  reproché  qu'ils  la  négocioient  fans  \w 
participation  du  gouverneur  d'Orange  , 
ces  Sauvages  a  voient  répondu  qu'ils  imi- 
toient  en  cela  les  Anglois  qui  avoient  fait 
la  même  chofe. 

Les  Chefs  des  Aniez  qui  étoient  las  de 
la  guerre  ne  fçavoient.  Madame  ,  com- 
mtni  faire  favoir  au  Gomte  de  Frontenac 
Tcnvie  qu'ils  avoient  de  fe  détacher  des 
Anglois.  Ils  prièrent  en  même  temps  cè 
guerrier  de  fe  charger  de  leur  part  d'un 
Collier  qu'ils  envoyoient  à  leurs  frères  les ^ 
îroquois  du  Saut.  Ce  Collier  leur  témoi- 
gnoic  qu'ils  avoient  réfola  de  venir  de- 
meurer avec  eux  ,  qu'ils  fifTent  donc  tm 
;£orte  de  le  faire  agréer  au  Comte  de  Fron- 
j^^toc  ^  mais  que  cela  fe  fit  en  feerer^  da 
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crainte  que  les  Anglois  ne  vinlFent  à  la 
rraverfe  les  en  empêcher.  L'Iroquoife  ra- 
porca  auffi  que  trente  Hurons  de  Michili- 
jmakinalc  étoient  venus  à  Orange  ,  auf- 
quels  le  Gouverneur  avoit  donné  des  ter- 
res pour  faire  un  Village. 

Aubert  de  Millevaches  Canadien  ,  reve- 
nant de  Bayone  à  Qpebec,  prit  un  petit 
bâtiment  Anglois  qui  fut  vendu  huit  mille 
livfes,  que  De  Mui  Capitaine  arriva  de 
Plaifance  âvec  une  partie  du  détachemenp 
d'habitans  &c  de  foldats  qui  avoient  été 
envoyez  l'année  palîcè  pour  l'expédition 
de  Saint  Jean  en  l'ifle  de  Terre-neuve. 

Les  Onneyouts  qui  avoient  une  foite 
paffion  de  faire  la  Paix  avec  nous ,  dé- 
putèrent Gtaxefté  un  de  leurs  Chefs ,  pour 
adurer  le  Comte  de  Frontenac  qu'ils  fe 
préparoient  tout  de  bon  à  venir  s'établir 
parmi  les  François ,  &  qu'ils  envoyoient 
d  avance  un  jeune  efclave  François.  Ce 
Chef  étant  de  retour  chez  fa  nation,,  les 
Onnontaguez  furent  en  peine  d'aprendre 
la  réception  qui  lui  avoit  été  faite,  ©ca, 
xefté  leur  en  rendit  compte  lai-même  ,  ils 
réfolurent  fur  cet  aveu  d^envoyer  deux 
Confiderables  ,  pour  aporter  des  Colliers 
au  nom  de  toutes  les  nations,  il  arriva  un 
contre-temps  qui  donna  un  rude  échec  a 
fô  premier  piojçt.  Llroquois  ellfi  poné 
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à  la  vengeance,  que  rien  au  monde  rté' 
peut  étouffer  fon  refféntiment  ,  qu^il  n'aîr 
auparavant  lavé  fes  mains  dans  le  fangde 
quelqu'un.  L'envoi  de  ces  Colliers  fut  dé- 
tourné par  labrouillerie  de  quelques  jeu- 
»es  gens  qui  vouloient  vanger  la  mort 
d'un  Confiderable  de  leur  Nation,  rué 
px  un  de  nos  partis,  &  de  fix autres  pair 
lès  Algonkins. 

Les  Anciens  jugèrent  à'propos  de  ren- 
voyer en  attendant  Otaxefté'avec  trois^ 
Colliers.    Le  premier  marquoit  la  caufe 
du   retardement  dès    Ambaffadeurs.    ïls 
difoiehî  par  le  fécond  ,  qu'ils  gemifîbienc 
depuis^  ces  deux   coups  qui   avoient   éiQ 
faits  lur  eux  ;    mais  qu'ils  rie  perdoiene 
pourtant  pas  courage ,  ôc  que  le  fac  des 
Colliers  &  des  provifions  de  leurs  députez 
croient  encore  fur  leur  natte  pour  venir. 
Ils  demandoient  par  le  troifiéme ,  s'ils 
feroient  bien  reçus,  &  qu'on  leur  fit  ré- 
ponfe  par  trois  Onneyouts  du  Saut ,  qui 
accompagnoientOtaxefté,  qu'ils  ont  fuf- 
pendu  le  départ  des:  autres,  juiqu'à  ce 
qu'ils  fâchent  la  volonté  à'Onontio  ,   afir^ 
que  les  Ambaffadeurs  des  quatre  autres^ 
Nations  puiilent  décendre  avec  eux» 

Ils  prièrent  auffi  les  Jefuites  ,  par  ur^ 
quatrième  Collier,  de  prier  Dieu  pour  le 
uîccez  de  la  Paix^  &  de  ménager  pour  cet 
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effet  les  boanès  grâces  da  Comte  de 
'Frontenac.  r  v 

Tout  cela  étoit  parfaitenfient  bon  -,  l  on 
étoit  d'ailleurs  fi  accoutumé  de  recevoir 
tous   ces   Colliers ,  qui  niarquoient  tant 
d'empreaement  pour  une  ferme  èc  iohde 
Paix  /  que  l'on  crût  bien  que  ce  n'écoit 
encore  que  des  amufemens.   Les  Anglo^is 
venoient  toujours  à  la  traverfe  pour  la 
troubler.  Ils  envoyèrent  aux  Iroquois^uu 
arand  Collier  pour  les  afilirer  qu'ils  fau 
fbient  plus  que  jamais  des  préparatifs  ^ 
pour  nous  ^  faire  la  guerre.  Un  Sauvage  qui 
étoit  venu  avec  Otaxellé  ne  croyoït  pas 
que  Ton  pût  écouter  fort  favorablement 
^Collier.  Enfin  le  Comte  de  Frontenac 
leur  renTOya  trois  Onneyouts  comme  ils 
ravoienr  fouhâicé  ^  avec  un  feul  Collier  , 
qui  leur  dit  qu  ils  pouvoient  venir  ,  pour- 
vu que  ce  fut  au  plus  tard  à  la  fin  de  Sep- 
tembre,en  exécutant  au  préalable  ce  qu'il 
leur  avoit  ordonné  de  faire  lorfqa  ils  vou^ 
droient  traiTër  véritablement  de  la  Paix. 
Les   Itoqaois  du   Saut  envoyèrent  aulU 
Coachecoucherouëlià  porter  aux  Aniez  la 
réponfe  du  Collier  fecret  qu'ils  avoient 
reçu  -,  ils  leur  dirent  par  le  leur  qu'ils  ie- 
roienc  les  bien  v^enos  s'ils  vouloient  s'é- 
tiiblir  parmi  les  François ,  mais  quil  faU 
loit  que  c^  fut  dans  peu. 
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Les  Iroquois  cherchoienc  en  attendanl 
roccafion  d'apaifer  le  fang  de  leurs  Ca- 
marades,  qui  avoienc  été  tuez  dans  ce$ 
deux  partir  donc  je  viens  de  parler.  Ils  erf 
envoyerenc  pour  cet  etfec  qui  firent  coup 
a  la  Prairi^  delà  Madeleine  ,  ils  y  tuèrent 
tin  homme  ,  ils  enlevereiit  les  cnevelures 
de  deux  autres;  dont  l'un  vit  encore.  Ce- 
i'ui^-ci  fe  vengea  bien  de  fa  blefrure^ayanè^ 
tué  dans  le  moment  deux  Iroquois ,  don^' 
il  enleva  par  droit  £:qs  reprefailles  les  che- 
velures. 

Il  y  eut  de  grands  troubles  chez    le! 
Oataouafcs  ,^  il  fembloitV  Madame  ,  que 
toutes  les  Nations  de  ces  quartiers  vou- 
lôient  fe  faire  la  guerre  aux  uns  &  ^u£ 
autres.  Les  Sioux  a  voient  fait  deux  coupr 
fur  les  Miamis,6cceux  ci  furent  attaque^ 
par  les  Sauteurs.  Le  Baron  Huron  de  Mil 
chilimakinaK,  qui  ntÇt  pas  de  la  famille 
des  Safthârhetfis  avoit  abandonné  nos  in- 
térêts ,  il  s'établit  chez  les  Miamis  avec' 
trois  ou  quatre  Familles^,  &  ne  ce(Toic  d  a: 
voir  des  liaîfons  avec  les  îroquois. 

Perroî,  dont  j'ai  beaucoup  parlé  d'ail- 
îeurs^  qiii  écoit  fort  connu  de  toutes  1er 
Nations  ,  fut  pillé  par  les  Miamis  ,■  & 
auroit  même  été  brûlé  fi  les  Outagamis  V 
o'u  Renards,  ne  s'y  étoient  opofez^  Nous 
ne  laiflâmes  pas  d'avoir  soâjour&poar  amii^ 
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|çsPeureouaremis,lesSaKis,&  les  Hurons, 
qui  tuèrent  en  cinq  à  fix  mois  de  ten^pis 
plus  de  cent  Guerriers    Tfonnontouans. 
Le  dernier  coup  qui  fut  fait  par  le  Rat , 
Chef  Huron  fut  (ur  le  lac  Heriér ,  où  cin-. 
qoance-cinq  Iroquois  fui  ent  taillez  en  pie- 
ces  ,  après  un  combat  de  plus  de  deux  heu- 
res. Us  fe  battirent  dans  des  canots  d'écor- 
ce  à  coups  de  flèches  ^  de  fufils  ^  &  de  ha- 
ches d'aimes,        "    - 
"    Cette  défaite  renyerfa  toutes  les  mefa- 
res  que  le  Baron  avoit  prifes  avec  ces  mê- 
nies  Iroquois ,  pour  déxruire  entièrement 
%  Miamis.  te  Rat  ne  manqua  pas  aprèâ 
le  combat  de  donner  avis  aux  Miamis  de 
fe  tenir  far  leur  garde,  &  de  fe  méfier  da 
^Baron  qu  ils  dévoient  regarder  comme  un 
■;ennemi  domeftique.  Enfin  toutes  ces  Na- 
"tions  OutaouaKfes  qui  étoient  décendues 
*^e:^prés  pourvoir  le  Comte  de  Frontenac  ^ 
furent  une  Audiance  publique.    La  pre- 
mière Nation  qui  comniença  à  lui  ouvrir 
fon  ci^ar,  furent  les  KifKakons  ,  dont  le 
Chef  porta  la  parole  en  ces  termes.         ' 
'  Longecdmp  Chef  des  Kisk^l^ns. 
Nôtre  Père  1  Nous  fommes  venus  vous 
rendre  vifite  ,  nous  avons  de  la  joye  de 
vous  voir  en  bonne  faute  à  Vâge  on  vous 
;êtes  de  foixante  &  quatorze  ans.  Qa  ont 
'^rétepda  les  gens  des  cerreç  lorfqu  ils  noiip 
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,  ont  tuez  B  Ils  fe  font  trompez  en  faiflnt 
coup  fur  nous.  Je  fuis  choifi  de  vos  qua- 
tre Nations  pour  vous  le  reprefenter. 

Je  pafle  cette  affaire  fous  filence  pour 
vous  dire 3  mon  Père,  que  le  Miami  a  pil- 
lé Perrot,  qu'il  vous  a  niéprifé.  J'entre 
dans  les  ftntimens  que  vous  pourriez  avoir 
fur  ce  lujet  ;  &  puifque  le  Miami  fait  Tin- 
folent ,  nôtre  Village  pourra  broUiller  la 
terre.  A  Tégard  du  Renard  il  en  à  bien  ufé. 

Les  enfans  viennent  devant  leur  Père 
.pour  favbir  fa  yolontéo  ^Nous  (bmmes 
dans  la  crainte  aujourd'hui  que  les  Mia- 
mis  qui  fe  vantent  de  favoir/aire  la  pon- 
dre 6c  les  armes ,  ne  viennent  renverfer 
nos  cabanes,  en  introduifant  rAnglois 
chez  eux  5  comme  quelques-uns  avoient 
déjà  eiïayé  de  faite  fi  nous  n'eulîîons  rom- 
pu leurs  projets  par  le  coup  que  vos  en- 
'fans  viennent  défaire  dans  le  lac  Herier 
fur  riroquois,  Ceft  à  vous  à  délibérer  6c 
à  nous  dire  vôtre  penfée  fur  ce  que  je  vous 
reprefente  maintenant. 

Autrefois ,  notre  Père ,  vous  nous  four- 
niffiez  la  poudre  &  le  fer  pour  vaincre  nos 
ennemis ,  mais  tout  nous  manque  aujour- 
d'hui,  &  nous  avons  été  contraints  d'a- 
bandonner nos  Corps  ,(  il  vouloit  dire  fe 
battre  à  coups  de  mains  )  pour  battre  ceux 
que  nous  venons  de  détruire.  Ils  ont  [a 
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foudre  ôc  le  fer  ,  comn7enc  pourrons- 
aious  nous  foâtenir  ;  ayez  donc  pitié  de 
nous  5  &c   confiderez   qu'il  n'cfl;   pas  aifé 
de  tuer  des  hommes  avec  du  bois  (  c*eft- 
à  dire  le  caflfe  têce.  )  Vous  avez  des  en- 
fans  rci>elles,  nôtre  Pere^  voilà  le  Sau- 
teur qui  a  levé  le  caffe-  tête  contre  le  Mia- 
mi ,  ^  il  va  le  tuer.  S'il  s'en  venge  ,  pou- 
vons-nous nous  difpenfer  d'entrer  dans 
cette  vengeance?  Dites  nous  ce  que  nous 
devons  faire -^  Nous  ne  fommes  point  ici 
en  traite  ^  mais  pour  écouter  votre  parole  : 
nous  n'avons  plus  de  Caftors,  vous  nous 
voyez  tous  nuds ,  prene^z  pitié  de  nous /il 
efttard^la  faifon  nous  prefe,nos  femmes 
êc  nos  enfans  pourroient  être  en  peine  il 
nous  tardions  plus   long  temps  ^  &r  ainfi 
dites- nous  votre  penfée  afin  que  nous  par- 
lions demain. 

Ce  Chef  ne  fk  point  fon  difcours  n  jufte 
qu'il  n  obmit  quelques  particularitez  dont 
les  Sauvages  étoient  convenus  entr'eux. 
Ounanguicé  Chef  des  P^^uteonatemis  te- 
prit    la   parole. 
Ounangîiicé  i  .Chef  des  Potitecu^temis, 
Puifque  nous  manquons  de  poudre,  de 
fer,  Se  de  cout.es  les  autres  necefficez  que 
vous  nous  envoyiez  autrefois  chez  nous^ 
comment  voulez-vous  que  nous  fafîîons^ 
îioire  Père  ?  la  plupart  d^  nos  femm.es 
Tûme  III.  D  d 
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qui  n'ont  qu  un  Caftor  ou  deux  ,  les  ml 
Croiront- elles  à  Montréal  pour  avoir  leurs 
petites  neceffitez  3  en  chargeront- elles 
des  ivrognes  qui  les  boiront  &  ne  Ieu:r 
porterons  rieii  ?  Ainfî  n'ayant  dans  notre 
païs  aucune  des  chofes  qui  nous  font  ne- 
icelTairesV^  ^o^^  ^^^^^  nous  aviez  promis 
l'année  paflée  5  que  nous  ne  manquerions 
point  ^  &  en  nous  envoyant  des  François 
qui  ne  font  pourtant  pas'  venus  îious  vbir, 
^ous  ne  nous  verrez  pîus ,  mon  Père  ,  je 
ivousie  dis ,  fi  les  François  nous  quittent, 
jyoilà  la  dernière  fois  que  nous  viendronà 
¥ous  parler.  Nous  avions  oublié  v\  vous 
demander  ce  que  vous  fouiiaitiez  que  nous 
jfiflîons  à  Végardde  la  mo^t  de  ia  Fourche, 
c'eft  un  Confiderable  tue  par  les  Kançaf , 
Hation  fort  éloignée  ,  nous  ne  voulons 
fien  refoudre  fans  favoir  voïr.e  volonté, 
Je  vous  avoue  ,  Madame,  que  tout  le 
inonde  fut  bien  furpris  du  difcours  d'Ou- 
îianguicé.  L'on  ne  fçâc  que  dire  de  la  feiv 
.  fneté  avec  laquelle  il  parla.  Que  d'iticoii- 
^eni^ns  feroient  arrivez  en  Canada ,  fi  ce 
iÇKef  eut  quitté  nos  intérêts  :  il  auroit  en- 
ivrai né  avec  lui  bien  H'autres  Alliez  ,h 
^erte  entière  du  commerce  n  eut  pas  été 
fè  feul  ipal  que  Ton  eut  à  craindre  ;  le 
païs  éh  âuroît  beaucoup  fDuferjt ,  puifque 
le  Caftor  en  fait  toute  la  richefle.  Lès 
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ficirnifons  que  Ton  aurojc  pu  laifTer  dans 
es  (lifFerens  poftes  de  ces  Nations  aiuoient 
couru  rifqae  tous  les  jours  d'êrre  égorgez, 
par  ces  Nations  brutales.  Les  Comman- 
dans  n'auroient  eu  aucune  autorité  lors 
qu'ils  auroient  voulu  raflembler  dans  les 
qccafions  les  Voyageurs  ,  qui  joint  aux 
fbldats  imprimoiene  de  la-  crainte  &  à\l 
fèfpedl  aux  Sauvages. 

Les  ennemis  fur  tout  auroient  profité 
de  ce  refroidiffement  ,.  ôc  d'amis  que 
tous  ces  gens-  ci  nous  font,  ils  auroient 
t-ravaillc  eux- mêmes  à  nous  détruire  pac 
les  courfes  continuelles  qu'ils  auroienS 
faites  d'C  toutes  parts  fur  nous.  Quiauroi§ 
pûempêcher  encore  nos  coureurs  de  bois,' 
qui  fe  voyant  privez  du  commerce,  fe  fe- 
roient  échapez  chez  les  Anglois ,  où  ils? 
avoient  porté  leur&  pelleteries. 

Cette  Audience   finit  par  le  Chef  ées- 
Renards  ,  qui  ne  dit  qu'an   mat. 
Jid i^kk^theniango'ù^i  Chef  des  Renards, 

Que  dirai-  je  a  mon  Père  >  Je  fuis  venit 
le  voir  tout  nud  ,  je  tie  pijis  lui  donnée 
aucun  fecouTs  ^  le  Siou  me  lie  les  br^s  ^ 
j-e  l'ai  tué  ^  parce  qu  il  a  commencé,  Ns 
m'en  fâchez  pas  mauvais  gré  ,  mon  Pere^ 
J5  ne  fuis  venu  ici  que  pour  vous  écoutes 
ôc  exécuter  votre  volonté. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  fit  tous  af^ 
D  d    î^ 
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fembler  le  vingi  Septembre,  &  leur  par!# 
de  la  forte. 
Le  Comte  de  Frantenac  aux  Oapaouakj* 

UiiPercaime  fes  enfans ,  de  il  eit  bien- 
aife  d^  les  voir.  Vous  me  faites  plaific  de 
i^ous  réjouir  de  ma  fancé  à  Tâge  ou  je  fuis^ 
TOUS  voyez  que  j^aime  la  guerre  ;  la  Cam- 
pagne que  j'ai  faite  Tannée  palîée  aux  Iro- 
quois  en  efl  une  preuve.  Je  fuis  bien-aife' 
de  vous  répéter  que  j^'aime  mes  enfans  j. 
&  que  je  me  ré|puis  de  les  revoir  au- 
jourd'hui. 

Les  gens  des  terres  n'ont  point  d'efprir 
d*avoir  tué  ceux  de  votre  village  ;  mais^ 
vous  ne  me  dites  point  précifement  qu'el- 
le eft  laNatioii  qui  a  fait  ce  méchant  coupv 
En  attendant  que  j'en  fois  informé  ,  n^ 
gâtez  point  le  chemin  qui  vient  de  Mi- 
ehilîmakinak  à  Montréal  ,  la  rivière  eft 
belle,  laiffez-là  en  état  ,  &  ne  la  rougiffès^ 
point. 

Je  fai  que  le  Miami  a  été  rué  par  les 
Sioux  y  &  qu'enftîite  il  a  perdu  Tefprit  ^  il 
n*a  pas  voulu  icouter  le  confeil  qu'on  lui 
a  donné  à  Michilimakinak  ,  il  auroit  bien^ 
fait  de  l'avoir  écouté ,  il  n'auroit  pas  été 
tué  comme  il  l'a  été»  Ha  pillé  Perrot  ^  il 
eft  vrai  ,  j'en  tirerai  fatisfaftian  ;  mais 
vous  autres  gens  de  MichilimaidnaK  qui 
m  faites  qu  un  même  feu  ^  n'ayez  point 
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k  penfée  de  brouiller  la  terre.  Tournez 
feulement  vôtre  caiïe- tête  fur  le  pai^  de 
riroquois  ,vous  voyez,  qu  il  y  a  des  Chefs 
&  des  foldats  François  chez  les  Miamis^ 
cela  pourroit  faire  de  méchantes  affaires  ; 
vous  vivez  paifiblement  dans  vos  cabanes  , 
vos  femmes  &  vos  enfans  vont  dans  vos 
deferts  fans  crainte  &  fans  danger.  Si 
vous  rougilTez  la  terre  du  Miami ,  vous 
ïifquerez  de  voir  enlever  fouvent  les  che-^ 
velures  à  vos  femmes  6c  à  vos  enfans*' 
Ecoutez  bien  ma  farole  :  &  pais  qu'il  ne 
fait  qu'un  feu  avec  vous,  empêchez- le  de 
broiiiiler  la  terre  de  ce  côté  là. 

Je  fuis  content  du  coup  que  vous  avez 
fait  fur  les  Iroquois  ,  vous  autres  quatre 
nations  ©utaouakfes  :  vous  auflî  Pou-*: 
teouatemis  &  Hurons  5  voila  q«i  eft  bien 
que,  de  fraper  de  m,ême  l'Iroquois  ,  c'eft 
de  ce  côté  là  que  toutes  les  Nations  doi- 
vent jetter  leurs  corps.  J'empêcherai  bieti 
que  l'Anglois  î>'aporte  du  fccours  aux 
Miamis  :  quand  bien  même  le  Miami  au-^ 
roit  le  deffein  de  l'y  apeller  -  mais  je  fai 
que  le  Miami  n'en  étoit  pas  informé.  G  e- 
toit  le  Baron  &  Qj:îarante  Sols  qui  avoîen^ 
engagé  rîroquoisd  aller  manger  le  Miami 
&  daller  enfuite  fe  promener  dans  vos 
deferts  •  je  ferai  informé  bien-t-ôt  de  cette^ 
affaire.  Je  vous  ai  fait  fournir  toûjiours  \m 
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poudre  &  le  fer.  Je  fuis  encore  dans  Isr 
niêaie  refolution  -,  mais  de  grandes  raifons 
m'empêchent  d^envoyer  dans  vôtre  païs 
cette  année  ma  jeunede  ,  en  aufli  grand- 
nombre  que  je  ferois,  fans  les  grands  def- 
feins  que  j'ai  forme'-^  contre  mes  ennemis 
&  tes  vôtres.  Je  ne  puis  pas  vous  ouvrir 
mon  coeur  maintenant  fur  les  entreprifes 
que  j*ai  refolu  de  faire  lorfque  les  feuilles 
feront  rouges  ,  "^  vous  pourrez  peut  être 
les  apcendre.  Je  travaille  toujours  à  dé- 
truire riroquois  5  &  je  ftédite  fa  perte.  Se 
bien  tôt  vous  trouverez  la  terre  unie  de 
tt  côté-là, 

A  regard  des  chofes  qui  vous  font  ne- 
ceffaires  &  à  vos  femmes  ,  je  vous  en  fê- 
tai bien-  tôt  porter  ;  mais  comme  je  fuis 
refolu  de  ne  penfer  qu'à  la  guerre  contre 
riroquois  ^  je  retiens  ma  jeuneffe  parce 
que  j'en  ai  befoin.  Lors  qu  elle  fera  de 
retour  elle  ira  voir  vôtre  Village  ,  &  je 
-vous  y  ferai  apporter  ce  qui  vous  fera 
neceffaire. 

Il  faut  encore  laiffer  repofer  la  Fomche. 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'étoit  moi  qui  le 
voulais  venger.  Je  vous  bouche  le  che- 
min ,  parce  que  c'eft  moi  &  ma  jeuneffe 
qui  ira  voir  fes  os.  Vengez  fa  mort  eîi 
attendant  contre  Tlroquois» 
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Aux    Renards. 
Je  parle  à  vous  maintenant  Renards.  ^ 
Votre  jeuneffe  n'a  point  d'efprit ,  vous  a- 
vez  le  cœur  mal  fait ,  mais  le  mien  com- 
niençoit  de  Têtre  davantage.  Si  vous  n'é- 
tiez point  venus  pour  écouter  ma  parole 
&  faire  ma  volonté ,  j'étois  refolu  d'envo- 
yer une  partie  de  ma  jeuneffe  de  Michili- 
makinak  pour  aller  voir  votre  Village, 
cela  auroit  été  fâcheux  ,  car  fans  douté 
vos  femmes  &  vos  enfans  en  auroienfeû 
peur.  J'efpere  que  vous  aurez  de  Teiprit 
maintenant  5  &  que  vous  fumerez  paifi- 
blement  dans  le  même  Calumet  avec  les 
François  qui  vous  iront  voir. 

Je  fuis  contenu  de  vous ,  (  gens  de  Mi- 

chilimakinak)  ufez-en  bien  à  Tégard  du 

Commandant  que   je  vous  ç^voye  ,  c'eft 

;  lui  qui  vous  dira  ma  penfée  ,  il  la  fait^ 

faites  ce  qu'il  vous  dira. 

Je  ne  veux  point  que  vous  vous  en  re. 
tourniez  tout  nuds  ,  comme  vous  auriez 
peut-être  fait  fi  vous  n'étiez  venu  me 
voir  ,  je  ferai  l'année  prochaine  à  Mont- 
réal lorfque  vous  décendrez^  &  vous  nVu- 
rez  pas  la  peine  de  venir  de  fi  loin.  Voila^ 
des  fufils  que  je  vous  donne ,  de  la  poudre 
&  des  balles^  faites- en  un  bon  ufage  ;  ce 
fi'eft  point  pour  tuer  vos  Alliez,  ce  n'efi 
point  pour  tuer  du  b^uf  n'y  du  chevreuil^ 


I 
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mais  c'eft  pour  tuer  rkoqueis  qui  mami 
que  bien  plus  quevous  de  poudre  &  de 
fer.  Sou\^enez  .  vous  qu  il  n'y  a  que  la 
guerre  qui  fait  diftingiier  les  venrables 
Jhômmes  5  &  c'eft  la  guerre  qui  fait  que 
je  vous  connois  aujourd'hui  par  vôtre  nom  • 
rien  ne  me  réjoiiic  tant  que  de  voir  le  vi- 
fage  d'un  guerrier.  Voila  ce  que  j^e  vous 
donne  ,  vous  pourrezs^  partir  quand  vous 
voudrez. 

4Le  Comte  de  Frontenac  leur  ayant  fait 
diftribuer  auffi.tôt  ces  prefens  ^  iî  ajouta. 
On  ne  portera  plus  de  poudre  &  de  fer 
chez  les  Sioux  ,  &  fi  ma  jeuneffe  y  en  por- 
te ,  je  les  châtierai  feverement.  Il  fe  fig 
enfuite  apporter  deux  couvertures  ,  deux 
Golh'ers ,  ôc  q^ielques  autres  prefens  pouj? 
les  parens  de  deux  Chefs  tuez  par  les  Iroo; 
Q.uois^  &  an-  : 

K  o  u  T  A  k  I  R  I  it  I. 

Je  ramaffe  tes  os  dans  cette  couver4:ure'^. 
afin  qu'ils  fe  confervent  chaudement  ^juf- 
ques  ace  que  fa  Nation  t  ait  vengé.' 

P  I  N   A    o   N^ 

}q  pleure  ta  mort;  Voilà  ce  que  ;a 
iount^  pour  effuyer  les  larmes  de  tes  pa^ 
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rens  ,    afin    qu'ils   prennent  foin 
venger. 

Les  deux  Colliers  fe  dévoient  pendre 
dans  la  cabane  des  Mores ,  &c  y  demeurer 
jufqu'àce  que  cette  vengeance  fut  achevée. 
Le  Comte  de  Frontenac  envoya  enfuiCe 
d'Argenteuil  avec  un  détachement  de  Sol- 
dats qui  dévoient  monter  à  Michilimaki-. 
naK  &  aux  Miamis,  De  Vincennes  dévoie 
commander  dans  ce  dernier  pofte.  De 
Tonti  Capitaine  reformé,  frère  du  Cheva-i 
lier  qui  a  toujours  accompagné  feu  Mr. 
de  la  Sale  dans  tous  fes  voyages  du  Milîî- 
frpi ,  fe  tenoit  tout  prêt  pour  monter  à 
Michilimakinak  ,  oii  il  alloit  commander 
dans  le  temps  que  Ton  aprit  que  les  Abe- 
naguis  fiKoient  la  guerre  aux  Angîofe  plu^ 
que  jamais^. 

Ils  envoyèrent  à  QueBec  prudears  cfie-* 
telures.  Se  ils  firent  brûler  un  Anclois  :- 
,  €e  qu  Ils  n  avoient  jamais  pratique,  pour 
'effacer  la  mors  d'an  d«  leucs Chefs  qui  a- 
voit  été  tuév 

Le  Collier  qtie  les  Sauvages  du  Sauc- 
avoient  envoyé  aux  Aniez  pour  réponfe 
à  celui  qu'ils  avoient  reçu  fous  terre  ,  n'eue 
point  TefFet  don.t  ils  s'étoient  flitez.  Cou- 
checouchetouëha  qui  s'en  étoit  chargé  ra- 
porta  que  le  plus  Coniîderable  des  Aniez; 
lavoit  nié  qu'ils  euffent  dit  par  leur  Collier 


f  îéf  jNifloire  des  Mceniis  >  &él 
<ju'ils  vouloient  s  habituer  avec  nou5  J 
qu'ils  avoient  feulement  demandé  à  par- 
ler de  Paix  ,  84:  quib  verroîent  ce  qu  ilâ 
îturoient  à  faire  lors  qu'elle  feroit  coîi^ 
cluëj  voulant  lui. même  prapofer  un  ac- 
commodement. 

Cette  am^iée  s'eft  plutôt  paffée  en  pro- 
|ets  qu'en^  exécution  ,  &  fi  je  temps  avoif 
pu  permettre  de  faire  quelque  entreprife 
de  confequence  ,  celle  de  Manathe  auroir 
été  bien  plus  utile  au  Canada  que  de  Ba- 
fton.  Les  chemins  par  lefquels  il  faloît' 
paffer  ,  les  ccuelles  fatigues  que  Ton  fouf- 
£fe  au  travers  des  bois^  îrmpratiquables^ 
font  fouvent  manquer  un  dedeîn  qui  pa- 
roit  quelquefois  aifé  à  entreprendre.  Vous' 
voulez  bien  que  je  finiffe  cette  lettre  ed 
vous  alTarant  q.ue  je  fuio  avec  beaucoup  à^ 
fefped  3^ 


UhDKUt 
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1 1 1.    LETTRE. 

Famne  dans  le  Canada, 

JXlpmez^de  U  part  des  AhenaquisdeLX" 

cad^tt-^ts  Comte  de  Frontenac  3  ^ni  s'en-- 

■gagent  À  une  guerre  irreconciliahle  coU' 

tre  les  Anglpis, 
Qufr^nte  Efpions  Iroquois  s'etablijjent  an 

Sam  pour  favoir  le$    rnouvtmens    des 

Fr  An  fois, 
Louis  Atcriata  Iroquois  d$i  Saut»  Filleul 

du   Roi  >  reçoit  un  Collier  de  la  part  des 

Irocj  finis. 
Combat  fort  opiniâtre  dans  la  Prairie  de 

h. 


DES    L  E  T  T  R  E  S. 

U  Magdcle'tne  contre  Us  Anglais  ,  le$ 

Irocjmis  y  &  les  L^Tifs: 
t)e  rallereme  Capitaine  d'une  Compagnie 

£un  détachement  de  la  Méirinc ,  tm/h 

en  fieces  les  ennen^if* 
%a  Foreft  Capitaine  réformé  ,  porté  aux 

Omaonaks  les  prefens  du  Roi.  tz^ 

I  V.     L  E  T  T  R  E. 

'JrrHption  des  Iroqmis  entre  la  miere  de 

Richelieu  &  le  Fort  des  Fercheres. 
JMadsryioifelle  des  Fercheres  empêche  ^m 

les  Iro^ptâfs  ne  prennent  ce  Fort  >&  plti- 

fienrs   autres. 
Monfiear  le  Chevalier  de  Cril^afi  va  à 

fon  fccoars  à  U  tête  de  cent  foldats. 
Combat   contre   les    Iroqmis  >   retranche^ 

parmi  des   Rochers. 
Categaronies  chef  d'm  parti  confiderabU 

diroejuois  >  eft  défait  proche  le  Fort  de 

Frontenac. 
%)érotite  de  la  Chaudière  Noire  ^  chef  d'un 

Farti  de  defix  cens  gnerri^rs  Ireqmis  > 

far  le  Chevalier  de  Fa^dreniL 
%e  Comte  de  Frontenac  propofe  une  grande 
,     Chaytdnre  anx   SétHV^ges  fes    jûHie^:^ 

IJO; 
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V.      L  E  T  T  R    E. 

I^iiif  cens   Jro^uois  font  des  coptrfes  dant 

le  gcuverncment  de   MontreaL 
JPrife  de  trois  Forts  des  ^mez^>  dans  lef' 

^uels  OH  fait  trois  cens  frifonmets\  l^ 

flufpart  guerriers. 
Le  Canada  efi  menacé  de  toutes  farts^ 
arrivée  de  depix  cens  canots  Omaouakj  » 

qui   viennent  faiu  la  traite  de  leun 

PelkserieSo 
JLes  jûbenaguis  de  LAcadie  mt  de  grands 
Jpourparhrs  avec  les  Anglois^^  i6^ 

VL     t  E  T  T  RE. 

Grands  projets  de  U  part  des  AngUis  & 

des  François» 
Ambaffade  de  la  part  des  Abenaguis  d'A-^ 

mtrk^ngan  de   Lacadie  >  au    Comte  de 

Front  en  M. 
Les  cinq  Nations  Jroquoijès  envûjent  deu^ 

J)épHte\aux  Iroquois  dtt  Saht  defaint 

Lo'ùis  de  Montréal. 
Teganijforens  Ambajfadeur  »  accompagné  de 

dix  autres;  >  porte  la  parole  de  ia  part  des 

cinq  Matims  Iroquoifes. 
Tréj0gé  mal  fondé  des  Outaouaki  >  fur  cê 

ft^'^U  arojent  qm  l'on  fmt  la  Faix  av$e 
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les  Jro^Hois  ,  fans  les  y  comprendre* 
jir rivée  du  Père  Mtlet  Jefme  >  Efc/ave 
che^  les  Iroquois  >  cjui  f  refente  un  CoU 
lier  ati  Comte  de  Frontenac  de  la.  Part 
des  Iroquois  Catholiques.  ij^j 

TU.     LE  t  T  R  E, 

M  amande  abondance  des  néges  emfêchïni 
d'aller  attaquer  la  Nation  des  Onnon^ 
taguez^  &  des  Aniez^ 

Zouvigni  part  à  la  tête  dt  trois  et ns  hom^. 
iTJes  y  potir  fkrprendre  tes  Iroqmis  dans 
leur  partie  de  chaffe. 

J^atre  Iroquois  font  huiez,  à  Montréal. 

JLe  Commandant  Anglois  de^  Peml(uit  fait 
ajfafiner  des  Ckefs  Abenagms ,  qui  corn» 
mer  cent  de  bonne  foi  au  p  te  d  de  fin  Fort. 

Grand  defordre  chez,  les  Oùtaouakj  >  qui 
reçoivent  les  Députez^  des  cinq  Nations- 
Iroquoifes  pour  faire  la  Paix. 

OnaskJ  Chef  Omaouak^>  met  en  déroute  les 
Jr^quois.. 

Me  Comte  de  FronteTfacparpaVage  de  foi^ 
xante  &^  quatorze  ans  avec  un  corps  d'ar^ 
mie  y  pour  attaquer  les  Onnoniaguez». 

JPregrez^  de  ente  Campagne^  âjr 
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IX.    LETTRE 

7%iorhatharirôn  Chef  Iroqtiois  de  id  won^ 
tagne  de  MontreaL  efi  foapfonné  de  tra- 
htjon  par  les  Colliers  dont  il  efi  chargé 
de  la  part  des  cin^  Nations  IroqnotfeSj^ 

jyijferems  Partis  en  c^mpa^ne  contre  les 
Irovjmis. 

Qjùncpn  de  Saint  Ours  ^  {  Oncle  k  la  mode 
de  Bretagne  de  Madame  Id  Maréchale 
de  Tallard  )  Commandant  d^s  Troupes 
d'un  détachement  de  la  Marine'^  arrêta, 
les  irruptions  des  Jrofmis  fm  le  fleuve 
faint  Laurent, 

Neuf  cens  guerriers  Outaouaks  font  de 
grands  defordres  che^  les  Iroqtiois. 

Grands  éclaircijferi^ens  à  Michiiimakinn^ 
entre  les  Omaouakj  &  U  Commandant 
François, 

audience  à  Noskatin  >  Chtf  de  vingt* 
deux  Villages. 

^coux  y  ^ui  vient  fére  Alliance  avec  le 
Comte  de  Frontenac. 

Mé^onfe  au  Vicegotivern^ur de  Baftonpar 
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OafmmihoHe^y  &  Ek£fambramet> Chefs 
j^henagHis.  . 

Xe  Comte  de  Frontenac  donne  Awmence  (i> 
plftjietirs  Chefs  fis  AÏÏut^ 

'^apmantaje  Capitaine  ,  défait  les  Irof 

amis  a^  l^f  ^h^'P^^^-^* 
Zés  Iroqmis  diê  Smt  envojent  frier  lu 
[    Omaoi^^kj  de  venir  voir  brûler  m  pri-^ 
^    fbnnier  Iro^^ois ,  ^rif  par  la  pHrmtaj^ 

ONSîEya, 

m^^^j^^,^=^  Je  ne  iuîs  ^mm  iarpris  de 
toutes  les  queitions  qae  vous  me  fites  che^ 
le  Roi  fur  mes  Voyages ,  fans  favoir  qui 
yous  étiez, Monfieur,  Je  m'aperçus infen- 
fiblemenc  qu  il  y  avoit  en  vous  beaucoup 
dp  diicernement  £ur  toux  ce  qu'il  y  a  d^ 
curieux  d^ns  le  monde ,  il  faut  avoir  ^u- 
^^nt  dé  dilicateile  d'eipric  que  tous  en 
avez  pour  avoir  aprofondi  6c  dévelopé 
Yousl  mime  tootce  que  je  (avpis  par  expe- 
lieace^  Je  fus  ravi  d*aprendre  dans  la  Op- 
té parMonfîeur  deOieladet ,  que  c'écoic 
Moafieur  le  Marquis  de  Couttenvao|C  à 
qui  f  a/ois  rhonneur  de  parler.  Ceftune 
rank4uençe  de  çe^te  ingenieufs  çuriofité 
qui  vous  eft  fi  naturelle  <iue  je  tâche  de 
J^ous  fournir  ici  des  obj^s  capables  de  l^ 


(^  Maximes  des  Ireejmts.  § 

fatiafaire.  C'eftayec.raifon,  Monfieui^cjûô 
Te  Sage  nous  dit  de  ne  nous  point  fier  à 
nôtre%n«niî  ,il  Gohnoilïoit  bien  le  cœnz 
de  l'hotnmé  &  favoit  que  les  protellaiions 
d^amicié  d'un  foutbe  foilt  autant  de  piè- 
ges qu  il  nous  tend, 

Q|ie  vous  dirai-je,  Mpnfîeur  ,  du  ca- 
raftere  de  riroquois  ,  il  parie  &  penle 
tout  autreaient,  il  f?  mé|e  de  tout  le 
monde  ,  &  tâché  de  pénétrer  la  penféé  de 
ceux  avec  tbCquels  il  à  afïairfe,  parce  qail; 
aprehende  toûjoars  qu'on  ne  lui  fafle  ce 
qu'il  eft  prêt  de  faire  aux  autres. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  connoiflfoit^ 
fi  bien  quil  ne  fe  fioit  à  eux  qu'autant 
que  fa  prudence  lui  faifoit  découvrir  leurs 
deifeins.  Toutes  les  Ambaffadesqtf on  kir 
avoit  faites  julques  alors  auroient  flâté^ 
agréablement  un  cœur  qui  fe  laiffe  tou- 
cjher  par  le  doiix  poifon  de  vanité  &  d  a- 
niour  propre  ,  mais  il  avoit  trop  de  dlC-^ 
cernen-ient  pour  ne  le$  pas  prévenir.^ 

Tarcha  Député  des  Onneyouts,qui  étoit 
venu  avecle  Père  Milet-,  s'en  retourna  au 
commencement  d^  Novembre  avec  Thio- 
rhathariron  Sauvage  du  Sâ,ut ,  accômpâ- 
gné  d'Onon  Sifta  Sauvage  de  la  montagne^' 
Ceux  ci  avaient  demandé  permiffion  au 
Coîïïte  de  Frontenac  d'être  de  ce  Voyage^ 
{ouï:  rinformer  de  ce  que  Ton  dirôitdans 

A  a. 


*^  Bllfoire  des  MûSHT'f 

les  confeils  d'Gnnontagué.  Ils  revînreîif 
avec  un  Anié  le  vingt- quatre  Mars,  qui  ve- 
Boit  voir  fâ  four  au  Saut.  Tatcha  les  con- 
duîfit  jufques  à-  une  rivière  qui  tombe  au 
pié  du  long  Sautjà  trois  jomnées  de  Mont- 
réal, où  ils  trouvèrent  Thathakouicheré 
à  la  chaffe  y  qui  ïi'avoit  pas  été  à  fon  païs 
comme  on  Tavoit  cm. 

Le  Gouverneur  de  Montréal  interrogea^ 
Thiorhathariron  fur  pîufieurs  particulari- 
tés ?  celui-ci  lui  dit  qu'il  n'avoit  jamais o^r 
parler  que  d^Ougan  fut  arrivé  à  Manathe^ 
mais  qu'il  ayoit  fçû  que  quatre  cens  Sol- 
dats Anglois  y  étoient  arrivez  ,  &  que  Tes 
irjarchandifesyétoient  fort  chères  •  que  le 
frère  de  Piftre  Scueftre  Flamand ,  qui  étoit 
à  Onnontagué ,  lui  avoit  dit  en  confiden- 
ce que  les  Baftonnois  pouiïoient  ceux  de 
la  Nouvelle  YorK  &  les  Iroqueis  àfaire' 
la  guerre,  &  q^'au  contraire  ceux  d'O- 
range étoient  fi  fort  portez  à  la  Paix  ^  que 
trois  des  leurs  dévoient  accompagner  les 
Iroquois  quand  ils  viendtoient  en  ce  païs , 
pour  en  conférer  j^  que  fi  les  Onrionta- 
guez  n'étoient  pas  venus  dans  les  quatre- 
vingt  jours  prefcrits  5  c'cll  parce  qu'ils  en 
avoient  été  empêchez  par  les  Anglois  qui 
les  avoient  engagez  d'aller  chez  eux  ,  au 
ils  avoient  trouvé  un  nouveau  Corn man- 
clant  à  Orange  ,  auquel  ils  demandèrent 
çt  qu'il  vpuloit  d'eux. 
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Celui'  ci  répondit  qu'il  ne  favoit  pas  de 
qu'ils  vouloieilt  eux-mêmes,  &c  qu'il  n'a- 
voit  point  fçû  qu'on  leur  eut  fait  dire  de 
le  venir  trouver.  Qae  le  fujet  pour  lequel 
les  Onnontagnez  n'étoient  pas  venus  ^- 
vec  lui  pour  réparer  la  faute  qu'ils  avoieilc 
ifaites  de  ne  pas  le  rendre  prés  du  Comte 
de  Frontenac  au  t^mps  marqué  ,  fupcfé 
.qu'ils  vouluiîent  ta  Paix  ,  étoit  l'aprehen- 
fion  où  ils  étoienc  qu'après  lui  avoit  ren- 
du tous  les  prifonniers  François  ,  il  ne  fut 
lui-mêirie  les  attaquer  chez  eux  aveci  les 
OutaouaKs ,  ayant  été  averti  par  divers 
transfuges  qu'il  avoît  donné  un  grand 
Collier  fous  terre  aux  Nations  d'enhadc 
pour  venir  le  joindre,  &  aller  enfernMe 
î«anger  tes  villages  d'Onnacitaglies  Bc 
d'Onneyout;  qu'alnuilsne  voudioient  pas 
qu'on  leur  eut  envoyé  le  Capitaine  Ma- 
rieour  avec  des  prifomiiers  de  leurs  gens 
pour  les  raflTurer. 

Il  étoit  aifé  ,  Monfiear ,  de  juger  Jd'ui 
peu  de  Foides  Iroqu^ois.  Ces  Barbares  pa- 
roilToienr  attachez- aux  Anglois  qui  croient 
bien  aifes  de  tiret  les  négociations  en  lon- 
gueur, pour  empêcher  les  François  d'en- 
treprendre fur  leurs  Villages ,  6^  ce  qui 
fît  conjeâarer  qu'ils  étoiént  d'intelli- 
gence fut  que Thiorhathariron  pria  que 
ion  envoya  chercher  un  Parti  des  Sauvai 
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ges  du  Saut,  qui  avoit  ordre  de  faire  j^oiip' 
dn  côié  d'Orange.  Leurs  intérêts  étoient 
Communs  y  ce  qui  eiir  frapé  Tun,  l'autre 
s'en  feroir  reiïenti  par  Tunion  iecrëte  qui 
étbit  emr'eu}^  l'hiàrhatiiariroii  alla  Y\xu 
rhême  faire  au  Comte  de  Fronîîena«:f  ùir 
détail  plus  exaèl  de  Ton  y oyage,  ' 

Etant  arrivé^  dit- il  5  a  Onnontagué  a- 
Vec  mon  frère ,  voici  ce  que  j'ai  dit  par 
un  Ccjlîier  aux  îroqdois  &  âux'Anglois. 
Nous  fomrhes  ici  rfe  1  agréement  de  notfé 
Père  fur  la  demande  que  lui  en  a  faite  Tar- 
clla  5  pour  vous  dire  que  nous    fommes' 
furpris  de  vous  voir  venir  un  à  un  parie/ 
de  Paix  ;  au  lieu  de  venir  tous  enfemble^ 
aimener  les    priloriîiiers    ée   notre  Père  - 
Onomio   ^   couome   il  avoit   témoigné  le^^ 
fouîia.iter  ^  car  c'eft  votrç  Père  comme 
It  notrCo  ' 

Par  un  fécond  Collier  qtîè  deux  du  Sàur 
&  de  la  Montagne  m  avoient  donné  ,  je 
leur  ai  dit.  J'ai  écouté  ce  que  vous  avez 
dit  à  notre  Père  Onontio^  que  vous  avez 
aplani  les  chemins  d'ici  jufques  à  Quebec^,^ 
je  les  applanis  auffi  afin  que  vous  y  puif- 
iîfliez  venir  5  mais  tous  enfemBle. 

J'ai  laifié  à  Montréal ,  continur  Thid- 
iKathariron  (parlant  toujours  au  Corrite 
de  Frontenac  )  deux  Colliers  que  les  Iro- 
qtiois  m'ont  donnez ,  qui  s'adieffent  m!^ 
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.Sauvages  du  Saut  &  de  la  Montagne  ,  par 
lefquels  ils  leur  térnoignenc  la  joye  qu'ils 
ont  eue  de  me  voir  avec  mon  frère  dans 
rieur  p^ïs  où  nous  fotnmes  allez  de  notre 
•chef  avec  l'agrément  i'Onontio  ^  &  qui 
ries  prient  de  le  joindre  à  nous  pour  mp- 
.yenner  qu'on  leur  rendent  leurs  gens  qui 
font  parmi  ceux  du5aut,&:  de  U  Monta- 
gne 56c  de  Lorette. 

J  ai  laide  pareillement  deux  autres  Col- 
liers pour  retrtercieivei^îde  deux  que  nous 
avions  reçus  à  Onnontagué  ,  &  en  voici 
iix  que  j'aporte  de  la  parc  des  Iroquois  à. 
notre  augufte  Père  &mptpo. 

pREKiEB.    Collier. 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricout 
de  fe  joindre  à  nous,  comnpe  faifoit  au- 
,£ref9is  fon  Père  ,  pour  obtenir  la  Paix  de 
Monfieur  le  Gouverneur.  La  natte  eft 
prépaiée  pour  lui  Onnontagué.  ^/ 

Xe   Second    Collier^ 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricoar 
&  du  Planti  ,  de  nous  anpener  au  com- 
mencemeat  du  Printemps  les  prifonniers 
qui  font  parmi  les  François.  Ce  font  le^ 
lentinTiens  de  toute  la  cabane. 

Tl<  O  l  s  I  eVm  E       C  G  L  L  î  E  R. 

Nous  prions  Onantio  d'arrêter  la  hache 
àt  fes  Neveux ,  les  gens  de  Lorettie  6c 
4es  Abenaguis. 
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Q  U  A  T  R  I  e' M  E     C  O  L  L  î  E  R . 

Coai.ne  Onontio  eft  obeï  de  fes  enfansy 
nous  le  prions  de  nous"  fair^  rendre  nos 
frères  qîii  font  prifonniers  chez  les  Na- 
tions d'enhaut. 

CiNQjjiE*ME  Collier. 
Pitre  Anglois ,  nous  a  dit  ({M^Onontiù  lui. 
â  fait  (avoir  quil  avoit  toute  liberté  de 
veffir  lui  parler,  mais  qui-1  ne  le  pou^ 
voit  fans  le  confentement  du  Roi  d'An- 
gleterre. ~ 

Toutes  ces  demandes  étoîent  C  infolen- 
tes  que  ie  Comte  de  Frontenac  fut  fore 
piqué  contre  ces  deux  Sauvages  qui  fans 
ordre  étoient  entrez  en  négociation  ;  il  ne 
voulut  point  répondre  à, ces  Colliers.  Biea 
plus  il -dit  à  TAnié  qui  étoit  venu  avec  eux 
<\\yp  s'il  ^n  eût  vallu  la  peine  il  lui  auroir 
fait  rater  de  la  grillade,  pour  aprendre  à 
d^autier  à  ne  pas  venir  efpionner,  fous, 
prétexte  de  pourpailer  ;  quil  feroit  met- 
tre à  la  chaudière  tous  ceux  qu'il  pourroic 
attraper  ,  uq  les  regardant  d'orénavant 
que  comme  des  Erpions.  Qu'il  n'écoute- 
foit  aucunes  propofîxions  ,  s'ils  ne  lui  ra- 
menoient  non  feulement  tous  les  prifon* 
niers  François  ,  mais  encore  tous  ceux  de 
Ç^s  Alliez  qu'ils  ont  entre  leurs  mains. 

Ces  deux  Sauvages  ne  furent  pas  trop 
çontens  de  raçceiiil  qu'il  leur  ijt.  Le  prew 
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mier  qm  avoic  envie  de  paffer  chez  les 
Iroquois^  demanda  qu'il  lui  fut  accordé 
deux  mois  pour  faire  une  meilleure  négo* 
ciation.  |L*on  vie  bien  que  c*iécoic  un  four- 
be,,&  on  ne  le  connue  que  trop  dans  la 
fuite.  En  effet,  il  donna  deux  Colliers  à 
That4iakouichere&  à  fept  Chefs  les  plus 
coniîderables  diîSaur,quine  les  voulurent 
pas  recevoir.  Il  les  avoic  reçâs  lui  -  «lême 
chez  les  Iroquois, 

Le  premier  s'adr^fTojc  dire<5tement  à 
liii  :  Etes. vous  de  même  cœur,  difoient, 
ils  avecOnonfifta,  &  peut  on  vous  parler 
à  cœur  ouvert?  Surqaoi  il  avoit  répondu  ^ 
û  vous  avez  quelque  ^hofeà.due,  dites- 
le  moi  en  particulier. 

C*e(l  donc  à  vous,  continuerent-ils,  &; 
à  Thath^kouichere  ,  que  nous  favons 
être  de  vos  amis,  ^  des  pîus.Confidera- 
bles  d-a  S^ut,  que  noas  parlons ,  &  nous 
vous  di(x>ns  que  nous  vous  avon^  déjà 
parlé  par  TheganifTorens  par  un  Collier  ; 
mais  vous  avez  rejette  ma  voix.  En  voici 
un  autre  que  nous  met-cons^nire  vous  &c 
votre,  ami  ThathaKOuichere,  pour  vous 
dire  que'^amme  bons  .Chrétiens  vous 
portiez   Onontio  à  la  Paix. 

C'ed  fous  t^ire  que -je  meti  ce-Cûllier 
entre  vous  deux,  où  il  faut  qu'il  demeure- 
;Wois  ans ,  pour  v.piis  dire  qu'il  faut  que 
Tome  IF.  i      * 
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,^6us  faille?:  cas  de  l'union  que  vaus  de- 
vez avoir  entre  vous ,  &  que  vous  n*oa- 
bliez  pas  que  vous  avez  ici  votre  ancien- 
ne terre  ,  que  vous  devez  nous  avertir 
des  defleins  d'Onomio ,  fans  vous  décou- 
vrir à  lui  :  n'aprehendez  point  de  ve- 
nir chez  nous,  vous  y  ferez  toujours  les 
fcien  venus.  L'on  peut  dire,  Monfieur , 
que  ce  Tiorhathariron.  étoit  un  des  plus 
grands  ennemis  domeftiques  qui  fut  par- 
nii  nos  Sauvages  ^  quoiqu'il  fit  parokre 
beauc<3Up  d'emprelTement  pour  tout  ce 
qui  nous  regardoit.  Il  donna  avis  aux  Iro-  • 
.quois  qu'il  fe  prefentoic  une  occafion  fa- 
vorable p©ur  faire  coup  fur  des  François 
voyageurs  qui  écoient  reftez  dans  la  gran-  * 
de  rivière, &fqr  les  Algonfeins  &  Nepi- 
ciriniens  qui  y  chaffoienc  Les  Anglois  , 
qui  étoient  à  Onnontagué  ,  infifterent  fort 
que  l'on  ne  fie  Tentreprife.  Les  Aniez  ,  qui 
avoient  été  abandonnez  de  ceux-ci  dans 
un  combat ,  n'en  voulurent  rien  faire, 
ils  ne  fongoient  pour  lors  qa  à  la  Paix,  fans 
p^ouloir  encore  aigrir  le  Comte  de  Fronce- 
îia^ç.  Ils  leur  dirent  que  les  ayant  fi  peu 
garantis  de  fes  coups  ils  poiivoient  y  aller 
eux-mêmes.     ^    '  -      '    ' , 

Afïînaré  Onneyout  de  Nation,  qui  étoit 
depuis  long- temps  avec  les  Nepiciriniens 
donna  ces  avis  ^  Se  il  ajouta  que  le  mf- 
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he  Tiorharhariron  avoic  détourne  les  Iro. 
^uois  devenir  parler  à  Onontio  l'Hiver^ 
ïes  ayant  aferez  de  leàr  rendre  compte 
de  Tétac  d'es  affaires. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  laiffa  pas  de 
détacher  differens  Partis ,  il  étoit  à  propos 
cte  tenir  no^  Canadiens  en  haleine  ,  6c 
â'avoir  quelques  prifonniers  qui  puflent 
nous  informer  des  démarches  des  enne- 
àiis.  Saint  Ours  qui  commandoit  quin'ie 
Sauvages  du  Saut  ,  amena  d'abord  trois 
Jouiez, nènobftant la  prétendue  Paix  que 
Êcux-ci  s'efForçoient  de  leur  alléguer. 

Tothariron  ,  Chef  de  la  Montagne, 
accompagné  de  deux  de  Tes  Sauvages  ,  at- 
taquèrent cinq  Flamands  fi  proche  d'O- 
range ,  que  l'on  entendit  fort  diftin6ie- 
fnent  fa  voix  d'e  ceux  qui  parîoîent  dalii" 
la  Ville  5  quatre  fe  fauverent  ,  &  le  cin- 
quième eut  la  chevelure  enlevée.  Ce  coup 
à  hardi  donna  aflez  de  frayeur  aux  habi- 
tans.  Enfin  un  troihéme  Parti  enleva  mi 
Cavalier  Flamand  ^^  tuèrent  le  cheval. 

L'on  aprit  3  Monfieur ,  par  ces  prifon- 
îiiers  que  les  Gnneyouts  avaient  refufé 
d'envoyer  aux  Angîois  Tiorhathariron  &c 
Ônonfifta  ,  qu'ils  avoient  demandez  avec 
inftance  ,  lorfqu'ils  les  furent  à  Onnon- 
tagué. 

L^^  iinglois  qui  mettoient  tout  en  u(k- 
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ge  pour  aigrir  Jes  Iroquois  contre  nous;. 
Jeur  dirent  que  le  Comte  d&  Frontenac  ne 
faiIo]cquelesamu(br^  qu'il  nagifibit  pas 
lelon  les  manières  des  Européens ,  &  qu^iîs 
lui  feroient  bien  tôt  connaître  l'eiRt  de 
tous  les  préparatifs  de  guerre  ;  qu'ils  vcw 
yoîent   d^ailleurs  les  guerrier^  Iroqilois 
oui  avoient  donné  dans  leur  fens,,  allée 
attendre  à  la  grande  rivière  les  Sauva- 
ges^ 5^  les  François  qui  dévoient  montet 
^  décendre.  îlsavoieat  réfolu  en  cas  que 
lis  fufTent  les  plus  forts  d^  les  tailler  en 
pièces,  ou  s'ils  étoient  en  plus  grand  nom- 
are  ils  leur  dévoient  dire  que  laPaixétoft 
conclues 

On  favoit  ainfî  qu'il-  étoit  arrivé  Jef 
troupes  d'Angleterre,  qu'on  levoit  dans 
lepaïs  quinze  cens  hommes  pour  sopo- 
i&v  au  rétablidenient  du  Fort  Frontenac^, 
&  que  les  ïroquois  avoienc  promis  de 
fournir  aux  Anglois  Huit  cens  hommes 
fi  les  François  commençoie.nt  la  guerre, 
L  on  étoit  déjà  trop  convaincu  de  la 
fourberie. des  ïroquois,,  ils  en  donnèrent 
encore  des  preuves  fi  convaincantes  que 
Ton  ne  fot  point  furpris  d'aprendre  que 
.deux  Aniez  ayant  rencontré  trois  Fraiv 
çoîsaudelà  du  Fort  la  MQthe,  qui  eft 
dans  le  lac  Champlain,  fe  demandèrent 
les  uns  aux  autres  qui  vive.  Nous  foa^mçs 
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Aniez,  dirent  les  premiers:  &  nous  nous 
fommes  François.  Bon  ,  reprirent  les  A- 
niez  en  couchant  en  joue  ,  ceux-ci  ce  foRC 
ceux  que  nous  cherchons   En  mêmç.tena$, 
Monfieur  ,  Montour  reçût  un  coup  de  fa- 
fil  qui  ne  Tempêcha  pas  de  tirer   le  fieir 
fur  celui  qui  Tavoic  bleflé  ,   qu'il    jecta 
par  terre  conmie  uiort -,  les  deux  autres 
François  en  firent  autant  du  fécond  ;  mais 
ils  furent  bien  furpris  ioifqu'ils  les  enten- 
dirent un  moment  après   faire  des  cris. 
Les  François  gagnèrent  Bien  vite  du  pied, 
dans  la  crainte  où  ils  étoient ,  qu'il  n'y 
eut  plusieurs  Sauvages  d^ns  un  tois  voifin. 
Quelques  joins  après  Tçn  prit  un  de  ces 
Blellez,  qui  taporta  qu  ils'affenDbîoiti  O- 
range  beaucoup  d'Anglois  Si  d'Iroquois, 
pour  faire  quelques  expéditions  confide- 
rables  dans  les  habitations  Françoifes.  \^ 
'    Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe  voydr 
menacé  de  toutes  parts ,  mit  tous  (es  foins 
de  bonheur  aux  fortifications  de  Québec. 
Tout  étant  en  bon  ordre  pour  recevoir 
derecheLlarniée  Angîoife  qui  avoit  déjà 
fi  mal  reuffi ,  il  monta  à  Montréal  pour 
|)rendre  d  autres  mefures  du  coté  duFort^ 
Fïontenac  qu  il  avoit  voulu  réparer.   It 
à^rîc  aux  trois   Rivières  le  coup  que  lèè 
ennemis  avoieht  fait  depuis  deux  jours 
àu  lac  deà'  âeux^  Montagnes ,  au  boui  cfc 
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Iifle  dé  Montréal.  CharleviUe  qui  avar^ 
aperçu  cit  la  fbmée  dans  cet  endroit^  eue 
Ja  cunoficé  de  favoir  ce  que  c'éxoit.  Il  fie 
rencontre  d'un  canot  de  quinze  Iroquojs 
Êot]tre;Ie(queIs  il ib  bâtit  vigour^u fument. 
Il  reçut  malHeureufement  deux  coups  de 
tufils^  de  flèches,  dont  il  mourut,  te 
choc  fut  rade.  Sept  Sauvages  qui  écoienc 
dans  fon  canot  ne  pouvant  refifter  davaa- 
tage     fbreerent  de,  r^mes  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs.niains  ,  après  leur  en 
avoir  tué  cependant  quelques-uns. 
.  ^^ffifôt  que  Ton  eut  apris  cette  ae* 
tion.  Ion  détacha  Repentigni ,  Nepifiri:. 
niens  &  Sauyages  du  Saut  Se  delà  Mon^ 
tagne  ,  pour  Rirprendre  ces  Iroquois. 

Quand  on  crût  ,  Mbnfieur  ,  les  trou- 
ver au  lieu  où  1  on  difoit  qu'ils  avoienr 
fait  ce  coup,  Ton  vint; dire  à  Montréal 
que  leç  nôtres  s'étant  feparez  en  deux  pour 
tâcher  de  les  joindre,  Repentigniavei: 
quatre  autres  François  avoient  été  tuez 
dans  la  rivière  des  Prairies  L  on  envoya 
înceiramment  faint  Gurs  Capitainevà  la 
tête  de  cent  vingt  h^ommes  ,  tanUFrançoi^ 
que  Sauvages  ,  dans  des  bateaux  plats  , 
&il  vint,  heureuf^ment  à  bout:  d'arrêter, 
les  courfes  deces  Baibares  <|ui  s'étoienc 
xépaiidus  de  toutes  parts, 
les  affaires  n  ont  pas  toujours /.Mjo^ 
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ii€ur  ,  de  fi  mauvais  fuccés ,  qu*il  n'y  .ait 
quelquefois  des  retours  heureux  qui  ré- 
pare le  parte*  On  confole  fôuvent  les  affli- 
gez pour  participer  après  à  lajoyedefes 
amis.  L'on  fut  touché  à  là  vérité  de  la 
perte  que  Ton  venoit  de  jfaire  ^  mais  Iqs 
nouvelles  que  Ton  reçût^'fenruiteconfo- 
lerent.  Elles  portoient  que  lîos  OutaouaKS 
&  nos  Alliezrfaifoiérit  hifer veilles, -n'eu 
occupez  qu'à  porter  le  fer&'  le  feu  dieat 
tous  nos  ennemis  ;  qu'il  y  avoir  neuf  cen3 
guerriers  en  campagne  qui  les  fatiguoient 
cruellement,  à  la  referve  des  Hurons  qui 
fi'écoient  point  partis, 
'  Côurtemanche  ,  qui  eorrirrfandbît  uni 
Fort  chez  les  Miamis  ^  dècendit  à  Mont^ 
réalavec  douze  canots  d'Outaouaks,  &c 
dit  au  Comte  de  Frontenac  que  les  Iroi 
quois  ayant  enlevé  trois  femmes  &  trois 
ou  quatre  enfans  Miamis  ,  avec  le  plus 
jeune  fîls  de  leur  Chef,  q^ui  piochoienc 
dans  leurs  champs  3.  s'étôient  aprochez 
de  fon  Fort  fans  que  Ton  s%n  aperçût. 
Côurtemanche ,  dis  je ,  voyant  qu'ils  paf- 
foient  leurs  fufils  dans  fes  palirtades,  fit 
faire  une  décKàrge  fia  propos  y  qu'après 
avoir  tué  &  blerté  Beaucoup  dé  leurs  gens 
ils  fe  retirèrent  en  défordre  ^  lui  criane 
qu'ils  n'en  vouloient  pas  àlui;  mais  feu*^ 
îementaux  MUmis  ;,, parce  que  la  Pai^ 
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étôit  faite  entr'eux:  Se  Onontio.  Ils  ne  fa- 
Voient  comment  fe  venger  de  l*afFron^' 
qu'ils  yenoient  dé  recevoir.  Ils  voulu- 
rent Tengagbr  enfùite  de  venir  dans  leur 
camp  5  fous  prétexte  de  lui  remettre  les^ 
Efclaves  qu'ils  avoient  faits,  Courteman- 
che  leut  répondit  qu'il  ne  leur  feroit  au- 
cun mal,  s'ils  vouloient  entrer  cHez  lui 
ipour  faire  un  échange  de  part  &  d  autre. 
Toutes  ces  Goiiferenees  faites  à-  pleine 
tête  rie  fe  terminèrent  qu'à'  des  injures  r 
dn  fuivit  à  la  pifte  les  Jroquois.  L'on  trou- 
va au  bas  d*uné  rivière  voifine  quinze 
brancards,  qui  faifoient  juger  qu'il  y  pou- 
voir avoir  trente  bledez  ,  &  Ton  vit  dans- 
ées bioufailles  fept  à  hiiit  places  toutes^ 
pleines  de  fang, 

L'Officier  qui  avoit  relevé  Louvigni  , 
Commandant  de  Nfîchilimaicinak,  voulut- 
favoir  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Baron^. 
femeux  Chef  des  Hurons  ^  à  recevoir 
deux  Colliers  de  la  part  des  Irdqnois  , 
fous  prétexte  qu'ils  tenoient  deux  de  fa 
Nation  prifonniers.  Il  affèmbla  plufkurs 
des  Alliez  avec  les  Hurons  ^  &  leur  fir 
un  difcours  alTez  convenable  à  leur  ma- 
nière. Mes  Enfans  Je  veux  vous  dire  ma^ 
pehfée  5  fur  ce  que  l'Iroquois  vient  de 
faire  ;  il  a  formé  le  deffein  de  manger  le 
Miami  ^8c  eu  chçmm  fi^if^iit  il  a  lié  cin<j 
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ou Tix  Huions,  à  ce  que  l'on  die,  &  faifant 
réflexion  qu'un  coup  de  fi  pecice  confe- 
que'nce  ne  laiiTeroic  pas  d'allarmer  leà 
Nations ,  Se  les  faire  tomber  fur  lui  ^  ce 
qui  robligèr<)it  de  ron)pre  Ton  projet 
contre  le  Miami^  il  a  ufé  de  rufes  ^imitanc 
un  homme  qui  veut  furprendreÔ^  tuer  font 
ennemi  fans  courir  aucun  rifque  ^il  prend' 
Ib  temps  qa  il  dore ,  &  quoique  fon.  chien 
veille  à  fa  garde  ,  iraproche  cet  animal 
avec  un  os  qu'il  lui  jette  en  le  caredant^^ 
&  pendant  qu'il  le  ronge  ^  il  poignarde 
fon  maître. 

Qu'en  arrive  il  encore ,  le  chien  qui^ 
cr'oyoit  avoir  fait  capture  ,  fe  trouve  pris' 
liii-même  par  celui  qui  l'a  careflé  ,  &  é- 
tant  mis  à  la  chaudière  avec  fon  maître' 
qu'il  a  fi  mal  gardé  ,,  tolis  deux  font  la' 
^royè  de  leur  ennetni  commun  qiiiVn 
fait  un  bon  repas.  Voila  ce  que  riroquois' 
fait  par  ce  Collier,  il  veut  nîanger  Ton  amî 
&  fon  Allié  5  c'eft  pour  cela  qu'il  vous^ 
'jette  ce  Collier  ^facKant  bien  que  peiidârit 
que  vous  ferez  occupez  àTadmîrei*  ^  à  le 
Gonfiderer,  à  le  tourner  de  toutes  parts 
fur  votre  natte  5  à  tenir  cônfeil  fur  con- 
feil ,  en  unf  mot  à  ronger'  Cet  osVil  aura 
tout  le  temps  de  détruire  le  Miami  ^  &  de 
fe  retirer  fans  danger,  eti  attendant  Tocca- 
fion  favorable  de  vous  faire  bouillir  à-^ 
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Vo^re  raiir  dans  la  chaudière  qu'il  forge 

par  les  Colliers  qu'il  vous  envoyé. 

Jefai  enfin  que  plufieurs  d'entre  vous 
ont  éprouvi  en  [eux  particulier  la  perfidie 
de  riroquois;  &  q^e  pluiîeurs  r^ations 
qui  n'ont  plus^  d'e  noms  ont  eiïuyé  fa  tra- 
ftifon  ^^  &  toi  qui  n'eft  qu'un  fbible  refte 
tu  dois  t'en  fouvehir  mieux  que  perfon- 
Be.  C  a  3  courage  ,  foyez  des  hommes  des 
niaînrenantVou  prenez  la  fuite,  vous  éloi- 
gnant au  delà  du  Soleil.  Penf^z-vous  vi- 
vre en  fureté  proche  d^un  voifin  qui  ne 
refpire  que  le  fang  ,  &  dont  le  cœur  eft 
i^empli  de  venin  contre  le  refte  des  hom- 
irses.  Seroitil  bien  vrai  qii'uîi  méchant 
Collier  vous  lieroit  les  mains  &  vous  cre- 
^^^^3^,  .s'ileft  i^offibleque  voiis 
nf':fôye2  plus  goûte  ^  ouvrez  du  moins^ 
i^os^  oreilles  pour  m'écouter,  que  ce  que 
je  vous  dirai  tombe  dans  votre  cœur  ^  ôe 
retenez  le  bien. 

Il  faut  que  vous  rompiez'  les  liens  dont; 
riroquois  a  crû  vous  avoir  garoté,  s'ima- 
gînafit  que  Vous  n'auriez  pas  Tefprit  de 
vous  en  apercevoir  :  il  ne  faut  plus  que 
*^ous  regardiez  ce  Collier  qu'avec  des  y  eux^ 
d'indignation,  parce  que  de  quelque  côté* 
que  vous  puiffiez  le  tourner ,  la  trahifon 
eft  toujours  cachée  fous  lui  comme  le  feu 
fous  la  cendre  ;  fongez  maintenant  à  ce^ 
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que  vous  devez  faire  ,  voici  une  occafioti 
favorable  ,  le  maître  de  la  vie  vous  la  pre- 
fente:  fi  vous  alle^ilecourir  le  Miamisquî 
vous  tend  les  bras  ,  fans  doute  Tlroquois 
fe  trouvera  accablé  fous  le  poids  de  mes 
armes  vidorieufes.  J*ai  ici  des  François 
confiderables  qui  cohnoiffent  l'Iroquois, 
Se  qui  ont  plu  (leurs  fois  mangé.leurs  Vil- 
lages ,  ils  font  prêts  à  fe  mettre  à  votre 
tête  avec  tous  le$  François  qui  font  ici, 
vous  voyez  leur  valeur  ^  imitez-les,  fon- 
geons  encore  une  fois  non  feulement  à 
faire  la  guerre,  mais  à  la  jcontinuër  jufque^ 
à  l'entière  deftruâiou  de  l'ennemi  com- 
mun. Depuis  qu'elle  eft  commencée  vos 
Villages  en  ont  groffi ,  vos  cabanes  fe  foni 
rempUes  d'enfaiis  ôc  de  belle  jeunelîe-,  vai- 
la  ma  parole  ^  c'eft  l'efprit  àOnontio  >  c'eft 
fa  voix  3  écoutez-là  bien^  &  c'eft  tout  cç 
que  j*ai  à  vous  dire. 

Quelques-uns  s'aviferent  de  dire  que  la 
Paix  avoit  été  faite  à  Montréal  5  Se  que  lef 
Iro.quois  avbient  ainéné  la  robe  noire  ^ 
{  c*étoit  le  Père  Milet  )  &  tous  les  Efcla- 
yes  François. 

Si  la  Paix  eft  faite  pourquoi  donc  yont- 
ils  fraper  le  R^iamis  ,  peuvent-ils  porter 
leurs  haches  impunément  contre  les  en- 
fans  à'Qnontiû  ,  fans  que  celui  ci  levé  la 
fienne  pour  les' venger. 
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Tous  ces  préambules  n'étoient  pas  en* 
core  fufïîfans  pour  découvrir  tout  le  mi- 
ftere  de  ces  CoHiers,  il  faloic  en  avoir  une 
connoiïïance  plus  parfaite:ron  tint  le  feize 
de  Mai  un  Confeil  où  beaucoup  de  Chcft 
fè  trouvèrent.  Le^aron  qui  fe  voyoic  la 
partie  la  plus  lezée  parle  reproche  qu'on 
lui  fir,étoit  bien  âife  de  fc  difculper  ;  il 
C'Omniença,  Mr,  à  entamer  le  difcours. 
Le  Baron  ,  Chef  Huron. 
Je  parle  à  toutes  les  Nations.  Le  maî- 
^tre  de  la  vie  eft  témoin  que  je  ne  veux  riea 
Coûter  n'y  diminuer  au  re^:it  véritable  de 
tout  ce  qui  s'efi:  pa(îé. 

Cinq  de  nos  gens  avec  deux  de  nos  Ef- 
claves  îraquois  ont  été  rencontrez  &:  pris 
par  rennemi,  qui  en  ayant  délié  trois  ea 
a  amené  deux  avec  eux  pour  être  les  fpe- 
étateurs  du  coup  qu*i]s  vouloient  faire  fut 
les  Miamis,&  être  menez  enfuite  à  On- 
lîontagué  ,  o-ù  toutes  les  affaires  doivent 
fe  conclure,  afin  qu'après  un  d'eux  vienne 
à  Micliilimakinak  &  l'autre  à  Montréal 
en  faire  leur  raport  :  ils  ont  délié  ces  trois 
par  un  Collier,  &  ils  leur  en  ont  donné  ua 
0utr^  pour  porter  ici  ,  leur  témoignant 
qu'ils  âvoiént  du  bonheur  Je  n'avoir  pas 
été  pris  fur  une  autre  terre ,  6<:  qu'eux  aufli 
éïoient  heureux  d'avoir  délivré  deuxhom- 
lïies  de  leur  NatiGn. 

Cardons- 
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Gardons-nous  donc  bien  ,  mes  frères, 
ÀQ  gâter  le  difcours  ,  car  ils  afftirent  que 
le  Gouverneur  a  loué&  employé  Tioraha- 
.thariroa.pour  niéuager  la  Paix  ,&que  ce- 
iuuci  efl  aôuellemeni  à  Onnontagué. 
iQiiand  à  nous  qu'avons-nous  pu  faire  que 
d'envoyer  avertir  les  Miamis  de  fe  munir 
d'une  bonne  PaliflTade ,  &  les  encourager 
à  fe  battre  en  gens  de  cœur.  Les  Nations 
Iroquoifes  s'étant  affemblées  THiver  à 
.Onnontagué  ,  fe  font  recommandez  aux 
uns  &  aux  autres  de  ne  point  fraperfuc 
aucune  Nation  de  celle  des  Lacs^  &  com- 
^e  nos  gens  n  ont  point  penféàla  guerre 
contr'eux  cet  Hiver  ,  ils  avoient  voula 
tourner  leur  hache  feulement  du  côté  d® 
Miami. 

Que  rOutaouâk  QKantikan  ayeà  ren- 
dre compte  de  tous  les  Colliers  dont  Tl-" 
Toquois  la  chargé  ,  puifque  nous  Hurons 
ii*en  étant  pas  encore  informez  ,  ce  n'eft 
pas  fans  fujec  que  nous  en  fommes  furpris. 
Okanti^an  n'a-t'il  pas  aporcéici  l'Au- 
tomne un  très  grand  Collier  ^u'il  a  reçll 
à  Monrreal.5  nous  demandons  ^u'on  nous 
dife  ce  que  font  devenus  cinq  Colliers 
qu  AmiK  aveic  apercé  de  leur  part.  Nous 
ne  voulons  rien  cacher  ayant  en  vue  que 
notre  Pcre  foit  informé  de  tour.  Enfin  Tl- 
loquois  difoit  par  ce  Gpllier  que  pour  uuk 
Tom  IF,  Q 
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%ontQ  la  terre  il  alloic  manger  le  Miami; 
invitant  toutes  le^  Nations  du  Lacà  s'af- 
fembler  avec  les  François  vers  le  détroit  ^ 
lors  qup  les  feiiilies  feroienjc  rouges,  (  c'eft 
,à  dire  l'^utonDne  )  toutes  les  Nations ,  à 
i^  referve  de  TAmik  ,  vous  i:onvient  à  ce 
^.endez-yous.^Foila  tpul  cje  que  j  ai  à  dire, 
%ui  eft  la  pure  veriti. 

Les  Dutapuaçs  fi  piquani:  d'horncui-, 
voulurent,  M^nfieur ,  juftifier  leur  con- 
duite en  plein  Confeil.  Tous  ces  Collo- 
gués  donnèrent  de  grands  écl^irciffemens, 

La  Groile-TIte  ,  le  plus  confiderable 
<âes  Outaouaks  du  Sable,  voulant  prendre 
les  intérêts  de  fa  Nation ,  répondit  fur  Iç 
champ  au  Baron, 

Xa    Grofe-The  ,   Chef  des    Omapnakj 
dfi  Sakle , 

Mon  frerç  le  Hurpn,  tii  me  faits  ici  urj 
Reproche  faifant  parler  OkantiKan,  lequel 
î^'â  p^s  porté  ce  ÇoUierj  tu  dis  que  tu  ne 
cache  rien,  tu  biaife  pourtant,  &  quoi  que 
l'entetide  tout  ce  que  tu  dis  je  ne^conçois 
pas  tout.  J'ai  cependant  quelque'joye  de 
ce  que  nos  gens  vivent  au  détroit  ,  j'ea 
^tois  en  peine  ,  car  à  l'arrivée  du  derniei: 
Ponimandant  de  Michilirpaf  inak  cet  Au- 
|omne  5  iln'a  pas  parlé  fur  ce  ton-  là,  m'a- 
¥ant  ao  contraire  toujours  dit  de  me  mé- 
fier. &  vpila  Mante;  çonfiderable  che:^  lei 
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François,  &  cligne  de  Foi,  qui  alTure  qiît 
tout  eft  en  arnies  au  Sud  ^  <3c  que  nos  gens 
mêrtie  ont  fait  coup  cet  Hiver. 

Cheingouefll  Outaouaic  Cinago,  dit,  al- 
lez vous  y  froter  vous  hommes  de  bas 
éfprit,  voila  un  beau  rendez -vous  que  lê 
détroit. 

Il  fe  leva  un  autre  OutaouaK  plus  fia 
que  les  autres ,  qui  donna  encàre  une  bon- 
ne repartie. 

OuifKouchs  Outaouak-Cinago»  Loiil 
de  nous  ce  Collier,  nos  Anciens  après  eri 
avoir  reçu  des  Iroquois  plein  des  facs,  ont 
été  tuez  dans  la  même  année, 
^  Le  Baron  qui  leur  tiroit  les  vers  du  ne2 
idécouvroit  infenfiblement  les  fentimens 
«de  leur  coeur,  il  reprit  Ton  difcours. 
Le  Baron, 

Voila  mes  frères  comment  nous  fom-' 
mes  en  peine  de  ce  qui  fe  pàffe  à  prefent 
thez  notre  frère  le  Miami,  &  de  nos  genâ 
du  détroit  qui  n'arrivent  pas* 

Un  autre»  Chef  plein  d^efprit ,  qui  étoiî 
tout-à  fait  dévoué  à' nos  intérêts ,  fit  af- 
fez  connoître  la  part  qu'il  y  prenoit ,  lors 
qu'il  dit^ 

Le  Rat  Chef  ^uron. 

Nous  n'avons  qu'une  cabane  &:un  feu; 
&  nous  ne  devons  avoir  qu  un  même  et 
prit  i  lions- nous  ^  TGccafion  eft  belle ,  il  ^ 

G    ^ 
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à  du  bled  au  village  pour  nourrir  les  feriv 
Tnes  Ôc  les  enfans,  nous  avons  de  braves^ 
gens,qui  nous  empêche  de  ne  mourir  qu'eii" 
tommes  &  en  défendant  nos  viesyferons- 
^Qus  paifibles  pendant  que  Toii  amené  nos 
tVeres  ?  Je  croi  à  la  parole  de  C^arance' 
Sols  notre  Alliéy  qui  quoique  prifonnier 
îious  exhorte  à  ne  point  nous  fier  à  riro- 
quois  ;  nous  ne  devons  avoir  de  volonté 
que  celle  de  notre  Père ,  &  nous  ne  pou- 
vons faire  la  Paix  fans  lui  :  prenons  unlieu^ 
afiuré  pour  établir  notre  refolution. 
La  Groffe^Tête. 
Mon  Conleil  eft  pris ,  je  n'ai  point  d  au; 
îre  volonté  que  celle  de  notre  Père  ,  tou^ 
tefois  il  eft  bon  de  s  aflembler. 
^  Tous  CQS  projets  de  venger  les  Miamis> 
€toient  admirables  ,  mais  fans  effet  ;  tour 
fe  termina  à  fermer  leur  village  de  bonnes^ 
Paliffades ,  &  à  mettre  à  couvert  les  vieila. 
ïards  &  les  enfans,  quoiqu'ils  fiffent  fou* 
vent  des  Feftins  de  guerre  où  ils  formoiene' 
de  grands  dedeins  contre  les  rroquois.  Le 
Commandant  de  Michilimakinak  voyant 
cette  infenfibilité  envoya  un  petit  parti  de 
fcize  hommes  ,  qui  en  attira  un  autre  dç; 
ioixante. 

Je  ne  peux  m'empêcher,  Monffeur,  de 
vous  faire  le  récit  d'une  chimère  que  le 
Bâton  fe  forma  dans  fou  imagination^. 
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pour  tâcher  de  leurer  les  OutaouaKS  ,  c'é- 
toit  un  homme  fi  artificieux  qu'il  étoic  dif-, 
ficile  de  pénétrer  fes  fentimens.  Il  avoir ,  . 
dit'il  5  une  affaire  de  grande  importance  à 
communiquer  ;  il  faluc  tenir  un  Confeil 
ex  prés  pour  lui  donner  Audience  ,  auquel 
il  invita  les  Sauvages  deMichilimaKinaK, 
les  Pères  Jefuites^^  les  François  les  plus 
Confiderables. 

Le   Baron» 

L'on  a  trouvé  cet  Hiver ,  dit  il ,  dans  !a 
terre  du  Sakinan  un  vieillard  avec  fa  fem- 
me  3  âgez  chacun  d'environ  cent  ans^  qui 
ont  demeuré-=là  depuis  l'aTicienne  dérouta 
du  Huron  5  dans  un  Defert  ou  Champs 
qu'ils  ont  trouvé  tout  fait.  Il  a  raconté  tout 
ce  qui  s'eft  pallè  depuis  plufieurs  années , 
ayant  fçû  tous  les  combats  qu'on  a  don- 
nez 5  Se  toutes  les  AmbaflPades  de  part  & 
d'autre,  mais  parcicuîierement  celle  de  l'f- 
roquois  auprès  d'0;?(?;^f/^.  Le  commerce 
êc  la  communication  qu'il  à  avec  le  maî- 
tre de  la  "^îe  qui  lui  parle  frequerfiment , 
fïQ  permet  fas  qu'il  ignore  quoi  que  ce 
foit,  n'y  qu'il  ait  manque  des  cliofes  necef- 
faires  à  la  vie  ^  lui  envoyant  des  grajns  ôc 
citrouilles  dans  fon  defertavecabondance* 

Ce  vénérable  Vieillard  nous  a  exhortez 
i  bien  écouter  les  rob^S  noires  ^"^  &  nom 
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attacher  à  la  Prière  ,  nous  adurant  que  Ir 
ipaitre  de  la  vie,  qui  eft  un  en  trois  per^ 
lonnes^,  qui  ne  font  qu'un  même  efprit  de 
tine  même  volonté,  loulou  être  obéi,  fans 
quoi  il  feroit  périr  les  defûbeilTans  en  leur 
o^ant  leurs  graines.  Il  nous  a  dit  qu'il  fe. 
voit  que  tous  nos  bleds  avoient  été  gelés 
Tannée  paflée ,  parce  que  nous  n'avions 
pas  étéaiïîdus  à  la  Prière.  Enfin  après  a- 
%roir  recommandé  de  garder  le  huitième 
jour  en  s'abftenancde  toutes  œuvres,  &  le 
fantifiant  par  la  Prière  ,  il  a  fini  fon  dif. 
cours  par  la  défenfe  de  mettre  les  morts^ 
en  terre,  parce  que  c'eft  leur  ouvrir  lèche, 
niin  de  l'enfer  ,  mais  bien  les  élever  ea 
lair  pour  prendre  plus  aifément  la  route 
duGiel,&  par  une  exhortation  ades-pref- 
fante  d'écouter  la  voix  à'Onomio  .  &  de 
fuivre  fa  volonté. 

Voici ,  ajouta  le  Baron  ,  la  voix  de  cet 
illuftre  Vieillard  ,  qui  faitprefentau  Ghef 
François  de  ce  tas  de  caflors,  &  de  cet  au- 
tre  aux  robes  noires, 

Meffieurs  les  Sauvages  ne  furent  pas 
contents  des  plaifanteries  que  Ton  fit  de 
ce  prétendu  hqmme  de  Dieu, qui  accom- 
nîodoit  fi  mal  notre  Religion  avec  fes  ré- 
vélations. 

Les  robes  noires,  difoient-ils  ;  veulenr 
i)ien  être  écoutcx  dans  les  contes  ^uii^ 
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fious  font  des  Pauls ,  des  Ancoines  ,  &  au- 
tres Anachorètes  du  vieil  temps  ,  pour- 
quoi 4onc  notre  vieillard  n'aura  t*il  pas 
les  mêmes  lumières. 

Le  Baron  a  avoir  d'autre  but  qued'infi- 
nuer  aux  S.^.uvages  que  le  Vieillard  leur 
défendoit  de  ftaper  les  premiers  fur  les 
Iroquois,  parce  qu'il  avoit  peur  de  les  ir- 
riter ,  vu  la  Pai^que  Ton  favoit  qu  il  avoic 
€oncluë  6^  ratifiée. 

Les  Jefuites  n'eurent  garde, Monfieur, 
d'atceptercè  preferit  de  la  patt  du  bon 
Hermice.  Le  Commandant  qui  avoic  affi- 
fté  à  ce  Confeil  inventa  une  parabole  pour 
s  accommoder  au  caradere  de  ces  gens , 
il  eft  d'un  pais  où  l'on  ne  manque  pas  de 
trouver  fur  le  champ  des  repoftes  faites  à 
plaifir,  As  tu  vu  ,  parlant  à  la  Grolle-Tête^, 
la  Lune  danr  ton  lac  lors  qu  il  fait  beau  , 
&  que  le  temps  eft  calme,  tu  vois  qu'elle 
paroît  être  dans  l'eau,  cependant  rien  n'eft 
plus  vrai  qu'elle  eft  au  Ciel.  Tu  es  bien 
vieil  jmais  fâche  que  fr  tu  revenois  à  ton 
premier  âge,  &  que  tous  les  ans  tu  te  mifte 
dans  l'efprit  de  pécher  une  fois  la  Lune 
dans  ton  lac  ,  tu  reiiffiroisv  3c  tu  la  pren- 
drois  plutôt  dans  tes  rets  que  tu  ne  faurok 
venir  à  bout  de  ce  que  tu  mets  dans  ton 
fifpric  'y  tu  le  fatigues  inutilement ,  fois  aU 
i^ié  q^ue  l'Anglois  Se  le  François  ne  fe  geu- 
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vent  trouver  dans  u„e  même  terre  fani 
ïe  tuer:  ce  font  des  conventions  qui  font 
taites  au  delà  du  grand  lac.  *         . 

-La  Groffe-Têre  qui  l'écoutoit  fort  at- 
tentivement, lui  répondit  feulement,  rot- 
la  <]Ut  efi  étrange. 

les   Sauvages  voulurent'  éncor  fonder 
cet  Gfhcier  ;  ils  demandèrent  un  Confeil 
gênerai  :  &  fous  prétexte  de  prendre  des 
melures  contre  les  Iroquois ,  leur  delTeirt 
n  etoit  cependant  que  de  favoir  fi  c'étoit 
tout  de  bon  qu'on  vouloir  aller  en  ouerre 
contr  eux.  L'on  feignit  d'ajouter  foil  leur 
parole,  on  ofFrit  même  d'envoyer  avec 
eux  tous  les  François  qui  écoierit  à  portée^ 
mais  quand  ils  virent  qu'on  les  prenoitaù 
mot  ils  éludèrent  adroitement  la  propofi- 
tion  qu'on  leur  en  fit. 
_    -Le  Commandant  de  MicHiiimaKinafc 
joua  encore  routes  fortes  de  ftratagêmes 
pour  empêcher  les  négociations  avec  les 
ennemis;  il  i^tfi-bien  que  toutes  les  Na- 
tions envoyèrent  divers  partis  en  guerre, 
a  la  referve  des  Hnrons. 

Il  décendit  ,  Monfieur  ,  plufièurs  Ou^ 
taouaks,  impatiens  de  favoir  ce  qui  fe  paf- 
ïoit  ici  bas ,  ils  furent  furpris  de  voir  tous 
les  mouvemens  de  guerre  que  l'on  faifoir, 
&  lis  connurent  la  vérité  de  tout  ce  qu'oa 
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leur  avoic  dit..  Ils  furent,  dis  je,  témoins 
des  préparatifs  que  nous  faifions  pour  aU 
1er  au  Fort  f  rontenac.  Ils  commencèrent 
pour  lots  à  quitter  toute  prévention.  Le 
Sauvage  à  cela  de  particulier  qu'il  veut 
être  ému  par  des  cndraics  qui  lui  foient 
fenfibles. 

Qu'elle  }oye  rie  fit  on  pas  paroître  lors' 
que  Ton  fe  mit  en  état  d'aller  rétablir  l'an- 
cien azile  &  le  lieu  de  retraite  où  tout  a- 
bondoit.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  par- 
tir un  petit  corps  d'armée  de  fept  cens 
François  5C  Sauvages  ,  qu'il  conduifit  juf- 
ques  à  la  Chine,  qui  eft  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Moncreal.  Le  Chevalier  de 
Crifafi  en  étoit  la  Commandant,  il  avoir 
fous  lui  le  Marquis  d'Alogni,  de  ia  Groye^- 
de  Noyau  ,  de  la  Valliere,  Se  trente- deux 
autres ,  tant  Capitaines  que  Lieutenans  ôc 
Ênfeignes. 

Je  les  laide  cbnrinuër  leur  voyage,  Se 
|é  reviens  au  dedans  du  pais  pouf  y  voir 
•  ce  qui  s'y  pafle  de  particulier. 

Toutes  les  Nations  étoient  donc  émûes^^ 
Finaftion  da^i  s  laquelle  iknous  croyoienc 
les  avoit  mis  dans  une  grande  confterna- 
rion.  Les  uns  vouloienc  être  toujours  de 
nos  amis,  ^  d'autres  ne  favoiént  comment 
nous  rompre  en  vifiere.  tes  Nations  les' 
plus  éloignées  qui  avoient  entendu  parlet^ 
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des  François  vouloient  réclamer  ledr  p'ro^ 
teâioa,  &  ils  ne  favoient  quelles  mefureî 
prendre  pour  y  réiiffir.  Il  y  en  vint  ce. 
pendant.  Vous  allez  voir,  Monfieur,  le  re- 
Ju.tat  d'une  Audience  publique  que  le 
t.omte  de  Frontenac  donna  à  Tes  Alliez!. 

t-HlNGOUABE'  ,    ChEF    VES     SaiTTEURS. 

^  arm  fremier  pàecfHet  de  Caftor. 

Je  fujs  venu  te  faluër  de  la  part  de  ma 
jeunes  gens  qui  font  à  la  pointe  de  Cha- 
gouamikong,  &  te  remercier  de  ce  que 
tu  as  donné  des  François  pour  demeurei 
avec  eux. 

P^r  m  fécond  pac^tiet. 

C'eft  pour  témoigner  lé  chagrin  que 

nous  avons  d'un  François  nommé  Tobin 

qui  a  été  tué  dans  une  Fêce,  celas'eftfaiï 

par   malheur  ,,   &  non  pas  par  mauvais 

Par  un  troifiéme. 
Nous  venons  vous  demander  une  grâce 
qui  eft  de  nous  lailler  faire ,  nous  fommeS 
Aalliez  des  Sioux  :on  a  tué  des  Outasa.  • 
ftis,ou  MafKoutechs,  le  Sioux  en  eft  venu 
pleurer  avec  nous,,  laiffez- nous  faire  no- 
tre^Pere,  laiffez-nôus  venger,  il  n'y  a  qufi 
le  Sueur  qui  poifede  la  l^gue  des  uns  & 
des  autres  qui  nous  puiffe  fefvir  ;  nous  de- 
mandons  fon  retour  chez  nous.  Ce  dif- 
Gours   fini, un  autre  Chef  parla  pour  f* 


Le  Brochet» 
Nous  fomroes  venus  de  la  part  des  An- 
ciens y  qui  nous  ont  donné  quelques  robe$ 
pour  venir  traiter  de  la  poudre  :  toute  no- 
tre jeunede  eft  en  guerre, ils  feront  bien 
aifes  d'en  trouver  à  leur  retour  pour  la 
continuer. 

Les  Sioux  qui  font  à  cinq  ou  fix  cen.s 
lieues  de  Québec  ^n'avoient  point  encore 
fait  d'alliance  avec  nous  ;  ils  voulurent 
connoître  le  Comte  de  Frontenac  fur  la 
réputation  qui  s  Atoit  répandue  chez  eux 
^e  fa  valeur.  Ils  favoient  qu'il  faifoit  la 
guerre  aux  Iroquqis  ,  &  pe  fut  un  fujet 
pour  lui  demander  fa  bien- yeilla^nce  :  & 
Tunion  qu'ij  ayoit  avec  quelqjues  Alliez 
qui  les  inquiexoienty  contribua  beaucoup. 

C'eft  une  Nation  belligueufe ,  il  eft  rare 
de  les  voir  tomber  entre  les  riiains  as,  le^rs 
pnnemis.  Lors  qu'ils  font  obligez  de  cé- 
der à  la  force,  ils  fe  tuent  plutôt  que  de 
leur  donner  |:et,te  Çatisfaftion.  Vous  n'au* 
rez  peut  être  pas  trop  bonne  idée ,  Mon- 
fieurjde  la  valeur  de  ces  peuple^,  par  la 
rnaniere  dont  un  Chef  commence  fa  Ha- 
rangue ,  c'eft  une  maxime  chez  eux  d'çn 
agir  de  même  au  prime  abord  ^  mais  ils 
lavent  fe  foûtenir  enfuiip. 

Tioskjtin,  Chef  des   Sioupc^ 

^ant  que  de^arler  il  étala  une  robe  de 


il 
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tCaftor,  &  rangeant  un  autre  defTus ,  un  fac 
i  Tabac,  &  unel^outre^  fb  mit  à  pleurer 
£trés  ameremenc ,  en  ciifant'aye2L^itié  de 
inoi.  On  le  £t  un  peu  revenir^  il  efluya 
fes  larmes,  &  parla  ainfi. 

^  Toutes  les  Nations  ont  un  Père  qui  leur 
donne  fa  protedion,  &  qui  ont  le  fer,^ 
^ais  moi  je  fuis  un  bâtard  qui  cherche  ua 
Père,  je  fuis  venq  pour  le  voir  &  le  prier 
d  avoir  pitié  de  moi. 

Il  étala  enfuite  fur  cette  robe  vingt- deux 
flèches ,  &  fur  chaque  flèche  il  nomma  un 
pillage  de  la  .ISation,  qui  demandoit  la 
protediond'Oi^^^ri^,  ^  de  vouloir  les  re- 
garder comme  fes  enfans ,  le  flipliant  que 
Ion  leur  ouvrir  un  chemin  pour  pouvoir 
^venir  ici  comme  ks  amres ,  ,qu  il  nVoit 
encore  rien  fait  qui  pût  lui  mériter  fa  pro- 
teûion  ;  mais  que  fi  le  Soleil  pouvoir  Té. 
clairet  dans  la  route  de  fonpaïs  jufquesà 
celui-ci,  il  verroit  dans  la  fuite  que  les 
'5ioux  font  àt%  hommes ,  &  que  toutes  les 
^ions  devant  lesquelles  il  parle  le  favent. 
,Ce  n'eft  pa^  parce  quej'aporte ,  conti- 
nua-il ,  que  j'efpere  que  celui  qui  gouvj?r. 
ne  cette  terre  aura  pitié  de  moi ,  j'ai  aprîs 
par  les  Sauteurs  qu  i^l  ne  manquoit  de  rien^ 
qu'il  étoit  le  maître  du  fer,  qu'il  avoit  im 
grand   coeur  auquel  il  |puvoit  recevoir 

toutes 

*  Toutes  les  chofes  !?€ce,^aijes  i  la  guerre. 
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'toutes  les  Nations  ;  c'etl  ce  qui  ma  oblige 
ç  abandonner  mon  corps  pour  venir  de- 
mander fa  protediion  ^  &  le  prier  de  me 
recevoir  au  nombre  de  fes  enfans.  Prends 
courage,  grand  Capitaine,  ne  me  rejette 
pas ,  ne  me  méprife  pas ,  encore  bien  que 
je  paroiffe  malheureux  à  Tes  yeax.  Toutes 
les  Nations  qui  fpnt  ici  prefences  favent 
que  je  fuis  riche,  &  que  le  peu  qu'ils  cof- 
frent fe  prend  fur  mes  terres. 

Le  Comte  de  Frontenac  remercia  xe 
Chef  d'avoir  quitté  fon  païs  pour  le  ve- 
nir voir,  TâlTurant  en  n^ême  temps  que  les 
Oataouaks  vivroient  en  paix  d'orénavant 
^A^f  l^^'f'iivouloit  tourner  fa  hache  da 
çôcé  de  riroquois  ,  qu'il  lui  envoyeroic 
toutes  les  chofes  neceffaires  à  cet  eff^c^ 
&  qu'il  le  recevroiî  au  nombre  de /es  en- 
fans  s'il  lui  étoit  obsïfl'ant. 

Ce  Chef  aprocha  enfuite  du. Comte, de 
Frontenac,  &  lui  prenant  les  genoux  il  re- 
commença à  pleurer ,  en  difant  ayez  pitié 
de  moi;  je  fçai  bien  que  je  fuis  incapable 
de  vous  parler ,  n'étant  encore  qu'un  en- 
fant,  mais  le  Sueur  qui  entend  notre  Lan- 
gue, &  q^ai  a  vu  cous  mes  "Villages ,  vous 
aprendra  dans  uaautre  cêcéce  que  les  Na- 
tions Siouxes  que  vous  voyez  ici  devant 
TOUS  (  fe  tournant  du  côté  de  fes  flèches) 
pourront  faire  lors  qu'elles  aaroat  lapro* 
Tome  JF.  r      jq' 
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^ecflion  d'un  fi  bon  Père  qui  leur  envoyer^^ 
des  François  leur  potter  du  fbr ,  dont  ils  ne 
commencent  qu'à  avoir  la  connoiffance. 
Ces  pleurs  finis,  la  femme  deOuakan- 
«api, Chef. très  confiderable  de  la  même 
Nation,  qui  avoit  été  racheptée  à  Micbi- 
limaKinak^saprocba  les  yeux  baifle;?  du 
(Comte  deProntenac  &  de  Mr  de  Çham- 
pigni ,  &  leur  embraffant  les  genoux  elle 
fleura  amèrement.  Je  te  remercie  mon 
Père,  dit  elle,  toute  baignante  de  larmes, 
c'eft  par  ton  moysn  que  j'ai  été  délivrée  &: 
que  je  ne  fuis  plus  captive: elle  répéta  plu- 
iîeurs  fois  ces  mêmes  paroles  verfant  tou- 
jours des  larmes. 

C'eft  un  u%e  parmi  eux  d*en  agir  de 
^ême  dans  les  qccafîons  de  cette  impor- 
tance. Ce  Chef  reprit  un  air  martial  aprés^ 
d  une  ^oi^  affurée.  Je  parle  en  J^omme  pef 
necré  de  joye ,  dit-il ,  le  grand  Capitaine, 
^elui  qui  eft  le  m^tre  du  fer  ^  m  aflure  de 
ïa  protQâion,  &  moi  je  lui  promets  que 
^'il  veut  me  faire  rendre  mes  enfans  qui 
lovf,  Efclaves  che^  \^  Renards  ,  Outa. 
puaics  &  Hurons  ^Je  viendrai  ici  &  amè- 
nerai avec  moi  les  vingt  deux  Villacres  g 
^qui  il  vient  de  donner  la  yie,enpromet- 
;£ant.de  leur  envoyer  du  fer. 

Cette  grande  Audience  finit  par  leSioux. 
^e  Çorr4ts  de  f  ronrenac  donna  le  iemp$  à 
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\\\\  chacarfc  de  vacquer  à  fes  affaires  :  il 
médita  pendant  quelques  jours  fur  les  ré- 
ponces qu'il  avoir  à  leur  faire.  Il  les  fit  af- 
fembler'  Nionfieur,  le  19.  Juillet/^  porta 
la  parole  à  Cheingouabé. 

Mon  fils  CheiY}(QHahé  >  ]e  fais  bien  aifê 
cC avoir  connptf^r  les'  remerciemens  que  t^ 
m'as  faits  de  t  avoir  dvnni  des  Franfotf 
pour  demenrer  avec  ta  Nation  >  cjne  turef* 
fente  V avantage  que  PH  retire  des  commo^ 
diteK.  qu'ils  t'aportent^  &  de  voir  prefente-^ 
ment  ta  famille  habillée  comme  font  mes  an-^ 
très  enfans  >  au  lieti  qvie  tiinétois  aupara- 
vant vêtu  qm  de  peaux  d'Ours,  Si  îh  vchx 
qm  je  continue  à  t  envoyer  les  mêmes  fè^ 
cours  >  &  à  les  augmenter  encore  dans  l^ 
fuite ,  il  fiiut  que  tu  te  refilée  aujjî  à  bien 
écouter  ma  voix ,  a  fuivre  les  ordres  qui  ta 
feront  donnez;^  de  ma  fart  *  le  Sueur  qi^ 
f  envoyé  de  nouveau  pc^r  commander  ^ 
Chagouamik^ng  ,  &  a  ne  fonger  unique--^ 
ment  qu'à  faire  la  guerre  a  llroquois  que 
eji  ton  ennemi  capital  >  auj^-bien  qu'a  ce^ 
lui  de  toutes  les  autres  nations  d'enhaut  3  &" 
qui  eft  devenu  le  mien  »  parce  que  fai  prif 
Pan  parti  »  &  que  f  ai  empêche  de  t^oprimer* 

JSFe  t'embarajje  donc  point  dans  de  noii^ 
'Pelles  querelles ,  &  ne  te  mêle  de  celle  que 
les  Sioux  ont  avec  les  Renards  3  Maf" 
^meks  &  amrcs  9  que  pour  fufpendre  leurs 
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r^pmmefis .  e»  attendait  me.je  trofive  fh- 
n>oyens  de  hur  fane  rendre  Us  fr,finnuri 
^Htls  ont  fius  far  ettx  cet  Hiver ,  &  Uur 
pire  avoir  fitisfaBion  fir  les  autres  fujeir 
fie  plaintes^  <^h',Is  fement  avoir  d'eux. 

Je  ne  refonds  r, en  fur  le  chagrin  me  ttt 
*»  as  témoigné  avoir  du  rKalhenr  arrivé  ^it 
François  nommé  Jol>,n  ,  parce  ^ue  je  fmi 
infirme  c,m  cela  s'efi  fan  far  accident ,  & 
9»f  ta  n'en  eji  pas  coHpMe. 
Au  Brochet- &  aux  Nations  OutaouaKes. 

^  Jevetshen  ^h  encore  ^0e  vous  aye^.  été 
ttmoms  de  ce  qm  je  dis  en  ^otre  irefcnce 
l  année  f.jfee  aux  troqmis  .  &  la  déclara^ 
Pton^ue  je  leur  fis  que  je  ne  ferois  jamais^ 
la  J  atxavtc  eux  cjne  vous  nyfuffie^  corn, 
fris,  aujjuhen^uetmtey  les  autres  Nationr 
^m  me  font  ^llieK>&  qu'ils  ne  me  rame- 
«ajjent^toHS  vos  frifonmers  avec  eux  dor-t 
vous  n  aviez,  f  oint  t H  de  conmjjance. 

Ce  que  la  Mette,  Commandant  de  Mt- 
ehilmakinak^  ,  ^^„s  a  dh  la-defus  de  m-^> 
fart,  en  vous  expliquant  «  qui  et  oit  fait,, 
suroît  du  vous  êter  tetfe  ptnfée. 

Mais  ouvre  bien  tes  oreilles  ,  écoute  en:, 
tore  une  fois  par  ma  huche  comme  la  chofe 
seft  pape .  &  tu  connohras  après  cela  l'ar- 
tifice  &  la  malice  des  Iroquots  qui  ne  cher^ 
ebtm  que  les  moyens  de  te  faire  entrer  en 
0r)kag<  contre  m  Im  ^ui  ne  t'a  jamais 
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nomfé  >  fifin  de  t' empêcher  d'écouter  /k 
voix  9  &  te  détourner  de  U  guerre  (jj^'d 
fçm  ^H*U  t  ordonne  de  cantintièr.'  fe  vais 
donc  te  dire  comme  la  chofe  s'eft^  p^^JJée. 

Il  leur  parloit ,  Monfieur  ,  à  peu  prés 
eptiime  un  Père  qui  s'entretient  avec  fa 
famille,  à  qui  il  découvre  les  fentiroens 
de  fon  cœur  ^  il  leur  fit  une  éliumeratioa 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  depuis  leur  dé- 
parc ,  &  Ton  peut  dire  que  Tes  paroles  é^ 
loient  autant  de  traits  de  flèches  qui  les 
perçoient  jufques  au  vif.  Il  leur  raconta 
Tarrivée  de  Tarcha  avec  le  Père  Miler, 
&  le  refus  qu'il  fit  de  fes  Colliers  ,  le  dé- 
part de  Tiorhàthariron  &  d'Ononfifta  ^ 
qui  étoient  allez  aux  Onnontaguex  fans 
être  chargez  d*aucune  parole  ,.mais  fenle- 
mcnt  pour  écouter  ce  qu'ils  diroient  dans 
leurs  Confeils. 

Les  Colliers  qii'ils  prefenterent  à  leur 
retour  ,&  le  refus  qu'il  en  fit,  fans  oubliet 
la  Déclaration  faite  à  Lan ié  qui  étoit  dé- 
(dendu  avee  eux ,  tous  les  differens  Partis 
qu'il  avoit  .envoyé ,  rattaque  que  les  Iro- 
quois  avoient  faite  au  Fort  de  Miamis,le 
coup  fait  fur  nous  tout  récemment  au  lac 
des  deux  Montagnes,  ver^  le  bout  de  Tlfi^ 
de  Montréal ,  celui  fur  cinq  de  nos  gens 
^ez  à  la  rivière  des  Prairies.  Il  fçût  fort 
&ien  fcur  îapëlec  aufli  la  fourbetie  4^ 

P3 


B^ 


9^        _     mfloire  des  Ji^ceurs 

Iroquois  qui  donnèrent  fur  eux  quand  ife 

|tt  1  venou  d  envoyer  au  Fort  Frontenas 
«toient  encore  un  %t  de  reflexion. 

JUMcr^uc^eJhs  damUrefiluùon  dc%. 

findr.de  Ul,rfi»re  ^nffi  de  iotre  chi, 
.S  ''^f^^^^t  ^"^  r*"^  ^ro^edn  enfrns 

tmT        -''^'^  '"on^ofres^m^ln 
etm-bten^ua  celm  de  votre  fere,mr^„s. 

î    '  "^^ 'i'/'^^"»'  m  *nnemi  commun.  M 

leurficd.ftnbuèrlesprefens,cariln'v, 

à.pas  moyen  d'être  applaudi  fans  celil 

S    ârf hi"        ï°"<^J^éde  ce  difcours  ^liç 

,      Chiikg  ouabb'. 
II  nen  eft  pas  de  nous  comme  de  vouj- 
jaon  Perc,lors  que  vous  commandez  roui: 
it%  François  vous  ôbeïffent  &  vont  en 
guerre  mais  je  ne  ferai  pas  de  même  écou- 
le &  obei  de  ina.Nationiainfi.ienefàu- 
rois  vous  tepondrc  que  de  moi  &  de  ceux 
qai  me  font  proprement  Alliez  où  Pa- 
ïens. Cependant  je  ferai  favoirà  tous  les. 
Sauteurs  votre  volonté  ,&  afin  que  vous 
m^^  pafwdé  de  «  ^ue  je  dis;,j«iiga. 


&  Afaximes-  dès  lro^0ois.         î9' 
gérai  les  François  qui  font  dans  mon  vil- 
lage à  être  téoioins  de  ce  que  je  dirai  à 
mes  gens  de  votre  part.- 

Pour  ce  qui  efl  des  Hurons  &  des  Ou- 
ïaouaks,ils  atcendiient  avec  impatience 
ce  que  leur  Perd  ^Voit  à  leur  dire,  &  il 
leur' p^ila^  en  ces  termes. 

A  U  X^«    H  U  R  C  N  Sv 

Jiles  enfuns  «  je  vopts  remercie  du  bon  éc^ 
eatiiqiie  vous  avez^fnit  à-  Tioskjttin  Gk^ 
des  S/otix  i  fen  ai  été  inforrr*é  far  I0  Cont- 
mandant  de  Aï tchiUmak^mh^^  je  *vom  ex^ 
horte-  donc^à  contimir  dam  la  fuite  à  Its 
Inén^ecevoir  chez^vofis%rs  qHtls  y  vien^ 
dront  »  À  oublier  les  Worts-qm  'vopis  fonve^, 
avoir  de  part  &  d' autre  dsm  la  j^mrre  qa^ 
vofis  v<f0s  êtes  faite-  autrefois  \&  à  les  re^ 
gAtder  frefntement  cornue  vos  frères  é^ 
tnes  enfans  ,  leur  laiJJ^r^t  le  fajjag£  Ith^ 
four  me  venir  voir  ici  9  &^ y  chercher  es 
qu'ils  nHront  de  hefoin. 

Quelques  jours  auparavant  que  nos  Al- 
liez furent  cotigediez;,  il  arriva,  Monfieur^. 
des  nouvelles  de  Lacadie  ^  nos  Abenaguis 
ctoient    bien  embaraffez  pour  avoir  de^ 
lears  prifonniers  qui  étoiént  chez  les  Au- 
glois,  ils  fe  trouvoientles  bras  liez  de  ma- 
nière qu'ils  n'oferoîent  faire  coup  fur  eux^ 
qu'ils  ne  les  euiïent  auparavant  retirez. 
U  X  cft  çwr  fepc  qui  nUçrent^  jndifçrçceg 
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ment  ail  Fort  de  PemKuit  ,  dont  Ton  af 
arrêta  trois  ,&Ifes  quatre  autres  firent 
tuez  au  Fort  de  Salca.  Ce  procédé  ne  laiffk 
pas  que  de  toucher  fenfibkment  les  Abe- 
naguis  3  ils  affeûerem-cependânt  de  ne  îè 
pas  faire  connoître ,  &  ils  ne  fongerent 
qu'à  ménager  une  entrevue  ;  ils  reçurent 
fe  le  iujet  la  Lettre  fui  vante. 
I^ar  r  honorable  GaiUmme  Stoa^un' 
£mjer  »  Vke^Gofivernçm  &  Corn-- 

mAndant  en  Cloef, 
Ayant  été  certairiemênt  informé  que' 
les  Sauvages  d^Annàrafcogin,  outre  d  au- 
tres Sauvages  de  cette  Province, du  côté 
derEft ,  contraire  à  leur  foûmiffion  &  dé- 
claration de  fidélité  à  la  Couronne  d'An- 
gfeterre,  onr  depuis  avec  perfidie  adhéré 
aux  ennemis  de  Sa  Aîajcfté  ,  &  fe  fonr 
joints  avec  eux  dans  les  derniers  outrages 
tragiques  t5c  barbares,  meurtres  commis^ 
à  l'endl-oit  de  plufîèurs  bons  fùjers  de  Sa 
Majefté  de   la  rivière  d'Huitre.Ëgroton  ^ 
&  ont  amené  avec  eux  plufieurs  Captifs 
qui  font  maintenant  détenus  par  Icfdits 
Sauvages  à  Amàraïcogin  ,ou  autres  lieur 
prochains ,  ce  en  quoi  ils  ont  paru  ouver- 
tement Rebelles  ,  &  ont  par  là  engagé 
leurs  vies  ,au(ïï-bFen  que  celles  des  otages 
«fe  leur  fidélité ,  lefquels  fuivânt  la  coûtai. 
Jï^e  des  Nations  &  le  droit  des  arme§  aa* 


I 


e^  MAxinies  des  Irojuois.  4* 

r'oîènt  dû  juftemenc  être  mis  à  mort,  mai$ 
ayant  apris  que  plufieurs  des  Capitaine^ 
Se  plufieurs  de  leurs  principaux  hommes 
nétoient  point' de  concert  aces  dernières 
irahifons  &  barbaries,  c  eft  pourquoi  afiii 
qu'ils  ayent  occaïîon  de  montrer  leur  in- 
nocence 6c  fidélité, j'envôye  les  prefentci 
par  lesrpains  de  Lheepfcot,  Jean  Alt, Sa- 
gatâouar^onganua  de  leurs  otages  ,  afiii 
qù*ils  piiÙlent  voir  (  nônobftant  la  lâcheté 
&  baffclte  des  Sauvages  )  qu'il  eft  encore 
en  vie  ,  &  être  informez  par  lui  du  boh 
traitement  que  lui  &  fes  camarades  ont 
reçu,  &  que  le  Gouverneur  de  Sa  Majefté 
en  ce  paï's  leur  a  été  inviolable  dans  tou- 
tes fes  promeffes  à  eux  faites  en  recevant - 
la  foûrniffiôh  dès  Sauvages'. 

Aînfi  par  ordre  de  notre  Souverain  Sei- 
gneur ôc  Dame  Roi  Guillaume  &c  Reinè^ 
Maiie,  commande  étroitement  &  invité 
tous  les  fufdits  Capitaines  Se  autres  Sau- 
vages qui  voudront  donner  des  preuves 
de  leur  innocence  &  fidélité  ,  &c  avoir 
égard  à  leur  vie,  qu'ils  ayent  à  renvoyer 
tous  les  Captifs  Angloîs  qui  font  en  leur 
pouvoir, comme  auifi  de  faifir  ,  ramener, 
&  rendre  à  Jiiftice  les  Chefs  de  ces  Sau- 
vages qui  fe  font  joints, affiftez  &  agis 
dans  cette  dernière  &  fangtante  Tragédie^ 
à'  quoi  ils  ne  manqueront  pasàf  einc  àr^ 
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tre  perfecLuez  par  les  dernières  rigueur^ 
delà  Loi  comme  faux  Traîtres  &  RebeU 
les.  Doirné  fous  notre  main  &  fceau  de' 
ûos  Armes  à  Eafton  le  21  four  de  Jan- 
vier  i6^j^(^m  la  fixiéme  année  de  leurS'^ 
Majeftez.  Signé  GaiUaume  Sroogtbn, 

Gouverneur  de  Bafton. 
Seigneur  qui  m  écris,  écoute  &  com- 
prends ce  que  je  vais  te  dire  ,  &  ce  que' 
je  vais  t'écrire.  Tu  reconnoitras  aifémenr 
mes  paroles.  Et  cotnmenc  ne  les  recon- 
noîcrois^tu  pas^cefi  toi  pour  ainfi  parler 
qui  mé  les  fournis,  M  ecrivant'avec  trop^ 
déjiauceur  tu  m'oblige  à  te  répondre  du' 
lîieme  ftile.  €'a  écoute  donc  tes  vérité^' 
que  je  m*en  vais  te  dire ,  à  toi  qui  ne  dis:^ 
point  vrai  quand  tu  dis  que  je  te  tue  cruel- 
lement,  je  n'exerce  jamais  fiir  toi  aucune 
cruauté  en  te  tuant,  ne  te  tuant  qu'à  coups 
de  haches  &  de  fufils. 

Il  faut  bien  que  ton  ccèur  ait  été  porté 
de  tout  temps  àla  méchancetés  à  la  four- 
berie 5  il  n'en  faut  d'autres  preuves  que  ce 
que  tu  fi§  rAmomhe  dernier  à  Saka  &  à^ 
Pemkuit ,  prenant  &  tenant  ceux  qui  al- 
loient  prendre  des  nouvelles  de  toi.  Il  ne 
ie  vixjamais  dans  tout  le  monde  ,  il  ne  fur 
jamais  dir  qde  Ton  arrêta  prifonnier  un^ 
Jionitneqùi  porte  un  Etendart,  &  qui  va^ 
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^®ur  favoir  Tétat  des  chofes.  Voila  pour- 
tant ce  que  tu  as  fait.  En  vérité  tu  as  gâté 
ce   pourquoi  Ton  pourroit  Tentreparler* 
Tu  l'as  enfanglanté  :  pour  moi.je  ne  pour- 
rois  jamais  me  refoudre  à  en  agir  de  cette 
manière^  puifque  j'ai  même  une  extrême 
;|iorreur  en  cela  de  ta  méchanceté  fans  pa- 
reille. Comment  veux  tu  donc  maintenane 
que  nous  parlions  }  L'on  porta  TAutom- 
he  dernier  à  Saka  &  à  PemKuit  notre  Dra^ 
peau  commun  à  toi  &  à  n^oi  ,  nous  n'ea 
avions  qu'un  feul.  Etant  porté  à  Pemkuic 
tu  t'en  iTaifis.  Etant  emporté  à  Saka  tu  le 
couvre  de  fang.  Si  tu  penfe  maintenant 
de  moi ,  il  f^ut  que  je  fâche  un  peu  ce  que 
penfe  celui  ^vec  qui  .j'ai  eu  un  pourparlers 
;îlends  moi  notre  Drapeau  commun^  qui 
eft  l'unique  chofe  par  laquelle  nous  pour- 
rions nous  eritreparler.  Ce  que  tu  dis, je 
te  le  dis  à  toi- même.  C'a  réponds  loi  de 
ceux  qui  m'ont  tué  à  Saxa ,  &  qui  m'ont 
arrêté  prifonnier  à  PemKuit.  Je  te  ren-/ 
fjrai  la  pareille.  Je  te  mènerai  ceux  qui 
t'ont  tué  lors  que  je  les  aurai  pu  décou- 
vrir. Ne  manque  pas  de  faire  ce  que  j'e, 
xige  de  toi,  de  .toi,  dis- je,  qui  me  tue  fans 
JTujet,  qui  m'arrête  prifonnier  lors  que  je 
ae  penfe  à  rien.  Voici  encore  ce  que  je  te 
dis,  fi  tu  ne  le  faits  pas  exadement  ta  t'at- 
firera5  bien  des  malheurs  fur  toi^  fur  tes 
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beftiaux,iur  tes  vivres,  fur  tous  tes  bîeti^j 
Pour  moi  tu  ne  faurois  me  faire  erand 
mal  fi  ce  n'eft  par  les  fourberies.  Mes  mai* 
fons,  mes  vivres  ,  mes  biens  ,  font  da^s 
les  païs  perdus ,  fi  ru  veux  me  les  enlever 
il  t*en  coûtera  bîen  des  peines  &  des  fati- 
gues. Que  Pagâdocouagan  revienne  dat^ 
cjuinze  jours  :  gu'il  ne  manque  pa^  de  re- 
venir ,6^  dans  trente  jours  en  tout  gue 
Ton  ramène  nos  gens.  PemKuit  que  tu  as 
gâté  ne  m'efl: plus  prefentement  agréable. 
Je  fouliaite  un  autre  lieu  de  notre  pout- 
parler, favoir  Meremitinj  c'eft-là  que/era 
toujours  plançé  notre   Drapeau  commun 
lors  que  tu  me  îauras  rendu.  Signé  Ou- 
lanmibouex   EKefambamet, 

C'eft  ce  que  nous  fommes  ici  ,.  no^ 
Chefs  ny  font  pas  maintenant  j  voila  ce 
gue  nous  te  difbiis. 

Il  eft  vrai  ^  Monficur^  que  les  Abena^ 
guis  furent  bien  irritez  de  l'afFront  que 
les  Anglois  leur  avaient  fait  d'avoir  pris 
leur  Drapeau^  c'étok  aufli  violer  le  droit 
de  la  guerre,  que  d'en  avoir  agi  de  même, 
du  moins  ils  pouvoient  prendre  d'autres 
mefures  pour  châtier  ces  peuples  qui  a- 
voient  violé  la  Paix  prétendue,  mais  les 
^nglois  le  payerent,biqn  daus  la  fuite. 

Les  Anglois  furent  à  Meremitin  ,  qui 
iltoit  le  jrpnde?:- vous  ^our  faire  l'échange 
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$te  part  &:  d'autre.  Les  Anglois  ne  s'y  troti- 
;verent  point.  Les  autres  ne  direct  oiot  de 
<^  manque  de  parole.  Ils  eurent  encore  la 
politique  d'aller  il  PemKuit,  pour  qui  ils 
^voient  conçu  tant  d'horreur  ,,tant:  il  eft 
,vrai  que  la  nature  &:  le  fang  ont  des  liens 
qui  attachent  fi  étroitement  les  hommes 
que  Ton  pade  fauvcQt  par  deffus  tout  ce 
qui  nous  fait  peine,  pourvu  queToiipuiffe 
trouver  le  fecret  de  fe  réunir. 

Le  Commandant  Àt  ce  Jieu  leur  donna 
d'âffez  mauvaifes  raifons  de  ce  qu'on  ne 
leur  avoir  pas  envoyé  leurs  gens  3  l'on  fc 
fit  de  par^  &  d'autre  beaucoup  de  repro- 
ches :  Jes  Anglois  Je  radoucirent  ncan- 
Kioins ,  6c  tombant  fur  le  difcours  de  I'e- 
nion  prétendue  ent.r'eux ,  ils  prirent  une 
Pierre  qu'ils  leur  donnèrent  pour  modde 
de  la  fermeté  que  devoir  avoir  cette  Paix. 
Les  Sauvages  ep  prir^njc  une  autre  qu'ils 
xi^irent  auprès. 

L'ornement  de  la  preHïiere  n'étoit  ac- 
compagné que  de  vaines  paroles,  pendant 
que  celle  de  ceux  ci  fut  fuivie  d'une  réa- 
lité ,  puifqu'ils  rendirent  huit  Efclaves  An- 
glois. Je  pourrois  dire  que  la  Pierre  des 
Anglois  en  fut  une  d'achopement  pou^r 
,^ax.  Enfin ,  Monfieur ,  tout  ce  qui  fut  re- 
.fola  dans  cette  entrevue  fut  que  l'on  fa- 
/bit  dans  trente  joiirs  Xèçh^ngt  des  pli^s 
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^oiiïns  I  Scies  plus  éloignez  ne  doîvei^ 
iîre  remis  qiae  daas  deux  ans  à  caa(e  de  la 
difficulté  qu'il  y  avoie  de  les  fkire  venirt 
Les  Anglois  faifoient  d'ailleurs  beau;^ 
cioup  de  mouverîiens  (ur  Mer,  pour  tâcher 
d'interrompre  le  commerce  de  Ladadie. 
Deux  vaiiïeaux  entrèrent  à  pleine  voile  an 
flavre  de  Menagouet  ,  les  Capitaines  pril 
xent  le  prétexte  d'y  venir  rachepter  des  pri- 
ionniers  Anglois  ;  on  leur  en  rendit  onze^ 
inais  leur  but  écoit  d'examiner  s'il  y  étoit 
miwé  quelques  bâtimens  de  Franèe  que 
Ton  attendoit.   Si  les  Anglois  vouloien^ 
^ous  inquiéter  par  des  endroits  foibles ,  ife 
Jurent  bien  l'échange  par  un  ^Armateur 
françois,  qui  maltraita  un  de  leurs  bâti^ 
^ens  nouvellement  arrivé  d'Angleterre 
^e  cinquante  pièces  de  canon,  &  de  cent 
cinquante  hommes  d'équipage.  Le  Fran. 
,çois  lui  tua  trente  hommes,  en  mit  foi- 
rante hors  de  combat ,  &  l'obligea  de  ren- 
krer  à  Bafton,  tout  délabré  ;  il  en  maltraita 
pien  d'autres  dans  cette  croifiere. 

Nos  Abenaguis  toujours  impatiens  d  a- 
yoir  leur^  gens;  /brent  bien  (brprisd'ua 
avis  qu'on  leur  donna  foîis  main'de  ne  fe 
point  trouverao  rendez- vous  dont  on  é- 
joit  convenu,  on  leur  dit  que  d  abord  que  ' 
Ils  y  feroient  arrivez  l'on  devoir  cachey 
^cpxçens  Anglois  dans  des  ifles,  qui  dç-   • 
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Soient  donnei:  fur  eux  ,  pendant  que  rotï 
viendroit  à  la  charge  d'un  autre  côté.  Bieiî 
loin  d'aller  à  ce  rendez-vous,  ils  jurèrent 
en  même-temps  la  perse  de  ces  gens  qui 
écoient  cachez  ,  &  partirent  pour  les  aller 
chercher. 

L'arrivée  de  Lenvieux  à  Pentagouet  eau- 
/a  une  grande  joye  ;  Bonaventuie  qui  le 
niontoit  fit  diftribuër  aux  Abenaguis  les 
prefens  ordinaires  de  la  part  du  Roi.  Ils 
s'étoient  fi  fort  perfuadez  que  les  Anglois- 
js'étoient  rendus  maîtres  de  la  Mer  ^  que 
Ton  ne  fçait  ce  qui  feroit  arrivé  dans  la 
fuite  malgré  tous  les  bons  fentimens  dans 
îefquels  on  les  voyoit.  Us  commencèrent 
à  revenir  un  peu  de  cet  abatement ,  &  re- 
prirent dans  hù  fuite  leur  vigueur  martia-« 
le  :  mais  en  attendant  qu'ils  faffent  parler 
d'eux  je  vous  dirai  ^Monfieur,  que  le  Ca- 
pitaine Baptifte  fit  une  prife  de  fucre  & 
d'autres  marchàndifes  par  le  travers  da 
iÇap  Màllebarre  ,  qu  il  avoit  laiflee  fous^ 
Ïq  commandement  de  Guy  on  Canadien. 
Baptifte  repartît  derechef  ^  d>i  en  fit  une 
riutre  qui  lui  fournit  généralement  tout  ce 
t^ui  lui  étoitneceffairé  pour  armer  tout^ 
FEté.  Il  fit  une  troifiéme  fortie,  avec  ordre 
daller  à  la  Baye  des  Efpagnols ,  <5ans  la^^ 
jienfée  que  Ion  eût  qu'il  y  pourroit  reii^ 
Contrer  Bonaventure,  Il  fut  rencontré  d'a^ 
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ne  Frégate  Angloife  contre  laquelle  il  (ê 
Ëattit  tout  un  jour  -il  fe  trouva  fi  percé  de 
eoups  qu*il  coula  Bas  avec  huit  Anglois,, 
n'ayant  pu  être  fecouru.  Guyon  fit  de  fou 
Côté  huit  prifes.  La  même  Frégate  qui  a- 
voit  démonté  le  Capitaine  Baptifte  le  fît 
échouer  fur  îe  petit  Rocher  au  Loup  Ma- 
rin :  îl  capirda  &  TAnglois  lui  accorda  uîl 
Bâtiment  avec  toute  fa  charge; 
Lacadie  nous  fournira  dans  la  fuite  d'au-  ' 
très  matières  5  je  m'aperçois  que  les  Iro^ 
quois  ne  s'endorment  pas  fur  nos  côtes; 
EnefFet^deux  Aniez  qui  avoient  été  pris 
par  les  Sauvages  du  Saut  s-eri  retournèrent 
chez  eux.  Comme  ces  g^ns-là  font  toû- 
purs  infatiables  du  fang  humain  ,  ils  êlTa- 
yerent  d'enlever  proche  les  Pàliffades  du 
Fort  de  la  Prairie  de  la  Magdèlèine  un  jea-^ 
ne  François.  Quelques-uns  de  nos  Sauva* 
ges  fe  trouvant  heureufementà  portée  ;j; 
leur  firent  quitter  prife  tirant  de(Tus. 
'     Un  petit  parti  Sauvage  qui  étoit  alîe' 
vers  Orange  ayant  fait  des  prifonniers/a^ 
rent  obligez  de  les  abandonner  à  la  vue 
d'un  autre  beaucoup  plus  fort.  Ils  rapor^ 
terent  qu'il  y  avoir  beaucoup  à  craindre 
que  les  Iroquois   ne  vinlTent  tomber  du 
côté  da  SaJ  du  fleuve.   Ils  parurent  quel- 
que temps  après    au   Tremblai  ,  à  deux 
lieues  de  Montréal  ^  où  ils  tuèrent  deu^ 
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JiÊtfonnes  &  enlevèrent  fepc  autres.  Dix 
de  nos  Sauvages  amenèrent  deux  Anglois, 
&  deux  fennncies  Sauvages  Louves ,  dont 
ils  tuèrent  les  maris  pioche  Orange. 

Ce  fameux  parti  qui  étoit  allé  rétablir 
le  Fort  Frontenac  fit  le  voyage  en  vingt- 
iix  jours.  Le  Chevalier  de  Chrifafi  fit  une 
diligence  extraordinaire  dans  tous  les  tra- 
vaux :  on  y  répara  cinq  grandes  brèches 
qu'une  min^  avoir  faite  aux  murailles.  Ce 
retour  heureux  fut  précédé  quelques  heu- 
.les  de  l'artivée  de  dix  à  douze  canots  de 
Pouteouatemis  3  SaKis  5  Folles  Avoines, 
Outagamis ,  &  Miamis  de  MarameK-  Per» 
rot  qui  les  avoit  amenez  rendit  compte 
î^u  Comte  de  Frontenacdè  fa  négociation. 

II. dit  que  les  Outagamis ,  aufquels  le 
©uaouayàtinon  de  Chigagoo ,  avoit  fait 
prefent  de  deux  prifonniers  Iroquois  le 
Printemps^  leur  avoierit  donné  la  vie,  pré- 
tendant s'en  fervir  pour  négocier  avec 
l'ennemi  La  crainte  qu*ils  eurent  que  les 
Sioux  ne  vinffent  en  grand  nombre  enle- 
ver leurs  villages ,  (  ceux-ci  s  étant  aflTem- 
,  blez  deux  ou  trois  railles  pour  cet  effet) 
leur  fu  quitter  leur  terre  pour  fe  diTper^ 
fer  pendant  quelque  temps  ,  &  revenir 
enfuite  faire  leur  recoite»  lis  dévoient  au- 
près cela  fe  retirer  vers  la  rivière  Ouaba^ 
:^lie  pour  y  Lire  un  rétabiiflemeiit  d  aiiV 


r 
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tantplas  folidequils  feront  éloignez  cîa^ 
Sioux  ,  &  en  écat  de  joindre  facilement  k 
eux  les  Iroquois  &  les  Anglois  ^  fans  qas 
les  François  puiffent  empêcher  cette  jonJ 
élion.  Si  ce  projet  à  fon  efFet  il  y  a  de  la- 
parence  que  les  MâfxoutecKs  &  les  KiKâ- 
bous  feront  de  la  partie  ,  &  que  ces  trois 
villages  formant  un  nouveau  de  quatorze 
à  quinze  cens  hommes  ,  n*auront  pas  de 
peine  à  l'augmenter  encore  confiderable*^ 
ment  en  attirant  d'autres  Nations. 

Gn  eut  TadrefTe  d  arrêter  par  un  Gollfet 
an  Parti  de  trente  Hurons  qui  étaient  prêts 
d  aller  en  guerre  aux  Sioux.  Cette  faillia 
nous  auroit  donné  bien  du  chagrin  ,  puifî- 
que  Ton  avoit  fairefpererà  Tioficatin  qu€ 
nos  Alliez  n'iroient  point  chez  eux. 

Quelque  alTurance  que  Ion  eût  donné 
à  tous  les  Outaouaks  que  Ton  ne  feroir 
jamais  de  Paix  avec  riroquois  ,  fans  les  y 
comprendre,  tout  fut  renverfé ,  les  mena- 
gèmens  que  l'on  pût  avoir  pour  eux  à  Mi- 
chilimalcinak  furent  inutiles, l'on  fçut  que 
le  fils  du  Baron  dont  je  vous  ai  parlé,  Mori- 
fieur,  étoit  allé  chez  les  Tfonnontouans 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  voifines, 
dans  le  deffein  de  faire  leur  Paix  fans  la 
participation  du  Comte  de  Frontenac.  $1 
porta  pour  cet  effet  quatorze  Colliers  ^ 
f  n  fcût  quelques  jours  après  fon  dépai?^. 
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^'explication  ,  dont  voici  la  fubftance. 
~  Notre  Père  nous  a  fâché  ,  il  y  a  long, 
temps  qu'il  nous  trompe  ,  nous  jettons 
maintenant  fa  voye  bas  ^  nous  ne  voulons 
plus  l'écouter ,  nous  venons  faire  la  Paix 
avec  toi  &c  unîr  nos  bras  fans  fa  partici- 
pation. Le  Chef  qui  eft  à  Michiliniakinak 
nous  a  menti  ^  il  nous  a  fait  entretuër,  no- 
tre Père  nous  a  trahi  ^  nous  ne  l'écoutons 
plus;* 

Rienn'étoit  plus  touchant  que  cette 
Ambaffade  ;  c'étoit  un  effet  de  l'artifice  du 
Baron  qui  avoic  tramé  ce  deflein  dans  le 
temps  qu'il  vint  exprès  trouver  le  Comte 
de  Frontenac^  pour  lui  témoigner  le  zéte 
ardent  qui  Tavort  porté  à  venir  écouter 
la  voix  de  fon  Père  ,  afin  de  fe  conformée 
aveuglement  a  fa  volonté.  Voici  d'autres 
Nations  qui parciiïent  plo^  atacbées  ànas 
intérêts  ,  on  leur  donna  une  audience  pu- 
blique le  fèize  Aouft  :  rouverture  fe  Se 
par  un  Chef  des  Pouceouatemis. 

Oanânguici  Chef  des  Tcnteopmtef^nsi 

Je  viens  ici ,  mon  Père ,  parce  que  j^ 
vois  toute  ma  Nation  perdue  ,  afin  que 
vous  lui  donniez  de  l'efprit.  Voila  ce  qmi 
feit  que  je  vous  vois  de  mes  yeux. 

Je  fouhaite  que  les  Sioux,  les  Sakis  , 
les  Miamis  &  les  Gutagamis ,  écoutent 
.v^tro  pâide.   Poux  moi  j'^i  la  moitié  cfc 
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Totre  coeur  dans  le  mien  ^  &  que  je  n  al 
point  de  volonté  que  la  votre.  J'ai  été' 
furpris  que  les  KificaKousVOutaouaks  du 
Sable,  Hurons  3  &  autres  de  Ivlichilima. 
itinak,  que  vous  apellez  vos  enfans,  n'é- 
coutent pas  aujourd  hui  votre  parole  j&l 
qu*au  contraire  ils  femblent  vouloir  ren^ 
verfer  la  terre  &  vous  tromper  ^  pendant  ' 
que  moi  qui  né  vous  ai  vu  depuis  long- 
temps ,  ai  toujours  à  cœur  de  faire  ce  que 
vous  feuhaitez  j  comme  j'ai  fait  depuis 
lïion  enfance. 

J'ai  tenu  votre  parole  là- haut  à  Mi- 
chilimaKinaK ,  je  l'ai  embralTéc  ,  &c  n'a- 
yant pu  refifter  à  toutes  ces  autres  Nations" 
j'ai  pris  la  réfolution  de  décendre  ^  pour 
vous  dire  que  Tous  aportiez'les  remèdes' 
que  vous  croirez  heceffaires.  Lorfque  les' 
Sauvages  que  je  viens  de  nommer  vien- 
nent ici  vous  voir  ^  qu'ils  vous  apellent^ 
leur  Père ,  j'ai  du  chagrin  de  ce  qu'^incon- 
tînenî  après  qu'ils  font  éloignez  de  votre 
prefence  3  ils  changent  de  langage,  de 
font  le  contraire  de  ce  quils  vous  ont 
promis  ;  pendant  que  moi  ^  quelque  ton 
que  les  autres  Nations  puiiïent  me  faire, 
je  fais  exadement  tout  ce  que  vous  fcal 
liaitez.  J'ai  même  été  tué  par  le  Siou  ^ 
vous  m'avez  défendu  de  m'en  venger ,  èo 
f  ai  luivi  votre  voix,  Ce  qui  m'afait  tçiîi^^ 
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dans  mon  devoir  n'a  été  que  la  memoirj^ 
que  j'ai  confervée  de  ce  que  vous  nri'ave:^' 
dit  autrefois  ,  car  depuis  un  très  Ions;-' 
fems  nous  n  avons  eu  perlonne  avec  nousr 
qui  nous  aye  die  vos  intenrions.  Se  nou^ 
avons  été  prefqûe  comme  n'ayant  point 
dePete,  Se  éloignez  les  uns  des  autres  ^ 
stioi  Pouteouatemi,  les  SaKÎs ,  les  Puans  !► 
&t  les  Folles  Avoines, 

tes  gens  de  Michilimaitînak  rie  ceitenf 
de  vous  dire  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  fon? 
la  guerre  à'  l'iroquois  ,  qtioi  que  nous  la' 
faiïions  plus  qu'eux.  Se  ils  ne  vous  font 
ces  fortes  de  comptes  que  pour  fe  mettre 
rfsieux  dan5  vôtre  efprit,    Jfe  foufiaiterois' 
que  les  Sioux  ,  les  Miamis ,  &  les  Outa-; 
garnis  ne  fe  fi(Tent  plus  la  guerre. 
Kolcmbï   Chef  dîs  Sfikjs'. 
Les  François  ,  dît  il,  nous  ont  exhorté' 
de  venir  ici  ,  c'ell  ce  qui  eft  caufe  que  jâ^ 
fuis  décendu  dans  le  mauvais  état  où  voua 
me  voyez.  J'ai  toujours  eu  mon  calTe-tê-» 
te  en  main  depuis  l'année  dernière,  com- 
me   je  vous  î^avois    promis  ,  je  ne  l'ai 
tourné  que  du  côté  de  riroqùois,  ôc  quoi 
que   j'aye   fait  autrefois   la   guerre   aui 
Sioux,  je  n'ai  point  voulu  condécendra 
aux   follicitations  des  Outagamis  Se  de^" 
^lâfKOuteèhs ,  qui   vouldient  rt>'e'ngaget" 
i^âiler   contr'eux>  J^  regarde  preient-C'^^ 
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inent  les  Sioux  comme  mes  frères,  fe 
viens  vous  dire,  mon  Père,  ajoûca-il,  que 
quoique  rOucagami  ou  Renard  foie  mon 
parent,  je^n'ai  pu  cependant  le  diffuader 
i^'y  l'empêcher  daller  rHiver  dernier 
£iire  la  guerre  aux  Siouxl    , 

Xioulofisk^iifhef  des  FélUs  Jioiyies. 
j  Ce  Chef  affe6la  de  ne  vouloir  pas  (a\t€ 
ton   compliment  Comme  les   autres.   It' 
die  feulement  qii'il  navoit  rien  à  ajouter 
au  difcours  d'Ounanguicé ,  &  qu'il  gar- 
doit  comme  lui  la  parole  de  fon  Père. 
Mak^temangppm  Chef  des  Omagamis  ; 
OH    Âenardso 
Oananguicé  parla  en  fon  nom.  Quoi^ 
que  mon  Père  ait  été  tué  par  le  Siou  ,  dir 
celui-ci.moiji  y  ^^^^e  ma  famille  n'avonr 
pas  voulu  aller  en  guerre  cohere  lui,  corn- 
nie  la  moitié  de  ma  Nation  a  fkit,  me 
îeiïouvenant  cpOnomio  mon    Père  me 
Javoit  défendu.   Je  ne  trouve  pas  bon^ 
que  ma  Nation  veuille  s'allier  &  faire  W 
Paix  avec  Tlroquois,  &  je.  viens  vous  en 
avertir,  &  vous  dire  que  je  n'ai  poinE' 
changé  db  penfêe  ^  &  que  je  vous  uns' 
toujours  obeïfTanr. 

Micmonga ,  QÎi  le  Barhi ,  Chef  des  Mia-^ 
mis  de  Aïaramek^ 
Quoique  fort  éloigné  jai  entendu  1^ 
3^9i^  dçiïîou  Père ,  &  je  nai  point  d'ati^ 


\^f}'/ï^\ 
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Ifês  fentimens  que  ceux  d'Ounanguicé  & 
des  autres  qui  viennent  de  parler ,  &  je 
n'ai  point  d'autres  penfées  que  de  faire  la 
guerre  à  Tlroquois.  Quand  le  Siou  rne 
tue  je  bailTe  la  tête,  &:  me  fôuviens  que 
mon  Père  m'a  défendu  de  tourner  mor^ 
^affe  tête  contre  lui.  ■ 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  entendu.  Je 
tùt  plains  de  ce  que  les  Miamis  de  la^ 
îiviere  de  faint  Jofeph,  (  lorfque  nous  a- 
menons  des  Eclaves  Iroquoîs  )  les  pren- 
nent de  force  &  leur  donnent  la  vie.  Je 
fuis  venu  ici  pour  favoir  fi  c'eft  par  votre 
ordre  que  l'on  nous  fait  ces  forces  de  vio- 
lences ,  n'ayant'fâ  jufques  à  prefent  vos 
penfées  que  par  Perror,  Je  viens  ici  vou% 
écouter  &  vous  offrir  mon  corps^ comme 
je  fis  Tannée  dernière  j  en  couvrant  nos 
rnorts  tuez  par  les  îroquois  ^  &  vous  dire 
que  vous  êtes  maître  de  ma  Nation  ,  qui 
eft  celle  de  la  Grue*.  Il  prefenta  alors  uiife 
robe  de  caftor  5  &  ajouta. 

JeÂ'ai  encore  pu  aprendre  votre  pen- 
fèè  que  par  vous-  même  ,  &  je  n*ai  écouté 
votre  parole  que  fur  ce  que  Perroc  m'a 
dit  de  vôtre  part.  C'efl:  ce  qui  m'a  fait 
décendrë  ici. 

'  Ounanguicé  demanda  s'il  étoit  vrai 
c^'OnonÙQ  eut  permis  à  NancoaKouec  , 
^omme  il  lui  a  dit ,  &  au  Chevalier  dç 
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oîitî  daller  çn  guerre  contre  les  Aks^^ 
£as  &  autres  Nations  du  Miffifipi. 
J.es   Peficoqm^s. 
Ce  font  des  Miamis  de  Maramek  qui 
.priefent  Perrot  de  prefenter  de  leur  part 
,one  robe  de  çartqr  au  Comte  de  Fronte- 
jiac.  Cette  robe  couvroit  les  morts  Frati- 
^ois  &  Miamis  qui  avoient  été  tuez  chez 
les  Iroquois.   Elle  étok  teinte  de  roagp 
pour  témoigner  qu'ils  fe  fpavenoient  des 
f^rancois  qui  itoient  morts  pour  eux^'^Sc 
qu'ils  voulaient  venger. 
''"    Ounanguicé  n*étoit  pas  trop  content 
'4u  Chef  des  Renards.   Sa  fidélité  aux  in- 
'serêcs  des  .François  lui  é.toit  trop   fufpe- 
£tQ,  Il  favoit  qu'il  n'avoir  pas  le  cœur 
^i3roit.  Cette  Nation  méprife  toutes   les 
^^.utres  ,  elle  faifok  même  peu  de  cas  des 
jFrançois»  Il  en  avertit  en  fecret  le  Comte 
de  Frontenac  dans  cette  Audience,  qui  fut 
quelques  jours  fans  leur  répondre. 

Pendant  que  Ion  rétabli  (Toit  le  Fort 
Frontenac ,  plufieurs  de  nos  Sauvages  fu- 
jent  en  Parti  pour  faire  coup  chez  le^s 
îroquois.  L'on  vint  dire  à  de  la  Vallif  re 
qui  y  çommaadoit  que  ron  avait  compté 
;grente  canots  îroquois  qui  pouvoient  faire 
$rois  à  quatre  cens  hommes.  Il  en  donna 
avis  au  plutôt  au  Comte  de  Frontenac  qui 
#n  reçût  d'ailleurs  la  çonfirmatioUp  D'au- 
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4:res  Sauvages^  ^perçûreac  un  Canot  de 
vingt  cinq  Iioquoisau  lac  Taint  François , 
que  l'on  crût  êcre  les  découvreurs  de  cette 
armée.  De  Muy  eût  ordre  de  marciier  à 
la  tête  de  fept  à  huit  cens  homme/ vers 
rifle  Peraut  pour  les  y  attendre.  En  cas 
que  les  ïroquois  fuflent  décendus,  il  de*, 
vvoit  les  lailler  prendre  le  fil  de  Teau  fans 
tirer  fur  eux  ,  pendant  que  le  refte  des 
Ttroupes  ,  des  habitans  Se  de  nos  Sauvages 
-devoit  leur  couper  paflTage.  Gunanguicé 
crût  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  s'em- 
barquer avec  les  Sauvages  de  la  Baye  des 
'Puans  pour  cette  expédition.  Il  avoit  bien 
envie  de  fe  fignaler  dans  cette  occafion„ 
L'impatience  Jes  ayant  pris  fept  à  hué 
jours  après  de  ce  que  les  ennemis  ne  oa- 
roiffoient  pas ,  ils  s'en  revinrent  à  Mont- 
réal de  leurs  propres  mouvemens.  Il  étoit 
^temps  de  leur  donner  une  Audience  de 
congé.  Il  s  y  trouva  peu  de  monde  ,  parce 
qae  les  Officiers  étoient  toujours  dans  Fat- 
teinte  des  ïroqizois ,  qui  auroient  ruiné  les 
côtes  fi  Ton  fe  fut  tenu  tranquille  chez 
foi.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  une  petite 
mercuriale  à  Gunanguicé  dans  ce  Con- 
feil ,  fur  la  précipitation  qu'il  avoir  eue  de 
quitter  de  Mui,  Vous  allez  donc  voir, 
Monfieur  ,  de  quelle  manière  il  parle  | 
£©as  ces  Chefs  fur  les  affaires  prefeiites^ 
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l\  s'a<ïreffa  d  abord  à  Oananguicé  ,  corâ^ 

me  le  plus  confiderabie. 

Ou  N  A  N  G  u  I  c  e'. 

Ecoute  moi  bien  >  U  fuis  bien  aifo  ije  U 
^oir  9  je  croyois  ^Hun  Fils  cjne  faimois  j*e- 
jioit  dérohé  four  tmi-purs  de  wa  frefence  » 
0*  que  hhn  loin  de  fuivre  les  'volmteK,  de 
fon  Père  il  vesiloit  s'y  of^fer»  C'efi  ce  que 
,fon  ma*vçit  dit  de  toi  >  &  que  tH  frijfois 
tous  tes  effort  s  fmr  cm  fe  cher  que  ma  vo-^ 
jonté  ne  fut  accomplie  :  tki  n\is  fu  tempë^ 
jpker  de  me  t avmer  >  mais  js  le  veux  bien 
publier  puifque  tu  me  parois  prefentemen^ 
^i^voir  l' efpnt  mieux  fajt  >  0^  têife  reffou- 
fvenu  que  des  tm  enfance  je  p'avpis  pris  pour 
f^on  Fils  X  ce  ^ui  t'oblige  malgré  tous  les 
chagrins  qu-e  tu  dis  quon  fa  denné  >  de  me 
%^enir  avertir  que  tu  vois  beaucoup  de  mes 
jenfans  rebelles  &  peu  obe'ijfans  à  ma  votx$ 
[mais  qm  pour  toi  tu  t'offre  entièrement  d^ 
faire  ce  qm  jf  defre. 

Tuas  f  ai  fon  de  croire  que  ja  moitié  dp 
mon  çjœux  eft  dansAe  fien^^  cefi  ce  qui 
caufoit  ma  douleur  quand  on  me  dtfott  q^^ 
Pimanguké  étoip  contre  ceux  fjui  portoient 
ma  parole,  fcn  é^ois  pirjtié  vivement  >  mats 
je  nat  pas  oublié  peur  C£la  qm  choit  un 
fjFils  qm  favms  adopté  >  &  qui  rentreroh 
pc^t-être  daM  de  meilleurs  fentsmens  lors 
'^Hil  fi  teffûuvtendroit  que  je  lui  avois  étj 
foMJonrs  m  bon  "Fereo 


é'  Max'tynes  des  Iroqùois.  ^cp 
Ta  amots  rarfon  d'être  firpns  fi  les  gem 
du  Sahle  ,  Kisl^kons  ,  Hérons  >  &  autres 
de  MichiHtnal^}u^^>  ne  vopilotent  dfola^ 
ment  fins  écouter  ma  parole  .  &  tn  leur 
pourrois  dire  avsc  jn^ice  que  fai  touioms 
été  leur  Père  ,  que  fom  les  foutenir  faP 
tom  entrepris  aux  dépens  dî^fangdes  Fran-^ 
fûts  y  &  que  fi  'fat  fatt  U  guerre  &U  veay^ 
\ncore  conttnti'ér  ,  en  ref^Jlm  tontes  les  pro. 
fofitions  de  Paix  que  l' ennemi^  iavtfe  de 
me  faire  fi  fopivenr.  ,  ce  nefl;  qn  à  leur  cvn- 
fideration  &  à  celle  de  leurs  Jihe^qHib 
ne  vouiroient  point  coniprenâre  dans  la  Paix" 
^tttls  me  propô/ento' 

Ta  as  ratfon  de  me  dire  qm  hrs  qm  touf 
mes  enfans  viennent,  me  voir  ils  me  difent 
mon  Père  y  mon  Père  y  &  que  fonvent  lor^ 
^ii  lis  font  chc:^  e0x  Us  ne  fi  fhnviennenp 
fias  de  ce  fa  ils  m'ont  promrs.  Ils  aaront 
tous  pem-être  à  la  fin  de  l'efpr  Humais  pmf^^ 
qae  ta  veax  fmvre  ma  volonté  employe-toi 
à  lèar  en  donner  ,  &  fi  ta  veux  entièrement 
avoir  mon  -cœar  ,  duqael  ta  dis  pojfeder  la 
moitié  >  joints -toi  a' moi ,  afin  qae  top  y  ea^ 
^  moi  noas  n'en  ayons  qaan,^ 

Je  te  parle  à  prefent  y  &  te  déclare  com'-. 
me  an  véritable  Père  les  femimens  qae  f  ai 
toujoars  eu  &  veax  avoir  pom  toi  ^  fi  tt* 
travailles  à  les  mériter.  Je  tdi  pris  pom 
mon  Fiis,  je  t'aime  >  je  nepcax  avgtr  deajê 
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ecems  'y^uand  fat  donné  mon  éimitié  je  ne  U 
fmx^  oterk  celui  à  qm  je  r^;  damée  ^hiI 
m  mj  comraigne.  ^e  te  Uvede  tcm  ce  aue 
tu  as  fan  fi  t Pi  fans  hien  k  C avenir .  &  qus 
i  année  prochaine  tu  we  vienne  d^re  que  tu 
^  reujfi  ,  tu  feras  content  de  U  réception 
.^ne  je  te  firai.  L'Officier  qui  ccmmande  à 
Jl^tchtlimak2nak^&  Perrot  me  dtronfitn^ 
ne  m  auras  pas  trompé.  &  f^r  les  Ions  té^ 
woignages  q^ds  mc-  rendront  de  ta  conduite 
HP^re  ton  de  moi, 

Nmcana^net  ma  trompé  quand  il  a  di^ 
'Vmi  mes  armes  d'un  autre  coté ,  je  Ifii  a^ 
'VOIS  ajfer^  déclaré  quf  mon  Cafe-tête  ne  de^ 
'Voit  tomber  que  f^r  l'Iroquols  &  fes  M^ 
Ite^,  &  non  firr  les  Akancù  &  apttres' . 
Il  ns  fera,  pas^  diffialh  de  perfuader  au^ 
gens  de  Michtlimaktnal^qtie  je  ne  \eH^- 
fom  de  Paix  >  pmfqm  tvi  as  vu  depuis^ 
pti.de  ]0HY s  que  Hroquois  eft  venu  en  guer- 
re,  &  qnil  atmmeme  qmlqms'uns  dcm0^ 
jeune JJe  par  farprife^ .  ne  croyant  plus  quçj$ 
ventile  L'écouter  ny  le  recevoir , pour  mon^ 
enfant  y  après  avoir  refufe  tomes  fes  Propo^ 
fiions ,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  fincere? 
ment  vous  y  conr^prendre.  Vous  dcvez^îcus 
eroire  quec'eji  le  defefpoir  qui  le  frit  agir 
voyant  qu  il  n'a  pu  me  fnrprendre .  &  qpie 
je  prévoyois  que  Cap  a  s  q/il  jet  toit  à  mes 
$nfansy  auquel  quelques-uns  n'ont  pas  Ui^i 
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it  mordre  ^némt  que  four  les  tron^per  &, 
les  mettre  tous  à  la  chaudière, 

^ye  le  cœur  fort  :  tu  viens  encore  defai-^, 
te  me  faute  en  ce  que  fans  attendre  mes  or- 
dres tu  as  qmtté  fi- tôt  le  Camp  des  Fran^ 
fois  oit  tu  t*€tois  toi-même  offert  d'aller  j  t^ 
m'avois  en  cela  bien  fatisfm  »' &  îm  retouv 
m'a  beaucoup  furpns. 

éprends  donc  aux  Sakjs  ,  Folles  jivd^ 
ms  y  &  autres  Nations  qui  font  dans  U 
£aye  quelles  ont  été  mes  intentions ,  afin  qua 
à  l'avenir  ils  puijfent  plus  commodément  é-* 
coûter  ce  que  je  hur  ferai-  fivoir»  ^e  defire^^ 
rois  que  ta  Nation  &  tomes  les  leurs  qui 
font  prefentemera  dtfperfées  en  divers  viU 
(âges  aujfi  éloigner  les  uns  des  autres  qu'ih 
font  y  fe  rajjemblajfent  tous  dans  un  même 
lîeu  ,  ok  ils  peurroient  faire  divers  village f 
s'ils  vouloient  :  ce  qui>  par  cette  urâon»  les 
f^endrott  plus  firts  pour  refifter  à  leurs  en -. 
mmis,  &  les  mettroiten  état  d'exécuter  plus 
facilement  &  plus  promptement  les  ordres 
que  je  leur  euvoyerois  y  &  cefi  pour  cela 
p^' après  t' avoir  f  lit  en  particulier  ce  pre- 
fini;  y  je  te  faits  encore  celm-ci  pour  îj  con^ 
ifier  &  toute  ta  Nation, 

K  O  L  ou  I  B  I. 

Je  vous  parte  ,  je  ne  peux  dauter  qu^  top 
JColoatbi  ne  fois  À  moi  ;  tu  me  l*as  témoigné 
l'mpée  derm^u  f  lors  q^e  malgré  les  S:m^ 
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teurs  &  OHtaomkjit:fi  voulois  marcher  con^ 
tre  l'ennemi:  tu  m'e^as  averti  ayant  iciac^ 
compagne  Mr  de  M ant et  :  continué  à  fair^^ 
ce  ^f4e  je  demande  de  toi  r  &  fois  ajffiré,  ds 
mon  apui. 

P errât  m'a  auffi  dit  tout  ce  qmtu  as  fait 
là  haut  pour  donner  de  tefpnt  m  Renard^ 
je  ten  fai  bon  gré  i  mais  je  voi  qtiil  efi  éga^ 
ré  9  il  efi  ton  parent  y  témoigne-hi  que  je 
^e  l'ai  jamais  abandonné  y  fai  le  cœtir  fer-* 
me  s  &  ilmefl  fenfible  quand  on  veut  <^£- 
tacher  de  moi  quelqu'un  de  mes  enfans. 
Nancaijakouet. 

TU  as  fait  un  coup  généreux  »  aye  tou^ 
jours  le  même  courage  que  tu  as  eu  ,  &  n^- 
faits  la  guerre  que  quand  je  te  dirai  de  U 
faire  y  &  du  coté  que  je  te  marquerai.  Sa- 
che que  le  Stou  m' étant  venu  demander  ma 
ffote6iiôn  i  je  la  lui  ai  accordée  ^  &  qu'il 
efi  mon  Fils  l  qui  font  ceux  qui  voudroient:^ 
s^êpofer  à  ma  volonté  l  ta  Nation  a  plu^ 
fieurs  Prifanniers  \  croi  que  les  ayant  prè 
four  mes  enfans  ils  font  tes  frères.  Soufi 
friras'tu  ton  frère  Eclave  chez^toi  l  Net^ 
toje  ta  natte  afin  que  je  m*j  puijfe  ajjevir 
tranquillement* 

KzoutouskAu. 

Perrotm^a  dit  que  ta  Nation  faifoit  fom 
devoir.  La  Motte  m'amandé  de  Aiichili^ 
Waki^ak^  que  ta^  jemefie  étojt  en  gmru  ^ 
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&  i^  ff^^  ^^s  Vannée  frécede^tt  on  l'A 
fait  revenir  de  ce  quartier  -  là.  ^ye  tou^ 
purs  U  meTTie  fenfée  >  fhis  ma,  volonté  > 
&  m  trouveras  un  Père  qui  aime  fa  en* 
fAns  quand  ils  le  méritent. 

Je  voi  qpie  toi  Makk^themangoua  Re* 
fiard  tu  es^  tin  ]enne  homme  »  ta  Nation 
sefi  bien  détot^rnée  de  ce  que  je  demandois 
d'elle  y  elle  a  pillé  quelqu'un  de  ma  jeu- 
^effe  quelle  a  traité  comme  l'on  traite  lef 
Mfclaves  ,  je  fat  que  ton  Pcr^  Onkimaou^ 
ajfan  qui  aimoit  les  Franfois  na  foinf  et} 
de  fart  à  l'indignité  q^on  leur  a  faite  : 
PU  fais  l'exemple  de  ton  Père  qui  ayoit 
de  l'efprit,  quand  tu  n  es  f  as- du  parti  de 
ceux  de  tes  gens  qui  fe  veulent  donr^er  à 
mon  ennemi  y  après  m' avoir  beaucoup  tndt* 
gné  &  défait  h  Sioux  qm  je  tiens  k  pe-* 
fint  four  njon  Fils. 

Déclare  à  ta  Nation  de  ma  part  qm 
{quoi  quelle-  ne  le  mérite  pas  J  je  veux 
bien  encore  la  prendre  fous  ma  proteEti&n  » 
dans  l'efperance  que  j* ai  quelle  ne-  me  don- 
f^era  plus  de  mécontentement  >  &  qm  tft 
p  employer  as  a  lui  rffiiire  l'efprit.  J'ai  pi- 
tié du  Siou  y  j'ai  pitié  de  fès  morts  dont  je 
pleura  la  perte  -y  Perrotv^a  là  haut  y  il  par- 
Ura  à  ta  N atton  de  ma  part  pour  U  dc^ 
livranced'e  leurs  Efclaves  :  qu  elle  l'écoute. 

J^mms^  fouhaitl  voir  le  Porc-Epi  Cjh* 
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feoma  >  &  d'at^pres  Chefs  >  atifimls  faurots 
remis  Ve [prit  ^nils  ont  perdpt  lors  ^uHs 
fingenp  à  fe  donner  à  l'Iroijuois  qm  ne  cher' 
che  (JH  k  tromper  y  &  auquel  moi  qui  ai 
plus  d'efprh  q^et^x  &  quiis  redoutent  » 
r*^  puis  me  fier. 

Hé  quoi  Egominerd  ,  &  tous  les  au-* 
tfes  qui  paroiffenp  ^vouloir  fe  donner  à  Fen-^ 
nemi  ,  verront  •  ih  d*un  cœur  tranquille 
manger  le  Afiami  par  Vlroquois ,  Ne  cro^ 
jezjvous  pas  que  quand  tl  naura  plus  d'au- 
tre  viande  >  il  mangera  la  votre.  Il  veu$ 
être  fetd. 

Pour  vous  autres  Miamis  cfe  M  ara* 
3^ek^  ,  JVanan^oujfîjla  i  &  Aîicitonga» 
Vous  êtes  les  Chefs  de  ce  grand  f^tllage  > 
&  je  croi  que  ce  nefl  que  par  la  volonté 
de  tous  les  autres  Chefs  qui  j  fim  que  vou^ 
êtes  venns  pour  m' écouter. 

fe  veux  croire»  comme  vous  le  diter^  que 
'tfous  n'avez^  poinp  d'autre  volonté  que  I4 
mienne,  FertoP  vous  a  dit  qutl  fallait  /e- 
ver  votre  feu  de  Aiarameh^y  ëTvous  unir 
avec  les  autres  Miamis  danr  un  lieu  ok 
Vous  puiffiez^vous  oppofer  à  l* ennemi  y  & 
lui  faire  la  guerre ,  ]e  ne  puis  penfer  quai^ 
repos  de  mes  enfans  \  je  n  en  puis  venir  k 
bout  que  par  la  defiruBion  de  l'Iroquois  , 
#"  pour  accomplir  mon  dejjein ,  It  faut  qu& 
mes-  enfans   smiJf^M    tnfimkU  j  ^3^  4^ 
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foM^oir  plus  facilement  execmcr  les  ordres 
^ue  je  leur  envojerai.  F^otis  azez^  dit  >  il 
V  a  un  an  k  Fer  rot  *  ^y^e  tJOHS  vonhe:^  dé- 
cendre  four  rri écouter  •  vous  me  l'aveK. 
mande  par  voîre'Collier  &  ivoire  Robe 
qt^e  ma  aporté  Ferimond*  Je  votis  re- 
fûndois^par  lui  ;  inai^'  il  ne  vous  a  pas 
rendu  n^a  réporfi.  Fous  \?ne  dites  ?;;*;; /^/f- 
nant  par  celle  <jiie  vous  r?7e  prefentez^  pie 
vous  n'avez^  d'autre  efprit  nf  d'autre  cœur 
fue  le  mien^  je  vais  vous  expliquer  ma 
volonté  }  accomplijjez^-là. 

Je  vous  déclare  j  mes  enfans  >  ç'iie  fe  ne 
eroirai  point  que  les  JUiamis  veuillent  rna^ 
teir  que  lors  qu  ils  feront  tous  enfemhle  le 
même  feu  /foit  a  la  rivière  fainï  jofeph  o0 
dans  quelqu* autre  lieu  qt^i  en  fin  proche^ 
je  me  fuis  aproché  de  VJroquois  »  &  j'ai 
des  Soldats  à  Katarakouï  >  dans  le  Fern 
^uon  avoit  abandonné,  Id  faut  que  vour 
'VOUS  aprochie^aujf  de  l' ennnnt  pour  m'i- 
miter  >  &  avmr  plm  de  facilité  de  faire 
coup  fur  Ihî. 

Tous  n$es  erfans  me  difènt  que  le  Mia- 
mi efi  nombreux  >  &  peut  lui  feul  détrui" 
re  VIroquois  :  à  fin  iîmtation  tout  à  peur» 
^ioi'  voulez^-  z'ous  quitter  votre  pais  k 
votre  ennemi  1  JSfé  vous  trouvera  -  il  pas 
tn  quelque  lie^i  que  vous  puiffiez^  vous  ca- 
i^çr  fi  voHs  ne  Im  en  difpntc^  pas  l'en^ 
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tree»  VouteK-  vous  de  mon  appui  depui/ 
qm  fat  commencé  la  guerre ,  Jl  na  fam' 
qu  une  fois  à  Chichik^tia>  encore  étonce 
dans'  le  temps  quils  fiirfgtent  femblant  de 
négocier  une  Patx  aveu  moi  :  mais  prefen" 
tement  que  toutes  nies  armes  font  tournées' 
cmtre  Im  y  pouvez;,^  voUs  douter  que  je  ne 
l^^t  ke  le  moyen  de  kous  infulter  >  &  que 
je  ne  vous  facilite  pas  les  dejfeins  que  vous 
fourrez^  avoir  contre  lui.  ^ve:^-vcus  oublis 
que  je  ne  lut  faits  principalement  la  guerr(f 
qu  a  votre  confideratipa  >  vos  morts  ne 
paroijfent  plus  che:^  Im  >  ceux  des  Fran^ 
fats  fuifènt  morts  pour  les  venger  les  cou- 
vrent, ^e  vous  donne  les  moyens  de  faire  la' 
même  chofe  ,  je  vous  aide  de  toutes  me^ 
firces  y  il  ne  tiendrait  qu  à  moi  de  le  rece-_ 
'^oÏY  four  smii  je  nt  It  h>  eux  pas  à  caufe 
de  vous  qui  feriez^  détruits  fi  je  fat  fois  U' 
■Paix  avec  lut  fans  vous  y  comprendre, 

Perrot  monte  avec  vous  pour,  vous  con-^ 
duire  où  je  defire  qm  vous  le  fuiviez^ 
Faites  ce  quil  vous  dira  .,  &  en  m'ohe'ip 
Jant  vous  trouverez  un  Père  qui  four  vo- 
tre repos  facrifiera  tome  Jk^  jeune JJe  ,  s'it 
^ji  neeejjaire^' 

Ne  vous  fouvenezjvous  point  de  ce  que 
€hichikatia  auroit  pu  dire  de  Perrot ,  il 
nefi  pas  EfcUve ,  ee(t  celui  que  y  ai  en^ 
'^ojé  jpouri^0Us  prorter  ma  voix  ije  vom 
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tpnjîdere  trop  fom  pous  donTier  un  JEfcla^ 
've  pofir  avoir  fom  de  votis  ,  ceji  moi  q^i 
faits  la  guerre  &  non  pas  hi» 

Qmnd  vous  ave:^  tué  le  Lopip  &  l'/fn^ 
plots  y  vous  m  avez,  obéi  >  &  fi  Chichis 
^katia  l'a  délivré  lorfjHe  vous  l'avez^  pris» 
il  m\a  defohei.  Je  croirai  ce  qpte  vot^s  me 
dites  9  fi  vous  changez^  votre  fen  pour 
remplacer  celui  ^ue  Chichikatia  à  aban^ 
donné ^  Renvoyé  Perrot  pour  expliquer  mes 
imentiom  atous  vm  J^ieillards  >  cr  fi  vous 
ne  croyez  ce  cjutl  vous  dira  >  je  lui  com^^ 
wanàe  de-  vou^  abandonner ,  &  je  vous  a- 
bandonnerai  moi  mewe  fans  fonger  davap^ 
'tage  à  vous  protéger ,  &  faris  vouloir  me 
mêler  de  vos  ajfures  &  de  votre  terre.  Je 
veux  que  mes  enfms  correfpondent  à  la 
frote^ion  que  je  leur  donne  ^  ils  voyent  que 
ma  jeuneffe  meurt  tous  les  \ourf  ,  fans  que 
je  leur  ref roche  quelle  meurt  pour  eux. 

Au  refie  Ounanguicé  ,  &  vous  autres 
Chefs  des  J^ations  ,  je  fuis  bien  -  aife  de 
vous  avertir  principalement  ,  avant  ^ue 
vous  me  quiniez^y  que  le  Commandant  de 
Michilimakinak^efi  le  fml  a  qmfai  remis 
mon  autorité  dans  tous  vos  quartiers  ,  & 
qui  doit  vous  expliquer  mes  penfées  >  & 
mes  intentions.  Les  autres  Officiers  Fran^ 
fois  >  comme  Courtemanche  >  M antet  y 
4'Arienteml,  de  l'Ijle  >   Vmcennes  ,    U 
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Découverte  &  Perrot,  ,  cjm  font  farm 
vous  >lm  devant  -être  entieremey:t  fournis, 
jQue  ce  fait  donc  f^^'oix  feule  que  vom 
icomÛK.  i  farce  qu'il  nj  à  que  lui  qui 
f.uijje  v-entableme?it  vous  expliquer  la 
mienne  ^  .&  que  vous  -ne  pouvez,  pas  man- 
quer d^  la  fuhre  fans  tnêtre  en  même* 
temps  defohûjjans .:  mais  comme  il  ne  peut 
pas  être  par  tout ,  il  eft  obligé  par  neceffi^ 
îé  de  fe  fervir  des  Officiers  que  je  viens 
de  vous  nommer  pour  être  fes  Fortepa-- 
rôles  y  &  vous  faire  favoir  fes  intentions 
qui  ne  peuvent  être  autres  que  lès  miennes, 
&  aufquelles  pas  un  de  tous  ces  Officiers» 
n'y  autres  de  tous  les  Fran^çois  qui  font  par- 
mi vous  s  ne  peuvent  ajouter  où  diminuer 
fans  manquer  À  leur  devoir.  jQue  fi  quel- 
qu'un d'entreux  vous  difoit  qîiclque  chofe 
qui  voHs  fit  de  la  peine  ,  où  dont  vous  fuf^ 
ficz^  en  dx}ute  ,  ne  vous  en  éclatrciJjeK.  ^/i  V- 
vec  lui  &  ne  vous  Arrêtez^  point  à  tout  ce 
,  que  les  autres  vous  pourroient  dire ,  parce 
quil  efl  U  feul  >  comme  je  vous  V ai  déjà 
marqué  »  qui  peut  lever  tous  vos  foupçen^ 
&  vos  doutes  >  à  qut  vous  deveT;^  ajouter 
autant  de  créance  que  fi  vhre  Père  vous 
pari  oit  lui-même.  «  ' 

J^etene^  bien  ,  mon  fils  Omanguicé  ^ 
vous  autres  Chefs  y  ce  dernier  avis  que  je 
vous  donne  ,  &  fuive:^le  exaUement  y  fi 

5        *      '  \  ,  ^'  vous 


# 


&  Mdxltnes  des  Iroqurnî^         '€^ 

^^oas  voulez^  (}ne  votre-*  Père  voHS  regarde 

&  votis  traite  comme  des  enfans  ohe'ijfans. 

A  peine  cous  ces  Chefs  commençoient 
à  forcir  de  la  fale  du  Confeil  qu'il  en  en., 
tra  de  nouveaux  ,  qui  firent  à  peu  pré? 
les  nnêmes  propofitions. 

Le  Comte  ^e  Froncenac  les  écouta, 
îl  ne  leur  répondit,  Monûeur  ,  que 
quatre  jours  après  en  ces  termes  avec  le$ 
mêmes  cérémonies. 

O  î  O  N  T  H  A   G    A  N. 

Ton  Père  a  toujours  été  fidèle  à  ms 
voix  >  &  il  a  ffifcjucs  à  fa  mort  maint  en» 
fa  jetinejje  dans  lobeiffance  cjnils  doivent 
À  Onontio  letir  Père.  C'efi  à  toi  fni  tiens 
maintenant  fa  place  à  l'imiter  >  &  tu  ne  le 
famois  mietix  faire  quCen  fatfant  vigonret^ 
fement  I4  guerre  à  VJro^Hois  y  &  en  W- 
njâm  dans  u^e  grande  méfiance  awec  le  Hu- 
ron  ,  qni  wm  tent^'ainer  avec  lui  dans  fâ^ 
fer  te.  Je  te  fai  bon  gré  £  être  décenân  ex- 
ffés  y  comm^  tp  me  l'ajfure  >  fovir  m* avertir 
de  la  Paix  qvie  le  H  mon  vem  faire  avec 
VJrocjiiOîs  y  W  des  CGlliers  qu'il  lui  envoyé 
mfcjuels  en  dit  qne  vom  ave,z^eu  part  -,  mais 
il  fmt  cjus  tp fâches  que  cette  nouvelle  m 
ma  npillement  fArpris  y  farce  que  U  fis  af- 
fmé quil  j  a  long^ temps  quels  Huron  au^^ 
roit  porté  [on  -carpsÀ  V Iroqucis  s'il  n  avoit 
appréhendé  les  Kish^ih^vi$  ,  ^l'OutavMa^k. 
Torne  IF.  ^G 
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Cinago  iie  N^ncokoHetcn,  &  toi  Oataoti^^ 

d fi  Sable. 

Otontha^anmon  Fils  ,  peut-être  t*és-tii 
laijfé  emratnerfMfnrpnfe  dans  cette  mé^ 
ehante  démarché  »  farce  que  tn  es  encore  ]e  fi" 
me  s  mais  Ok^mican  &  Oaewakacojeg ,  par 
la  boîiche  de  qui  ta  parlée n  font  parfaite-^ 
ment  informez^:  je  veux  bien  néanmoins  rou^ 
hlier  »  dans  l'e^crance  que  fat  que  vous 
écouterez  mieux  à  l'avenir  la  voix  de  vo^ 
tre   Père. 

J'a^  du  regret ,  Ohjtnticân,  de  la  mort  de 
$on  Beaufr^re  N ancatiak^uet  fil  s^eflr  un pepi  . 
écarté  de  fin  devoir  en  tournant  fin  cajfe^ 
fête  du  coté  des  Akji^cas  >  mais  il  n  a  ja^ 
fnats  eu  le  mur  Anglais  ny  Iroquois  com^ 
me  le  Huron*  Il  parait  par  ie  petit  Efilave 
quil  m'a  envoyé  >  &  que  je  garderai  pour 
me  fiuvemr  de  Im  >\^uil  à  en  regret  er^ 
■mour^^^  ^^  ^' avoir  defibe'i.  Tu  diras  à  toti^ 
tes  les  N ations  d* enham  que  je  vengerai  fii 
\fnort  lors  que  nous  aurons  réduit  l* Iroquois^ 
Il  faut  fiiffendre  du  cité  des  Akancas ,  ^ 
finger  à  mettre  votre  jeunejfe  incejjamment 
"&'  avant  le  Printemps  en  campagne  ^  ils 
trouveront  un  refuge  ^u  Fort  Frontenac  que 
fmfdit  rétablir  exprés  pour  les  recevoir  en 
'pliant  &  revenant  d'Onnontagué. 

V'oila  une  couvirture  >  un  fufil ,  pour  en^ 
^eloHT  les  0S  d^  mon  Fils  ^ancauakon^es^ 
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ftiil  fam  laijjer  m  peu  de  temps  repofer 
fdijihlement  ,  &  cependant  fonger  à  laver 
fon  fang  par  celm  de  l'Iro^mis  :  ceft  À 
quoi  je  vous  exhorte  par  ce  Collier  ,  &  je 
vous  donne  ce  fcond  pour  le  mettre  fur  le 
devant  de  votre  cmot ,  afin  de  vous  bar" 
rer  le  chemin  &  vous  empêcher  d^aller  ven- 
ger la  Fourche  aux  Akancas.  Tournez^ fetf'- 
lement  votre  vengea^Ke  (  comr/ie  je  vous  l'ai 
déjà  dit  )  contre  Clrô^uois  :  &  quand  vom 
ferez^à  M ichilimal^nak^^  ne  manque  p^s  toi 
Okantikan  de  prier  le  Commandant  d'ajjcn^ 
bter  toutes  les  Nations ,  &  de  leur  prefen- 
ter  en  plevn  Confeil  ces  CoUhvs  dont  je  H 
charge ,  &  d'y  faire  dire  publiquement  les 
paroles  que  je  te  dis  ,  &  dont  je  lui-  envoya 
copie  y  afin  que  perfonne  n  ignare  mesin-' 
tentions.  Voila  u^  jufle- au  corps  que  je  h 
donne  à  toi  Otonthagan,  &  Â^Okanpikan  » 
afin  qm  vous  les  fecondte-;^  ,  &  fj  joint 
cette  poudre  &  as  laites  pour  vous  &  vm 
gens* 

M  I,A  MIS; 
Four  tof  Chichikjtia  ,  je  t'ai  fait  J^J 
voir  par  avance  ce  que  favcis  dit  aux  Chefs 
de  Maramek^y  qm  font  venus  avec  Perrot 
four  Us  obliger  à  quitter  leurs  villages  pour 
s'établir  auprès  du  tien  :  ils  m'ont  promis 
d'y  porter  toute  leur  Nation  ,  &  je  leur  ai 
dmné  des  prefens  pom  Us  tnviter  >  après 

G    z 
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^voir  chargé  Perrot  de  ne  rien  oublier  pouf 
cela  •  fefpere  ^hiIs  me  mndfcnt  lem  fa^ 
rôle  &  (jue  mm  en  verrons  rcffet  avant  la 
fn  de  VHiver.  Et  fi  faprends  par  zohs 
entres ,  on  par  ^mlqm  autre  endroit ,  qut 
Perrot  naît  pas  frn  ces  derniers  efforts 
four  faire  cette  jerjdion  y  fois  affmé  que  je 
t  en  punirai  feverement. 

^«  as  toujours  été  fi  bien  intenionné 
four  les  François  ,&fi  obe'ifant  à  la  voix 
de  ton  Père ,  que  je  ne  doute  point  que  r^ 
tie  contribué  de  ton  coté  à  faciliter  Te xecu- 
tton  de  cette  affaire ,  en  appUmffant  toutes 
les  diffi cuit ez^qui  pourrojent  s'y  rencontrer, 
^  en  caffant  toutes  les  mottes  de  terre  qui 
fourroient  rendre  le  chemin  raboteux. 

€  eft  pour  te  convier  encore  de  perfeve» 
ter  dans  les  bons  fentimens  que  ta  as  pour  , 
ton  Père  &  pour  fes  Neveux  que  je  tt 
donne  ce  jufie- au- corps  y  &  un  à  ton  cama- 
rade Chef  de  Chigagou  ,  ces  deux  carabin 
ms  y  cette  poudre  &  ce  plomba 

u^Jjure  toutes  les  Nations  d'en  haut  que 
je  vais  continuer  la  guerre  aux  Jroqhois 
fans  relâche  ,^  &  porte ^  les  à  fmvre  mon 
exemple  en  m'^tmitant  mffi  de  ton  coté. 

Toutes  les  affurances  que  le  Comte  de 
Frontenac  donnoic  aux  Outaouaks /qu  il 
continuëroit  la  guerre  contre  les  Iroquois , 
firent  d'autant  plus  dlmpreflion  fur  letïs 
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efprit  5  qu'ils  virent  arriver  plufieurs  de 
nos  Partis  un  jour  auparavant  leur  départ. 
Les  uns  avoient  enlevé  une  petite  Sau- 
vage Louve  de  neuf  à  dix  ans,  à  une  demie 
lieuë  d'Orange  ^  d'aut;:es  raportoient  qu'ils 
avoient  compté  cinquante  Iroquois  au  lac 
Champlain ,  tout  prêts  à  venir  faire  irru- 
ption fur  nos  habitations.  Ils  furent  té- 
moins en  même  temps  que  la  Durantaye, 
,  dont  ils  connoilToient  la  valeur,  eut  ordre 
d'aller  au  devant  d'eux  avec  deux  cens 
hommes  d'élite.  Nos  Iroquois  du  Saut  ar- 
rivèrent pour  lors  fort  confternez  ,  non- 
feulement  de  n'avoir  rien  fait  ;  mais  d'a- 
voir perdu  deux  de  leurs- gens  qui  îeuir 
avoient  été  enlevez  par  la  trahifon  d'un 
faux-Frere  y  de  le  retour  précipité  d'un 
Sauvage  du  même  lieu ,  qui  étoit  allé  avec 
fept  autres  vers  Onnontagué  ,  leur  fit 
bien  juger  que  l'on  cherchoit  toutes  fortes 
de  voyes  pour  harceler  nos  ennemis.  Ce- 
lui-ci n'eût  que  le  temps  de  caffer  la  lête 
aux  prifonniers  pour  fe  fauver  au  phis 
vite,  n'ayant  fçû  ce  qu'étoient  devenus  fes 
camarades. 

L'on  ne  perdit  donc  point  de  temps  3,: 
Monfieur,  pour  couper  chemin  aux  Iro^ 
quois  que  Ton  favoit  être  au  lac  Cham- 
plain. La  Durantaye  s'étant  mis  en  canot 
fkvec  fgn  mgnde  ar^ya  à  Sorel,  &  mon,- 


ir 
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tant  quinze  lieues    dans    la    rivière    de 
Chambli  jufqueî.  à  ia  vue  du  Fort  ,  avec 
toutes   les   précautions  que  peut  aporter 
un  Capitaine  extrêmement  judicieux ,  qui 
cherche  à  furprendre  fans  être  furpris  ^. 
connût! par  les  piftes  toutes  fraîches  des 
Iroquois  que  fes  découvreurs  avoient  vûs^ 
qu'ils  n'étoient  pas  loin.  Il  fe  jecta  auffi- 
tôt  dans  les  bois  ,  &  marchant  toute  la 
nuit  dans  des   chemins  impratiquables  ,. 
malgré  la  pluye  &  le  mauvais  temps,  il 
les  aperçût  le  lendemain   le  long  d'une 
lifiere  des  deferts  de  Boucherville. 

G*en  fut  affez  à  des  gens  qui  ne  refpi- 
roi^nt  que  la  gloire,  pour  donner  deffus. 
Ils  vinrent  fondre  tout  à  coup  furies  Iro- 
quois avec  tant  de  viteiïe  &  de  violence  , 
qu'après  leur  avoir  tué  ou  bleffë  les  deux 
tiers,  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps  aux 
autres  de  fe  reconnoître.  Nos  Sauvages 
ne  fe  donnèrent  pas  le  loifîr  de  lever  les 
chevelures,  ils  fe  contentèrent  feulement 
de  couper  les  têtes  de  cinq. 

Pendant  que  Ton  fe  batcoit  vigoureufe- 
ment,  que  plufieurs  bleffez  s'échapoient 
dans  les  bois  ,^  que  le  refte  abandonnoient 
leurs  armes  &  quittoient  leurs  habits  pour 
mieux  courir ,  l'on  en  trouva  un  qui  fe 
gliffoit  fur  le  ventre  le  long  de  la  paliffade 
<du  Village  ^  en  auendanc  ^\iç  le  grand 
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feu  fut  palTé.  On  lui  coupa  les  jarets  juf- 
ques  à  ce  que  Ton  difpofci  de  lui  dans  une 
meilleure  occafion. 

La  Durantaye  revint  le  même  jour  de 
(on  expédition  à  Montréal^  n'ayant  per- 
du que  deux  hommes. 

Le  Comte  de  Frontenac  envoya  un 
Exprés  à  nos  Outaouaks  qui  s'écoient  ar« 
rêtez  à  trois  lieues  delà  Ville  ,  pour  les 
prier  de  venir  voir  brûler  un  Iroquois  , 
&:  en  boire  le  bouillon ,  pour  parler  dans 
leurs  termes. 

L  avidité  que  ceux  -  ci  avoient  de  fe 
trouver  à  ce  délicieux  repas,  les  fit  mar- 
cher toute  la  nuit.  Apres  beaucoup  de 
congratulation  que  les  Chefs  fe  firent  les 
uns  aux  autres  à  leur  arrivée ,  ronj  fit 
chanter  le  prifonnier  fuivanr  la  coutume 
jufques  à  la  pointe  du  jour^pour  fe  difpo- 
fer  aune  autre  cérémonie.  Les  Outaouaks 
voyant  qu'il  perdoit  tout  fon  fang,  com- 
îneneerent  à  s'attrifter  &  à  perdre  efperan- 
ce  de  s'en  bien  divertir.  Il  mourut,  heu- 
reufement  pour  lui,  à  la  pointe  du  jour. 
Tout  le  feul  régal  qu'Us  eurent  fut  de  le 
traîner  à  la  voirie,  &  de  lui  couper  la  tête 
pour  en  faire  un  feftin.  Cette  conjoncture 
ne  laifla  pas  de  faire  iroprefîion  fur  ces 
Sauvages ,  qui  virent  que  Ton  continuoit 
lout  4e  bon  à  faire  h  guerre^ 
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Auflî-tôc  que  la  Diarantaye  fut  arrivé 
le  Comte  de  Frontenac  détacha  des  Sau- 
vages du  Saut  pour  aller  attendre  les  fu^ 
yards  prés  de  leur  pais,  &  les  charger 
dans  ua  temps  que  leur  déroute  &  l'épou- 
vente  rendoient  en  quelque  façon  ieuc 
perreaffurée.   Ils  raporterent  feulement 
deux  chevelures   ,  5c  amenèrent    deux 
prifonniers,  dont  ils  firent  prefent  à  ceux 
de  fa  Nation  &    de  la  Montagne  ,  pour 
ien!ïplacer  leurs  morts,  fans  les  avoir  fait 
voir  auparavant  à  ce  General.  Il  leur  fit 
connoîcre  leur  faute  par  un  difcours  élo- 
quent 5  mêlé  dé  douceur  &  de  fierté  ,  qui 
les  fit  rentrer  en  eux-mêmes  ^  de  forte 
qu'ils  lui   jurèrent  par  tout  ce  qu'ils  a* 
voient   de  plus  faint,  qu'ils  lui   amené- 
roient  d'orénavant  tous  les  prifonniers  , 
pour  en  difpofer  àfa  volonté.  Ils  produi- 
firent  donc  ces   deux  Efclaves,  dans  un 
confeil  qu'il  tint  exprés ,  où  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'OfSciers  affifterent  en  foule  , 
pour  délibérer  de  ce  que  l'cm  en  feroit  ; 
mais  fa  generofité  ,  ou  la  prudence  &  la 
politique  qmy  avoient  beaucoup  de  part, 
l'obligea  de  leur  dx>nner  la  vie  &  de  les 
leur  rendre.  Ce  refultat  lui  attira  autant^ 
d'amour  qu'il  s'étoit  acquis  d'autorité  par 
fcs  menaces. 
Le  C^tn^da  (juj  nç  fubfiftç  (jue  par  \m 
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fecoars  qui  lui  vienuenc  de  France  ,  com- 
mencoit  déjà  à  être  dans  une  grandeimpa- 
tiencede  voir  arriver  les  VailTeaux.  L  on 
aprehendoic  que  quelques  Corfaires  An- 
glois  ne  croifaffenc  à  l'entrée  du  fleuve, 
CKioiqùe  nos  Vailîeaux   n  arrivent  guère 
qu'en  Acte,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns 
qui  s'écartent  pendant  la  route.    L'on  u^ 
voit  qu'il  y  avoit  une  Frégate  5c  un  Bri- 
gantin  Anglois  qui  rodoit  alTez  tous  ces 
parages.    L'on  aprit  que  la  barque  &    la 
chaloupe  d  un  bourgeois  de  Québec,  qui 
venoitde  Montloiiis  avoit  été  enlevée  > 
que  ce  propriétaire  avoit  été  contraint  de 
fe  fauver  lui  troiuéme  far  un  cajeu,  qui 
périt.  L'on  eut  cependant  la  confolatioa 
de  voir  arriver  une  flotte  de  huit  Vailîeaux 
qu'un  Officier  de  Roi  avoit  convoyé,  & 
l'on  aprit  .d'ailleurs  que  Bonnaventure  , 
Capitaine  de  Frégate,  avoit  fait  débarquer 
heureufement^u  bas  de  la  nviere  de  Pe- 
tâeoU^c  les. munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che ,de(linées  pour  !è  Fort  de  Natehoiiat 
dans  Lacadie ,  après  s'être  battu  contre  ua 
Angiois  qui  l'avoit  bien  maltraité.     Les 
noiTvelles  de  Lacadie  portoientauffi  que 
les  Abènaguis  s'étoient  remis  à  faire  lar 
guerre,  quVis  avoient  fait  plufîeurs  courfes 
fur  les  Anglois  dont  ik  avoient  tué  une 
jrrenteinè ,  &  qu'ils  avoient  iurpris  uti  p^-. 
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tit  bâtiment  dans  la  rade  d'une  petîtellia^ 
iur  lequel  ils  en  tuèrent  &  bleflerenr 
Vingt' cinq. 

Nos  Hurdns  de  MicHilimakinaK  n'é- 
tbient  pas  iî  bien  intehtidnnez  pour  nous 
que  ceux  -  d.  Ils  né  cHerchoient  qu'à 
troubler  \t  repos  &f  la  tranquilité  de  nos 
autres  Alliesr.  Ils  fauflôrent  toutes  les  pr0- 
teftations  d*alliahce  qu'ifs  avoieni  jurées 
au  Comte  de  Frontenac.  Ils  fe  déclarèrent 
ouvertement  contre  nous.  En  effets  Moni- 
iîeur^^les  Iroquois  qui  faifdient  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  pour  les  attirer  danfs 
leurs  intérêts  ,  leurs  avaient  envoyé  trofs 
fiéputez,  avecabtant  de  Colliers,  pour  les 
engager  à  conclure  cette  Paix^  qu'ils  fbi^ 
haitoient  avec  tant  de  paffion. 

Ce  feroit  une  très- grande  difcuffionde 
vous  expliquer  tous  les  motifs  qu'ils  a- 
voient  de  fe  foullTairé  de  l'obeiffance  qitè 
ils  avoient  toujours  promife.  L'intérêt 
feul  &  le  débit  d'eau-de-vie  chez  eux  en 
étoient  les  plus  preffans.  Ils  (e  plaighoient' 
que  l'on  refufoit  de  prendre  leurs  grands- 
caftors  félon  leur  poids,  &  ils  prétendoienr 
Boire  à  leur  fantaifie. 

Il  n'eût  pas  été  fort- difficile  de  remé- 
dier à  l'un  fi  les  marchandifes  n'avoient 
pas  été  fi  chères  par  les  rifques  que  l'oa 
cmirt  de  les  aporter  de  France  y  Se  fi  les  ^ 
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^getis  de  la  Ferme  du  caftor  n^eulTent  pas 
,voula  s'arrêcer  à  cette  circonftance  ,  qui 
leur  paroiflbit  préjudiciable.  Mais  quelle 
apparence  ,  Monfieur  ,  de  confentir  à  ufi 
commerce  d'eau-de-vie  5  cjui  ne  pouvoit 
caufer  que  le  defordre  &  le  fcandale ,  U 
luïneôc  la  perte  de  quantité  dames  que 
i'on  a  tant  de  peine  à  élever  à  la  connoif- 
^iance  du  vrai  Dieu.  La  boidon  les  abrutie 
il  fort  5  que  pour  peu  qu'ils  en  prennent 
ils  ne  font  point  difficulté  de  commettre 
^toutes  fortçs  de  crimes.  Joutçft  permis  à 
celui  qui  eft  ivre.    L'homicide  &  le  parri- 
cide en  font  les  fuites  ordinaires,  &  ils 
^croyent  en  être  quittp  pour  dire ,  j'étois 
^vre  quand  j'ai  tué  un  tel ,  &  fous  prétex- 
te que  le  crime  eft  impuni  cbez  eux  ,  par. 
ce  qu'ils  font  tous  égaux,  ceux  qui  cp  i- 
Xetvent  de  loin  quelques  aniftiofirez  co-i- 
tre  quelqu'un  de  leurs  Frères,  s'enivrenjt 
d'un  propos  délibéré  pour  en  tirer  ven- 
geance.  Il  étoic   donc  plus   glorieux  an 
Comte  de  Frontenac,  èc  plus  avantageux 
en  même  temps  pour  Vaccroiffement  d^ 
la  Foi ,  de  fe  voir  expofé  de  perdre  quel- 
ques-unes de  nos  Nations  Alliées,  que  de 
JoufFrir  de  pareils  defordre^. 

Les  Hurons  qui  étoient  donc  les  pre- 
miers mobiles  de  cette  grande  defunion 
^4ont  on  était  menacé  à  touc  moment,  en- 
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voyerent  des  Députez  au  Comte  de  FroH- 
,tenac  avec  un  Collier,  pour  favoir  fa  der- 
nière refolution  fur  la  Paix  avec  l'Iroquois, 
il  n'eue  garde  d'accepter  ces  propofîtions; 
il  leur  laiffa  la  liberté  de  faire  ce  qu  ils 
voudroient,  ne  leur  demandant  autre  cho- 
fe  finon  qu'ils  fefouYinflent  de  l'avis  qae 
il  leur  donnoic ,  que  routes  les  démar- 
ches que  les  Iroquois  faifoient  n'étoienc 
que  pour  les  mieux furprendre,^  les  tra- 
hir à  la  première  occafion.  Que  l'exemple 
feul  de  la  mort  récente  de  Kouchefcoue 
Se  de  fes  camarades  qui  avoient  été  tuez  à 
Ja  vue  des  Députez  qui  venoient  leur  pro- 
pofer  la  Paix  ,  devoir  les  faire  fortir  de 
^aveuglement  où  ils  étoient ,  qu'au  refte 
il  fe  pafferoit  bien  d'eux  pour  faire  la 
guerre  aux  ^roquois^ 

La  defolation  ne  fut  pas  fi  grande  que. 
^n  Tauroit  pu  fe  le  perluader.  Le  Kiska- 
kon  n'agit  point  ^omme  le  Huron.  Il  dit 
nettement  qu'il  n'avoir  point  de  part  à 
tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  éioit  bien 
aife  de  le  lui  déclarer  que  fa  Nation  fui- 
vroit  toujours  la  voix  à'Onomio  ,  foit 
qu'il  voulut  la  paix,  foit  qu'il  voulut  la 
guerre. 

L'Outaeaak-Cynago  en  dit  autant ,  Se 
le  Nepicinnien  ajouta  ,  que  pour  lui  il  ne 

vouioit 
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vouloir  poinc  retourner  en  (on  païs  ;  mais 
4ju'il  Jemeureroit  auprès  êiOnomio  »  poui: 
€cre  témoin  des  entreprifes  qu'il  difoit  ê- 
trefur  le  point  d'exécuter.  L'Envoyé  des 
Hurons  qui  étoit  double  &  artificieux  ,  fut 
alTez  furpris  de  voir  que  Ton  n'étoit  pas 
de  fon  fentiment.  Tels  ont  été  les  mouve- 
jnens  de  guerre  de  ces  Sauvages,  à  qui  ii 
jie  manque  qu'un  peu  de  difcipline  dans 
l'Art  Militaire  pour  embarafTer  des  Gene^ 
Taux  les  plus  expérimentez.  Il  ne  falloic 
pas  un  homme  moins  habile  que  Mon- 
îîeur  de  Frontenac  pour  réduire  une  pa- 
reille Nation  fous  robeïûTance  du  Roia 
J'ai  rhonneur  d'êxre^ 


[ONSIEUR, 


i<- 


¥©tre  trés-îîumble,  &c* 


T^ne  IFn 


M 


if  Bifloire  des  Mû^tirs 

X    L  E  T  TR  E- 

"^rrahno  Ambaffaimr  Iroqmis  defnmdê 
la  Paix' 

O^xefié  Chef  OnejoHt  ,  médUpeiir  de  U 
Paix  y  souffre  fenr  ptage* 

'Jut  Comte  de  Frontenac  donne  ordre  aux 
préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Jro^ 
qmis ,  nonobjlant;  la  nouvelle  de  la  Paix 
entre  U  France  &  l'Angleterre, 

Grande  confiernation  parmi  les  cinq  Na^ 
lions  IrocjHoifes  >  4^  U  mort  dtf  redouta^ 
fie  la  Chapidiere  Noire  >  tm  par  des 
Algonkins. 

^Mort  di4>  fidelle  Aarioiiaé  ,  Amm  des 
dernière^  guerres  des  Iroqiiois. 

f^es  Iroqmts  font  cho^ fie :^  contre  le  Cheva- 
lier de  Bellomont  General  de  la  NopivelU 
\j^n^leterre  s  qni  v^^^  ^^^  regarder  com^ 
me  fijets  de  la  Çoî^ronne, 

différent  dn  Comte  de  Frontenac  ^fcc  c§,. 
jpenerd  fpr  ce  fîijet, 

I^DNSEIGNEUR, 
^^^  de  vertus  éclatantes  dont  j'ai  été 
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autrefois  témoin  dans  voire  perfonne  ,8^ 
que  de  fujets  pleins  de  gloire  &  d'hon- 
neur j'aurois  à  tracer  ici.  En  effet ^vocr© 
vie  n'eft  qu  un  tiffu  &  un  amas  d'objetS' 
qui  vous  ont  fa:irtanc  d'honneur  dans  TE^ 
glife  ;  mais  au  milieu  de  ce  qui  peut  vous 
donner  un  fi  grand  relief  dans  le  monde 
c'efl:  reftime  particulière  que  le  plus 
granJ  Roi  de  la  terre  fait  de  votre  mé- 
rite qu  il  a  reconnu  par  un  éfprit  de  dif- 
cernement  fi  judicieux.  Le  Clergé  de  Fran-^ 
ce  peut  fe  vanter  d'avoir  un  des  plus  fa- 
vans  Prélats  de  la  Chrétienté  ,  un  fécond' 
Auguftiny6c  une  des  plus  fermes  &  iné- 
branlables colonnes  de  rEglile. 

Ce  n'eil:  pas  ici  un  endroit  à  rapeUef 
fout  ce  que  j'ai  connu  il  particulieremens 
en  vous ,  Monfeigneur  5  c'eft  un  fujee  bien 
différent  qui  nr  engage  d'avoir  rhç>nneuE 
de  vous  écrire.  Vous  avez  été  forpris Tant 
doute  quand  vous  avez  apris  ma  meta-» 
Hiorphofe^ce  que  c'ell  que  la  Wfarrerie 
&  i'inconftarnce  du  cŒrur  humain'.  Je  fuis- 
prefentement  un  Iroquois  ^  &  vous  me 
permettrez  que  je  vous  entretienne  de 
quelques  faits  qui  regardent  cette  Nationw 

L'éloquence  a  de  grands  attraits  ^çells 
touche  ToreiUe  ,  elle  anime  les  pallions  ^ 
elle  fortifie  Tefprit  ,  elle  excite  les  affe- 
éïions  de  Tame ,  elle  a  un  don  de  perfua^ 
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der  quand  elle  s'inrinuë  agréablement, 8^ 
fi  elle  ne  vient  pas  toujours  à  bout  de  fer 
deffeins,  elle  ébranle  du  moins  lesefprits. 
:  Ocaxefté  Chef  Onneyout ,  qui  fe  trou- 
Toit  comme  médiateur  de  laTaix  entre 
210US  6^  les  Iroquois,  écoic  naturellement 
cloquent  5  il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoir 
pour  infpirer  les  fentimens  de  Paix  à  ceux- 
ci.  Il  avoic  été  alTez  heureux  pour  fléchir 
une  partie  de  fa  Nation  ,ae  il  engagea  les 
Onnontaguez  ,  les  Goyogouins  ,  &  les 
Tfonnontouans ,  à  envoyer  au  Comte  de 
Frontenac  deux  Députez  des  plus  coniîde^ 
râbles  pour  parler  d'un  véritable  accom- 
modement. 

Arrahtio  qui  en  étoit  un  des  Anciens 
d'Oanontagué,  porta  la  parole  au  nom  des 
quatre  Nations.  Il  s'excufa  d'abord  dans^ 
FAudience  publique  qu'on  lui  donna  d'a- 
voir été  fi  long-temps  à  exécuter  ce  que: 
Ocaxefté  leuravoit  confeillé  de  faire  paur 
rentrer  en  grâce  auprès  de  leur  Père  O^ 
nontio  i  &c  de  ce  que  les  Tfonnontouans 
qui  étoient  occupez  à  pleurer  la  mort  de 
leur  Chef,  tué  par  les  Outaouaks^  avoient 
beaucoup  tardé  à  veoif.  Il  prefema  enfui- 
te  cinq  Colliers. 

Premier    CoiLtERt 

Mon  Père  ^  vos  enfans  les  îroquoîs  ^ 
principalement  les  Onnontaguez  5  dans  le 
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defir  qu'ils  ont  de  la  Paix  ,  viennent  faire 
k  chemin  avec  les  Onneyouts,  qui  ont 
déjà  commencé  les  premiers  pas  pour  al- 
ler &  venir  librement ,  tant  par  eau  que 
par  terre, pour  terminer  les  affaires. 
Second     Collier. 

Par  la  moitié  de  ce  Collier  je  te  donne  ^ 
Onontio  mon  Père  ,  une  portion  cordiale  y 
pour  faire  fortir  de  ton  coeur  tout  le  cha- 
grin que  nous  pouvons  t*avoir  donné  par 
k  parié. 

Par  Tautre  moitié  je  t'adure  que  j'ai  ar- 
rêté toutes  les  haches  de  ma  jeuneffe  ,  en 
forte  que  je  n'ai  pas  laiiTc  partir  aucuns 
Partis  depuis  la  campagne  d'Onnontagué» 

T  R  G  I  s  I  e'  M  E       C  G  i.  L  î  E  R . 

Lés  quatre  Nations  d'enhaut  reconnmt. 
fent  leur  faute  ^fele  châtiment  qu  ils  ont 
reçu  dans  la  campagne  de  rannée  dernière 
les  rend  fages  &  les  met  hors  d'état  d.e  ne 
plus  donner  ocoafion  de  les  châtier  de  la 
forte. 

QjT  A  T  R  î  e'  M  E       C  O  i  L  I  E  B:. 

te  ne  prends  prefentement  que  des  pen^ 
fées  de  Paix,  à  rimitation  de  mes  anciens 
Pères  qui  confervoient  toujours  la  V2ù% 
avec  Onontio .  &  pour  cet  efFet  j'attache 
par  ce  Collier  le  Soleil  ,  pour  difCper 
ks  brouillards  des  ïXiéehaates  affaires  àm 

W      " 
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Cinouie'me     Collihr: 
La  refolucion  de  Paix  eft  prife  ,  quoi 
que  Ion  m  ait  tué  plufieurscie  mes  Con- 
Iiderablcs,  eelane  m'a  pas  fait  perdre  l'ef. 
prit,  &  je  faits  par  ce  Collier  une  folle 
pour  mettre  les  morts  fans  vouloir  les 
venger.  Les  Onnontaguez  &  les  Onne- 
youts  entreprennent  de  faire  accepter  k 
toutes  les    Nations  Icoquoifes  ce  qu'ils 
avancent  par  ces  Colliers. 
^   Arrahtio  s'adreCTant  aux  Jefuites  qui 
ctoient  à  ce  Confeil,  leur  dit:  nous  fom- 
mesdans  la  refolution  d'embralTer  la  Foi 
félon   les  inftruftions  que  vous  nous  en 
avez  donné  pendant  que  vous  demeuriez 
avec  nous.  ' 

Otaxefté  avoit  beaucoup  fait  que  d'a- 
voir engagé  ces  quatre  Nations  à  envo- 
yer des  Députez  au  Comte  de  Frontenac. 
Toutes  ces  propofitions  de  Paix  ne  paroif- 
foieni  pas  encore  bien  folides.  Comme- 
ce  General  ne  voyoit  pas  revenir  les  Ef- 
^^^^^Fi^ançois ,  n'y  ceux  de  fes  Alliez,  il' 
le^deha  de  cette  négociation.  Gtaxeflé 
qu'il  aimoit ,  leur  fervit  de  Sauvegarde* 
car  il  n'auroit  pu  s'empêcher  de  les  faire 
repentir  de  leur  faute.  Il  voulut  fufpen- 
dre  encore  fon  reffentiment ,  &  leur  ac- 
corda à  délibérer  le  lendemain ,  fur  les  a^ 
furances  (ju'ilg  lui  donnèrent  de  leur  bon.; 
ne  foi» 
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Ôtaxefté  porta  la  parole  pour  toutes 
les  Nations  dans  la  féconde  Audience  :  il 
exagéra  beaucoup  la  triftelTe  où  elles  é- 
toient  de  la  perte  de  tant  de  Chefs  ôc  de 
guerriers  que  les  François  ôc  leurs  Allier 
avoient  tué  depuis  quelqi^e  temps.  Ce 
Chef  qui  fe  voyoit  écouté  favoi-ablement 
tàchoit  de  perfuader  la  fincerité  des  ïro- 
quois ,  (  c'eft  une  qualité  qui  leur  eft  biei^l 
extraordinaire  ;  ôc  s'offrit  même  de  refter 
pour  otage  ;  marque  de  la  droiture  avec 
laquelle  ils  agifloient. 

Le  Comte  de  Frontenaen'à^voirgarde^-v 
Monfeigneur  ,  de  le  recevoir  pour  otage  ^ 
il  étoit  pleinement  convaincu  de  fa  fidé- 
lité ,  &  de  celle  de  quelques  cabanes  On^ 
neyoutes.  Il  vouloit  avoir  pour  garant  un 
autre  Chef,  duquel  il  pût  croire  qu'il  re- 
ftoit  dans  Tefprit  quelques  mauvaifes  im- 
prefîîons^&;  non  pas^^  un  enfant  fournis  à^ 
fon  Père  tel  qu'étoit  Ot^x:eflé  ,  qui  avoir 
fa  cabane  au  Saut.  Il  les  prefTa  fort  de  s'ex^ 
pliquer  5  &  leur  dit  même  que  r'ils  n'a- 
voient  pas  d'autre  chofe  que  ce  qu'ils  lui 
âvoient  dit  la  veille ^  le  chemin  leur  étoie? 
libre  pour  s'en  retourner  ,&  qu'il  verroir 
de  fon  côté  ce  qu'il  auroit  à  faire. 

Ce  difcours  fi  {ec  les  embaraiTa  un  peu^^ 
Enfin  foit  que  la  politique  ou  que  la  ne- 
ceflîté  les  obligea  de  fe  tirer  adroiteaiene^ 
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de  l'embarras  où  ils  s'alloienc  plong'er  ; 

Arrahtio  s'ofFrit  derelkr  pour  otage  de  la 

part  des  quatre  Nations ,  &  Ocaxeftés*e!î 

retourna   porter  le  Refultat  de  la  dépu^ 

tation. 

I.QS  Aniez^  qui  ne  paroiffoient  point 
prendre  part  dans  cette  négociation  laif- 
foientagirles  autres  fans  s'en  mettre  beau* 
coup  en  peine,  parce  qu'ils  fe  flâtoient  de 
la  proteÀion  des  AngJois  leurs  voifins. 

Le  Comte  de  Frontenac  refolut  d'y  en- 
voyer l'Hiver  de  Louvigni  à  la  tête  de 
€inqr  cens  hommes.  La  quantité  de  néges^ 
qu'il  y  eût  dans  ce  temps  empêcha  les  ha^- 
bitans  des  ifles.&  delà  côte  du  Sud  de  fe 
mettre  en  marche  ^  ce  qui  fit  avorter  cet- 
îe  entreprife  qui  auroit  donné  un  grand 
poids  aux  affaires  ^  fi  d'ailleurs  Abraham 
Officier  des  Milices  d'Orange  n'eût  aporté 
i§ne  Lettre  de  la  parc  de  Pitre  Schayler 
Colonel,  Commandant  à  Orange  ,  &  de 
Delluys  Miniftre  de  ce  lieu  ,  par  laquelle 
ils  mandoient  au  Gouverneur  de  Mont- 
réal que  la  Paix  étoit  faite  entre  les  Cou^ 
ronnes  de  France  &  d'Angleterre  ,  dont 
il  lui  envoyoit  les  articles.  Le  Comte  de 
Frontenac  à  qui  l'on  dépêcha  un  Exprés, 
demanda  aux  Envovez  Anglois  s'ils  n'a- 
voieni  pas  amené  avec  eux  les  prifonniess 
Irançpis  qui  pouvoient  être  d^ns  leu^t 
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quartiers  ?  Ils  dirent  que  l'abondance  des 
néges  avoir  rendju  les  chemins  piefque 
impraticables.  Il  différa  auffi  de  rendre  les 
leurs  jufqu'àceque  la  navigation  fut  ou- 
verte. Quoi  que  ceux  ci  affuraffent  qu'ils" 
avoient  arrêté  la  haché  de  leurs  Sauva- 
ges ,  on  ne  iailfapas  de  continuer,  les  pré- 
paratifs que  l'on  avoit  commencez  pour 
un  parti  en  canot ,  fuivant  les  démarches 
que  Ton  verroit  faire  aux  îroquois. 

L'on  apritVMonfeigneur  ^que  ceux-ci 
étoient  à  la  chaffe  aux  environs  du  Fore^ 
Frontenac,  au  nombre  dé  trente  à  qua- 
rante Onnontaguéz  ,  commandez  par  le 
fameux  la  Chaudière  Noire,  Chef  de  guer- 
re 5  qui  avoir  dit  à  quelques  François  da^ 
Fort  que  les  Anciens  dévoient  ince(îarfi- 
ment  partir  pour  conclure  la  Paix,  &  qu^ 
en  attendant  leurs  jeunes  guetriers  dé- 
voient aller  en  guerre  contre  les  Outà^ 
©uaKS  ,  pour  venger  la  mort  de  plus  de 
cent  des  leurs^qui  avoient  été  tuez  depuis^ 
un  an. 

Ce  procédé  fi  inégal  faifoit  bien  connoî- 
tre  le  caractère  de  ces  Barbares ,  toûjours; 
alterez  du  fang  humain,  jufqoes  à  facri- 
fier  le  repos  public  à  leur  vengeance. 

Pendant  que  la  Chaudière  Noire  chaf- 
foit  aux  environs  du  Fort,  fans  que  la  Ge- 
îaeraye  qui  y  commandoit  pût  en  ailiisc^ 
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dedans  quelqu'un,  il  furvint  une  trenrein;^ 
de  jeunes  Algonkins  qui  donnèrent  fi  vi- 
goureuf^meng  fur  euîf  qu^ils  en  tuërer- 
une  vingteinefar  la  place,  firent  fix  pri-- 
fonniers  avec  deux  fea7mes.  Les  Algon-^ 
^  Kins  perdirent  (k  de  leurs  plus  braves.  Ce 
coup  fut  d  autant  ptos  fenfiBle  aux  Iro- 
quoîs  que  l'on  trouva  parmi  les  morts  b 
Chaudière  Noire  ,  qui  avoitété  tué  par  de 
jeunes  guerriers  ^  dont  le  plus  âgé  n'avoir 
que-  vingt  ans.  Ce  Chef  qui  écbic  la  ter- 
reur de  toute  rAmerique  Septenrrionaje^, 
ne  pût  s'empêcher  de  dire  en  mourant  * 
Fmt'îl  qm  moi  qm  ai  fait  trembler  tome 
U  terre  ,  meure  de  la  main  d'm  enfant. 

Lts  Iroquois  ont  toujours  fi  à  cœur  cQt 
te  acaion,  que  quelque  Paix, qu'il  puiffe  y 
avoir  entre  ces  deux  Nations ,  ils  s'en  ven- 
geront tôt  ou  tard  fi  jamais  ils  fe  rencon- 
trent. Sa  femme  fut  auffi  du  nombre. 

^  Lq:  confternation  uiiiverfelle  qui  s'était, 
répandue  parmi  les  cinq  Nations  îroquoi- 
fes  fur  la  mort  de  ce  grand  Chef,  fut  to 
prétexte  pour  différer  l'exécution  de  ^^ 
parole  qu'ils  avoient  donnée  de  venir  ; 
Printemps  achever  ce  qu'Arrahtio&  Ota- 
xefté  avoientpropoie  l'Automne  dernier^ 
foit  que  cela  fut  vrai  du  faux,  du  moinç 
k  perte  de  ce  Chef  les  déconcerta  fi  fort 
qiie  la  trifteffe  où  ils  ètoient  leur  fie  celles 
^us  leurs  projets. 
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Lefidel  Auriouaé  arriva  à  Québec  quel- 
,ique  temps  après  ces  nouvelles  ,  il  y  avoit 
un  an  qu'il  en  étoic  abfeat  ,  il  avoir  été 
chalîer  pendant  ce  temps  avec  les  Goyo-. 
gouins  fa  Nation  ,  &  s'en  revint  chercher 
ion  ^file  ordinaire  auprès  de  fon  Père  le 
Comte  de  Frontenac.  Il  fut  attaqué  d'une 
pleurefie  qui  lui  caufa  la  mort  trois  jours 
après  fon  arrivée.  Il  avoir  donné  trop  de 
marques  de  fa  fidélité  au  fervice  du  Roi , 
pour  ne  pas  mériter  quelque  diftin€lîon  à 
les  funérailles. 

Comme  il  étoit  inftruit  des  mifteres  de 
la  Religion  on  lui  fit  fes  Obfeqnes  avec 
les  Cérémonies  EcclefiaftiqoeSj  &  il  avoi.E 
donné  tant  de  preuves  de  fa  valeur  qu'on 
lui  rendit  celles  que  Ton  accorde  d'ordi- 
naire aux  Officiers.  Il  avoir  une  penfion 
du  Roi ,  &  il  ne  manqupit  pas  d'aller  tous 
les  mois  chez  le  Treforier  de  la  marine 
chercher  p  Uine  *  q^ii  étoit  fa  paye. 

Comme  on  lui  parloit  en  mourant  de 
Jefus-Chrifl: ,  que  les  Juifs  avoient  cru- 
cifié, il  s'écria  ;  que  n'étois  je  là,  j'aurois 
vengé  fa  mprt ,  &  je  leur  aurois  enlevé  I^ 
chevelure. 

La  nouvelle  de  la  Paix  entre  la  France 
&  TAngleterre  fut  derechef  confirmée  par 
les  Anglois,  qui  renvoyèrent  au  Port-Ro- 
yal les  prifpnniejT^  François  qui  fe  îrQ^«, 
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verentchez  eux  ,  &  laHTerenc  auBarGii 
de  laiht  Caftin  la  copie  du  traité  de  Paix 
^areilleà  celle  que  le  Chevalier  de  Bello^ 
rHiont  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle^ 
terre  avoit  envoyé  à  :Quebec,  mais  les 
Abenaguis  furent  èien  furpris  de  ce  que 
Ion  ne  leur  rendoit  poiiK  les  leurj  k\xm 
#âix  générale.  .^ 

Ce  mépris  qu'ils  crûrent  que  les  Ah- 
glois  avoient  pour  eux  dans  une  conjon. 
:€l:ure  fi  honorable,  leur  auroit  fait  conti- 
nuer leurs  courfes  ardinaires  fans  les  or. 
,dres  qu'ils  reçurent  du  Comte  de  Fronte- 
nac  de  fufpendre  pour  quelque  temps  leurs 
Jiaches.    Ils  avoient  fait  des  coups  aflez 
;Confiderables  pendant  THiver  :  les  cheve- 
lures enlevées  &  îa  quantité  de  prifonniers 
qu'ils  avoient,  fuffifoit  pour  que  les  An. 
rglois  commençaffent  à  fe  lafler   de  tous 
les  maux  qu'ils  reflentoient  tous  les  jours, 
^ous  reçûmes  à  la  fin  une  vingteine  de 
prifonniers  de  toute  forte  d'âge.  On  leyr 
ii:emit  les  leurs  qui  auroient  été  en  petit 
iiombre  fi  Ton  avoir  eu  égard  aux  larmes 
de  plufieurs  enfans  qu'on  ne  jugea  pas  être 
4'âge  à  pouvoir  choifir  le  lieu  de  leur  de- 
ii^eure.  Ceux  qui  étoient  entre  les  mains 
.^les  Iroquois  étoient  affez  à  plaindre.  Le     ^ 
Chevalier  de  Bellomont  vouloit  s'en  ren-, 
4re  m^cre  poiir  ikhis  les  renvoyer  ;  le 

Comie 


&  Maxitnes  des  Iroij^ois.  9$ 
Comte  de  Frontenac  le  rencierçia  de  fou 
cntcemife  ;  ç'eiu  été  une  foiblelTe  très- 
grande  à  ce  General  que  de  fe  fervir  de  ce 
canal,  Ton  eue  ciû  que  les  Iroquois  euffenc 
été  fous  rentière  domination  de  l'Angle- 
terre,  c'étoit  à  nous  à. continuer  raccom- 
modement qui  étoit  déjà  ^omm-encé  entre 
ces  Sauvages  6c  nous  indépendamment  de 
la  Paix  de  TEurope  ;  c'écoit  d'eux-mêmes 
que  nous  voulions  recevoir  les  nôtres  juf- 
qu*à  ce  que  la  Cour  en  eût  décidé  ,  ou  du 
moins  que  les  deux  Courçnnes  eullens 
çfeoifi  des  Commillaires.  Bailleurs  cette 
prétendue*  domination  des  Anglois  fur  les 
Iroquois  &  fur  d'autres  Nations,  eft  une 
chimère  qui  fe  détruit  d'elle-même  par  le 
temps  confiderable  que  nous  avons  pris 
pollefTion  de  ces  terres,  tant  par  les  Mif- 
fions  que  parles  Garnifons  que  nous  ya- 
vons  eues.  Le  refus  que  fit  le  Comce  de 
Frontenac  èe  recevoir  de  kur  part  nos 
François  Efclaves,  ne  diminua  rien  de  la 
bonne'  intelligence  qui  devoit  être  entre 
les  deux  Nations  -,  il  pria  le  Chevalier  de 
Belloraont  de  faire  faire  raifon  aux  Abe- 
naguis  de  plude^rs  de  leurs  gens  que  Ton 
gardoit  à  Bifton  ,  que  cela  Tavoit  empê- 
ché de  les  obUger  à  lui  remettre  plufiiars" 
Anglois  qu'ils  avoient  ,  qu'il  feroit  tous 
:fe^  éforts  pour  les  arrêter  ,5  mais  qu'il  le^ 

Tome  ir»  ^  I 


il 


#4  Bifioïre  Je  s  Mœurs 

ïavoic  fi  fort  irritez  qu'il  ne  pouvoir  âè- 
iolument  fe   promettre  d'empêcher  ceuK 
.4e  Lacadie  de  continuer  leurs  hoftilitez; 
^  Les  Nations  ^Outaouafefes  itoieiit  dans 
des  mouvemens  continuels  qui  nous  doiu 
iioieiic  beaucoup   d'mquietude  ,  la  plu§ 
grande  partie  vouloient  abandoniier  noê 
intérêts.  Ce  délabrementne  poavoit  avoi^ 
que  des  fiiites  très-  fôcheufbs,  L'Iroquois 
inême  profite  de  cette  defunion  ,  &  lorâ 
qu'il  voit  des  Nations  en'divorce  il  fait 
Çnieu^  Ibn  rqpp  (br  eux^  il  n'y  aveu  que 
les  Oataouaks  Cinagos ,  les  Kifeakons, 
Pc  les  gens  du  Sable  qui  vouloienx  tenij* 
pour  Tious, 

Oiingoueffi  Chef  des  Cinagos  ft  ren- 
dit à  .(^ebec  au  mois  de  Juillet  avec  des 
Péputez  des  deux  autres  Nations  ,  pour 
fe  plaindre  de  la  mes- intelligence  de  leurs 
^eres^:  il  prefenta  au  Comte  de  Frontenac 
m  Collier  en  patticulier  ,  fans  la  partici- 
pation de  ceux  qui  Ta  voient  accompagné, 
&  lui  dit.  Mon  Père  ,  je  fuis  venu  ici  pour 
yoos  écouter  &:  vous  obeïr  ;  j'efpere  que 
ceux  qui  fçnt  venus  avec  moi  ^  les  Culs- 
coupez  &c  les  Sà\>Uj.  /après  avoir  entendu 
;votre  parole  ne  perfifterçnr  point  dans  la 
^éfolution  où  ils  font  de  quitter  leur  feu 
^e  MiichilimaJcinaK  pour  faîler  faire  aiU 
lears.  Je  fins  réfoiu,  &  tous  ceux  de  me 
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ï^ation  5  de  faire  mon  feu  auprès  de  celai 
des  François  &  de  mourir  aVec  eux.  Con-j^ 
me  je  m'opo(e  à  ceux  qui  veulent  le  por- 
ter ailleurs,  je  crains  qu'il  n'y  ait  des  gens 
mal  intentioiinc:^  qui  ne  veiiillent  in'em'- 
poifonner  ;  c'ePc  ce  qui  fait  que  je  te  don- 
ne ce  Collier,  pour  te  prier  de  me  fairç 
donner  un  prefervatif  contG£  la  médecine 
qu'ils  pourroient  me  donner. 
'.  Le  Comte  de  Frontenac  les  aflembla  ,' 
Monfeigneur ,  deux  joars  après  ^  &  leur 
parla  de  la  forte. 

A4  es  enfanj ,  j'ai  bien  dé  îa  joje  qm  vous 
foye:^  venus  me  voir  pour  écoHUr  ma  pa^ 
rôle  :  j'ai  oui  dire  ^hU  y  a  de  mmvats  ef- 
frité qm  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  fane 
Uver  le.  feu  de  Michilim^kjnak^i  &  votiP 
fure  fep^rerhs  hW  deï^ati'tr'eïv 

Je  ne  croi  pas  que  les  véritables  hommes 
prennent  cette  nta'A'u^îfi  penfée  •,  U  mienne 
êfi  coujoptrf  qne  vo^s  reflpez^làm  vous  êtes 
maintenant  îufqH'à  ce  que  les  ajfaires  foient 
bonnes  >  &  qne  vous  foyez^hors  de  ri/que  , 
fQUr  lors  je  verrai  n'Vec  votîs  k  çhmfir  une 
terre  ok  vopis  troîivte^  vos  cdrmnoâiteK, 
pour  la  Vie  ,  pour  la  traite  ,  &  cà  vos  en^ 
fans  puijlent  Vivre  en  repos. 

Vous  voje^  que  depuis  que  'ûotre  feu  ep 
allume  à  Alichilir/jakjnak^vous  y  avez^en 
toujours    de  l'avantage  fur  vos  ennemis  a^ 
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'vctrefemejje  y  efl  mgmmée ,  &  R  vom 
vous  feparez^  U,  ms  des  ^mres  II  /rr.vera 
f«e  VO0S  trom;wtmoir.s  forts  ^ctre  ennemi 
vous  manger-^  fim  pny>e  &  vous  >ra  chir- 
MhiY  in  ^tiel^ue  lieu  ^ue  vous  vous  reti- 
ruK--  cenefi  fay  l'élotgnemcm  am  lu,  Ut 
feur ,  f  efl  k  nombre  des  hommes  r^w^lje^ 
^mhle  <^ml'emfccher>t  de  s'aprocher  de 
leurs  villages. 

Toi  Ktskakon  >  toi  Nation  du  Salle ,  & 
m  Cmga.  ^ui  êtes  v€m<  ici  pour  écouter 
ma  ijotx  de  la  part  de  votre  viiLoe  ,  votci 
chacun  m  Collier  e^.ue  je  vms  dmne  ,  je 
^OHS  Ue^toHs  les  trois^enfemhk .  Ces  trois 
f.ollursvous  dtfem  de  ^umer  la  penfée  ds 
lever  le  feu  de  Michilmahlnak,^  &  de  ne 
•uoHs  point  feparer  n'y  defunir  les  uns  d'à- 
vec  les  autres  jufques  à  ce  que  les  affaires 
fotem  meUleures^ 

En  leur  donnant  les  prefens.  . 
Voila  ce  que  je.  vous  donne  pUhr  vous  re* 
eor^pcn fer  d'être  venus  chercher  ma  Parole- 
lors  que  je  ferai  à  Montréal  je  vous  apel. 
lerai  au  Confeii,  j,  vous  parlerai  .&  ans 
autres  qut  y  font.  Je  parts  demain,  je  fe~ 
rots  bien  atfi  que  mes  enfans  me  fijfent  cem- 
fagme  jufques-là. 

U  «e  i>atffc  point  le  Cajfe.tcte  contre  l'I- 
roquois  ,  m  contraire  je  fuis  refolu  de  Us 
fraper  plus  fart  ment  qm  jamais  s'ils  n'exe. 
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tatem  bien  tôt  ce  qn  Us  m* ont  promis  y  ceji'- 
à^dire  de  me  ramener  t.cus  mes  prifonniers 
&  les  vôtres  »  &  votis  pouvez^  vous  ^Jjm'cr 
ijHe  je  ne  ferai  jamais  de  Paix  avec  eux  que 
toHS  mes  enfdns  ny  fvie?ït  cômpr'ps-  Méfez^^ 
vous  toujours  de  l'Iroqtîois  >  il  vous  trompe-i 
ta  :  fiiites  bony^e  découverte  dans  votre  routci 
regardez^  buri  devant  &  derrière  vous.  . 

Le  Comte  de  Frontenac  trouva  à  Çoû 
arrivée  à  Montréal  Lohgekaa  Chef  des 
KifKaJcons  3  &  autres  Conriderabies ,  qui 
n*^Yoient  pas  arcocnpagné  Chingoueffi  à 
Qiiebec.  Ce  Chef  avoit  été  fort  ébranlé 
pour  J^iyre  le  torrent  de  bien  d'autres  qui 
vpulojent  fe  rendre  chez  les  îroquois  :  il 
parut  à  la  fin  rentrer  en  luimêms,  du 
^loins  il  fit  feniblant  d'oublier  le  delTein 
qu'il  avoit  eu  d'abandonner  Michilima* 
kinak.  Pour  ce  qui  eft  des  Hurons  plu- 
fieurs  ayant  quitté  nos  interêis  fe  joignis 
renc  aux  Tfonnontoùans ,  ^  firent  coup 
dans  les  deferts  de  MkhilimaK4nak  ^  ou 
ils  tttërenr  du. monde. 

Sainte  Jouanne,  l'un  d«s  Chefs  de  guer=* 
re  de  ce3  premiers  qui  étoient  avec  nous^: 
fe  mit  en  marche  pour  arrêter  ces  trans* 
fuges  ;  il  les  joignit  dans  la  rivière  de  Mi- 
chigan  ,  il  les  tua  à  la  referve  de  quatre 
qui  fe  fauverent  en  canot,  Tonti  qui  étoir 
C&mmandanc  de  Michilimakinak  ,  cr% 
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qu'il  étpic  de  fon  devoir  de  donner  Uîï 
exemple  qui  put  infpirer  de  la  crainte  à 
ceux  qui  fe  hafardetoîent  de  nous  quiu 
,ter,  pour  Avenir  égorger  enfuice  leurs  frè- 
res ,  il  en  fie  brûler  un.  C'eft  ainfi ,  Mon« 
feigneur ,  que  l'on  efl:  contraint  en  Cana- 
da de  re  pou  (Ter  le  feu  par  le  feu.  Si  le 
Comte  de  Frontenac  en  eût  d'abord  agi 
de  même  avec  les  Iroquois  ,  il  eut  arrêté 
cours  à  bien  des  maux. 

Les  Marchands  qui  avoient  prêté  leurs 
effets  aux  Voyageurs  pour  faire  la  traite 
chez  les  Outaouaks  3  fuplierent  Mr.  de 
Frontenac  de  les  faire  décendre  pour  eu 
être  payez  :  leur  fejour  qui  étoit  trop 
long  auroit  été  fort  préjudiciable  au  païs. 
Bailleurs  le  retour  des  François  auroit 
donné  trop  d*ombrage  à  ces  Députez  ^ 
gui  étoient  toujours  avec  nous^s'ils  n'euf- 
lent  été  prévenus  par  les  raifons  qu'on 
leur  fit  entend.re.  Il  furvint  heureufement 
une  conjon6ture  qui  fit  beaucoup  de  plai- 
fir  au  Comte  de  Frontenac  qudques  jours* 
auparavant  le  départ  de  Cheingôue/îi. 
Segayefté  Sauvage  du  Saut  qui  avoit  ac- 
compagné Otaxefté  3  &c  les  autres  Dépu- 
tez qui  s*en  retournèrent  porter  aux  Iro- 
quois les  dernieres^  réfoîutions  de  leur 
Père  Omnîio^  arriva  à  Montréal  chargé 
d'iia  Collier  ^  de  la  part  du  Confeil  d'On». 
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nontagué.  Ge  Collier  dii<)it  que  les  Oii- 
notnaguez  étoienc  occupez  à  pleurer  la 
ixiott  de  la  Cliaudicre  Noire  ,  &  de  leurs 
guerriers  ,  tuez  ou  pris  par  un  Parti  d'Al- 
goHKins ,  qu'ils  n  ont  pas  la  force  de  mar- 
cher ,  qu  ils  prient  0/^?(?wf/<7  de  ne  fe  point 
ennuyer,  parce  que  tous  leurs  plus  Confi- 
derables ,  &  ceux  qui  a  voient  de  refprit 
font  morts,  6c  qu'ils  n  ont  plus  perfonne 
qui  foit  capable  de  leur  en  donner  V  l'^x- 
Bortant  de  leur  renvoyer  ArrKatio  leur  o- 
tage  ,  acJes  Prifonniers  faits  dans  ce  der- 
nier coup,  Se  de  faire  partir  le  Capitaine 
Maricour  qui  pourroit  ramener- les  Fran- 
çois qui  font  Efclaves  chez  eu^.  Ce  jeune 
Sauvage  ajoûtois  que  les  Iroquois  lui  a- 
voienx  paru  refolus  de  faire  la  Paix  avec 
nous ,  mais  qail  ne  les  croyoit  pas  dans 
les  fentimens  de  la  conclure  avec  aos 
Alliez. 

II  n'en  fatet  pas  davantage^Monfeigneury 
pour  toucher  vivement  ces  Députez  Oit- 
tâouaks  qui  ayoienc  peur  de  devenir  no- 
ire viftime  ;  mais  le  Comte  de  Fronte- 
nac fçût  bien  raffurer  leurs  efprits  qui  pa- 
roidoient  accablez  ,  lors-  qu'il  rej^tta  ee 
Collier  au  nez  de  celui  quiVen  écoit  char- 
gé ,  ôc  M  dit  que  puifque  les  IiDqaois 
pleuroient  pourua  coup  fi  peu  important^ 
Itieux  donneioit  bien  tôt  matière  de.pjeu'- 
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^er  d'une  autre  force  ,  &:  leur  feroit  enco^ 

Te  fentir  la  pefanceur  de  fon  ca(Te-  cêce. 

Vous  pouvez  voir  par  ce  Collier  (  s*a* 
dreffanc  aux  ObcaouaKS  )  qu'il  ne  tient 
qu  à  moi  de  faire  la  Paix  pour  moi  feuL 
Si  je  continué'  la  guerre  ,  ce  n'efl:  que 
pour  vous  que  je  le  faits.  Je  n'agis  point 
en  lecret  ,  &  ne  concîuërai  jamais  une 
bonne  affaire  fans  vous  y  comprendre  ^  62 
retirer  vos  prifonniers  comme  les  miens^ 
ayez  donc  toojDurs  lecafTe-têce  àla  main  , 
voila  de  la  poudre  &  des  ballet  que  je 
vous  donne  pour  vous  battre  fur  la  route 
&  pour  aller  chez  les  îrdquois.  Ainfi  fut 
congisdié  ce  Sauvage  Ôc  les  Outaouaks. 

Egredere  ,  Onnontagué  deNation  ,  qui 
demeure  a  la  Montagne,  eut  de  la  ]>eine 
de  voir  en  cette  rencontre  le  peu  de  Çm%. 
cericé  de    fbs  frères.  Qrioi  qu'il  les^^ê^' 
quittez  pour  demeurer  avec  nous  ^  il  ne' 
Jaiuoic  pas  d'avoir  beaucoup  de  relation 
avec  eux  autant  que  fa  fidélité  ne  Tenga- 
geoit  point  contre  fon  devoir.   Il  pria  le 
v^ornte  de    Frontenac   de    trouver    bon 
qu'il  envoya  à  Onnontagué  fa  Nation  le 
ttiême  Tegayèfté  de  fon  Chef ,  (ans  quaF 
parut  que  ce  fut  de  fa   part.   Gomme  ce 
meiïage  étoit  aflez  indiffèrent  au  Comte- 
d'e  Frontenac  ,  il  y  confentit.  Egredere  le 
cliarg^a  de  trois  branches  d^  porcebiiïë»-' 
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La  première  étoit  félon  leur  ftile  ordi- 
naire ,  pour  déboucher  les  yeux  aux  Gii- 
nontaguez ,  &c  les  prier  de  ceffer  leurs 
larmes. 

La  féconde  étoit  pour  leur  laver  la  gor- 
ge. La  troifiéme  pour  effàeef  le  fang  qui 
éroit  répandu  fur  leurs  nattes.  .  ^  ^ 

Ces  trois  branches  étoient  pour  ain(i 
éire  un  compliment  de  condoléance  que 
il  leur  faifoit  fur  la  pert^  du  fameuse  la 
Chaudière  Noire  ,qâii  leur  ét^it  fans  dou- 
te bien  fcnfible,  rt  y  joignit  un  Collier  & 
chargea  tegayefté  de  dire  ces  paroles  aux 
Onnontaguez. 

Par  la  première  moitié.  Je  t'ordonne 
qu'auffi-tôt  qiae  le  porteur  Îq  prefen^era 
ce  Collier,  tu  envoyé  par  toutes  les  Na- 
tions Iroquoifes  pour  leur  dire  d'amener 
tous  les  prifonniers.François  Se  Sauvages 
leurs  Alliez  ,.  &  ceux  qui  n'écoutetonc 
point  cette  parole  font  moTts.  . 

Par  l'autre  maitié.  j€  vous  confeille; 
vous  Onnontaguez  ,  quand  même  les  au- 
tres Nations  ne  voudroient  pas  venir  ,  d^ 
décendre  inceflamment  à  Montréal^,  ôc 
d'amener  tous  les^  prifbnniers.  N*aye:& 
p^int  de  crainte  il  ne  vous  arrivera  tien 
de  fâcheux  ,  Se  n  écoutez  point  les  An- 
glois,qui  ne  vous  donnent  des^confeils 
qm  pour  voue  perte.  Si  vous  aécoutez- 
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pas  m^  parole  ,  je  ferai  le  premier  à  vous 

aller  taire  la  guerre. 

Les  Oncaouaks  partirent  enfuite.  Mon- 
iieur  de  Moncigni  Grand.  Vicaire  de  Mon- 
teur 1  Evêqae  ,  profita  de  cette  efbarie 
poor  aller  établir  des   Miffions  dans   le 

iVjlil/îipy,. 

t;oaapric  ,  Monfieur.pab  Éacadie  U 
confirmation  de-la  Paix  générale  conclue 
en  Europe.  Monfieur  le  Comte  de  Pont. 
charcrain  envoya  des  Lettres  de  cachet  an 
^omte  de  Frontenac  5  a  Monfieur  TEvê- 
q«e,  &  au  Confeil  Souverain ,  pour  ea 
rendre  grâces  à  Dieu. 

Il  étoit  aiïez  indiffèrent  au  Canada  d  a- 
^oir  la  Paix  avec  la  Nouvelle  Anglecerre^,^ 
celle  des  ïroquois  nous  étoit  plus  de  con- 
fequenee.  te  Chevalier  de  Belîomont  pré: 
fendoit  qu'elle  fe  fit  par  Ton  entrerpife.  li 
fe  plaignit  par  des  Députez- qu'il  envoya 
^u  Comte  de  Frontenac  ,  que  les  ïroquois 
étant  fujets  d'Angleterre,  on  leur  avoir 
tué  ou  enlevé  quatre. vi^igt  quatorze  guer^ 
ïiers  depuis  la  publication  dô  la  Paix. 

Les  ïroquois  n*étoîent  pas  tout-à-faft 
du  fentiment  de  ce  Général,  qui  vouloir 
les  rendre  Valîàux  dé  la  Couronne  d'An- 
gleterre. 

Les  Aniez  qui  s'étoient  troiwez  dans 
un  Confeil  à  Orang^e  avec  les  quatre  aa^ 
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^tres Nations ,  lui  dirent  diiedement  qu'ils 
•ctoicnt  nez  avant  TAnglois  fur  cette  terre, 
&  qu'ils  prétendoient ,  quand  il  ne  refte- 
roit  plus  qu'un  feul  Anié^  être  les  Mai- 
:Cres  des  lieux  qu'Us  occupent ,  &  pour 
faire  voir  qu'ils  leur  appartiennent  ,  ils 
jettôient  tous  les  papiers  au  feu  ,  afin  que 
^'on  ne  puiffe  pas  dire  cju'ils  Tayent  enga- 
gé ou  aliéné. 

Après  que  les  Aniez  eurent  dit  leurs 
fcntimens  ,  les  Onnontaguez  prirent  la 
|?arQle  i3c  prièrent  le  Chevalier  de  Bell<3^^ 
mont  de  les  vouloir  entendre. 

G'cft  nous,  dirent.ils,  qui  avons  lié  le 
navire  Anglois ,  &  qui  l'avons  attaché  à 
un  artre  fur  la  montagne  d  -Onnontagué  , 
afin  qu'il  parât  de  plus  loin  ,  parce  qu  ff 
étoit  mal  attaché  fur  le  bord  du  lac  Oc^ 
cean»  Dans  .ce  Navire  nous  nous  affem- 
blâmes  tous.  II. n'y  avoir  point  de  feu  ,  6^ 
il  n'y  avoit  que  des  feiiilles  pour  nou^ 
.couvrir.  C'eft-là  où  nous  nous  joignimes 
&  nous  reconnûmes  pour  frères  ,  nous 
liant  avec  du  fer  ^  pour  ne  nous  point  fe- 
parer. 

C'étoit,  M<)nfeigneur,  faire  affez  connoî- 
tre  leur  indépendance.  Auparavant  que  les 
ïroquois  en  fuffent  venus  à  cette  explica- 
tion ,  le  Chevalier  de  B^Uomont  avok 
demandé  aux  anciens  quel  plaifir  il  leur 
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pouYoit  faire,  &  quelle  peine  ils  pou- 
voient  avoir  afin,  qu'il  pût  les  foulager  &c 
yvapporter  le  remède  neceffaire.  Ils  le 
prièrent  d'engager  le  Comte  de  Fronte. 
nac  de  foufFnr  que  leurs  Parens  qui  font 
au  Saut  &  àia  Montagne  les  vinfTent  vi* 
fiter,  afin  de  pouvoir  renouveller  ramitié 
qui  étoic  entr'eux  &  les  pouvoir  voir  , 
qu'il  faloit  oublier  de  part  &  d'autre 
toutes  les  peines  qu'ils  s'étoient  faites  les 
uns  aux  autres.  Ils  lui  prefenterent  pouc 
cet  effet  trois  Colliers  qui  étoient  liez  en- 
femble  ^  par  lefquels  ils  témoignèrent, 
qu'ils  avoient  renvoyé  diverfes  fois  à  O- 
vontio  plufieurs  prifonniers,  fans  qu'il  letîr 
>n  eut  renvoyé  aucun  des  knrs. 

Que  depuis  l'Hiver,  qu'il  leur  a  fait 
dire  qu'il  faifoit  la  Paix  avec  Onemto  y  on 
leur  avoir  tué  quatre-vingt-dix  perfoiiines. 
Qu'il  prioic  Onoyjtw  qu  on  leva  le  feu  du 
Fort  Fron-tenac,  &  qu'on  le  détruifitr. 

Çoiîime  il  fe  trouvoit  par  hafard  à  O- 
raiige  plufieurs  de  nos  Sauvages  du  Saut, 
tjue  la  curiofité  où  l'envie  de  revoir  leurs 
parens  avoir  porté  de  venir  à  Anié  ,  les 
cinq  Nations  prièrent  ce  General  de  les 
retenir  jufques  à  ce  que  quelques-uns  des 
leurs  fuffent  à  Montréal, pour  erre  témoins 
ée  la  manière  avec  laqu,elle  les  François  a- 
giffoient  avec  ks  leurs ,  &  qu'Ommi^  r ew- 
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jBoit  toujours.  Le  Chevalier  de  Bellomonc 
ivavoic  garde  de  faire  une  pareille  démar- 
che. Il  leur  die  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'é- 
tonner (î  leurs  affaires  alloienc  fi  mal  » 
qu'ils  parloient  de  Paix  ,  &  venoienc  trou* 
ver  Onontio  les  uns  après  les  autres ,  fans 
rien  conclure  ;  mais  que  s'ils  vouloient 
venir  à  bout  de  cette  affaire,  il  faloic 
qu'ils  lui  amenaffeut  tous  les  Efclaves 
François -&  les  Sauvages,  Alliez  à'OnontioB 
qu'ils  les  lui  remiffent  entre  les  mains  ^ 
pour  les  lui  ramener  tous  enfemble,  leur 
lâidant  la  liberté  de  faire  la  Paix  où  la 
guerre  aux  Sauvages  Alliez  des  François , 
leur  défendant  en  même  temps  d'oublier 
ce  qui  s'écoit  pafTé.  J'allume  un  feu,  leur 
jdit-il,  pour  y  jetter  toutes  les  méchantes 
affaires.  Je  vous  prie  d'en  faire  autant 
quand  vous  ferez  de  retour  chez  vo.os. 
Il  leur  fit  prefent  de  trois  jufte- au  corps 
d'écarlate ,  &  d'un  paquet  de  porcelaine 
enfilée  ,  afin  qu'ils  pufleut  exécuter  ce 
dont  il  les  prioit. 

Nos  .Sauvages  le  remercièrent  du  pte- 
fent  qu'ils  recevoient^^  Se  lui  dirent  qu'ils 
ji'avoient  rien  à  lui  répondre  ^  ?n'étant 
point  venus  à  Orange  pour  parlementer. 

L,es  Sauvages  Loups  qui  ne  veyoient 
lien  de  lolide  fur  la  Paix  avec  les  Iroquois^ 
prièrent  ces  Sauvages  du  Saut  en  cas  que 
Tome    ir.  X 
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la  guerre  recommença  avec  les  Angîois 
;&  les> François  ,  ie  les  lailîer  agir  fans  .é- 
pouftr  de  parc  &  d'autre  leurs  intérêts  ^ 
étant  plus  à  propos  de  laiffer  paffer  les  hà-. 
ches  par.  deifus  leurs  têtes. 

Quelques  jours  après  ^  Monfîenr  ^  il  ar- 
jriva  à  Montréal  fous  le  Paffeport  du  Che- 
valier de  Bellomont  quatre  EfclavesFran- 
^^ois  s  qui  étoient  depuis  quelques  années 
chéries  Aniez.  lien  refta  huit  dans  leur 
IVillage^   qui  avoient  entièrement  oublié 
leur    patrie  &  leur  langue.   Quoique  la 
^aix  avec  leslroquois  étoit  iadecife^  quel- 
quesiamilles  d'Aniez  ne  laillereni  pas  de 
venir  vifiter  leurs  parens  au  Saut,  ©n  leur 
permit  d'agir  à  J^ontreal  avec  toute  forte 
^de  tranquilité  ,  comme  fi  nous  euffion$ 
été  dans  la  plus  profonde  Paix, 

-LeMarquis  de'  Contré  Blenac  qui  com-. 
xnandoit  le  Poly,  arriva. fur  ces  entrefai- 
tes à  Québec,  ce  qui  oblige^  le  Comte 
de  Frontenac  de  décendre. 

â\  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Che- 
valier de  Pellpmont  lui  envoya  4e  frère 
de  Pitre  Schuiler  Commandant  d'Orange^ 
accompagné  dejcinq  autres  Députe:^,  pour 
lui  faire  fa  voir  qu'il  avoit  e)u  une  Confé- 
rence avec  les  cinq  Nations  Iroquoifes, 
QUI  revoient  prié  de  les  continuer  fous  la 
|>ro|eâ:i!On  iu  Roi  4'Angleterrc^  c»^..^,. 
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^  Maximes  des  Troquolf^  tôf 
plaints  qu  au  préjudice  du  Traité  de  Paix 
diiis  lequel  ils  fe  GToyoient  compris  ,  fe 
regardàiu  comaié  Tes  Sujets,  on  leur  eût 
tiié  ou  enlevé  quatre- vingt  quatorze  per- 
fonnes.  Le  Chevalier  de  Bèllomont .  lui 
reprochôic  qu'il  avoit  envoyé  deux  Sau^ 
vages  révoltez  de  la  Nation  d'Onnonta- 
gué,  (  c*eft  ainfi  que  les  Anglois  apellent 
les  Iroquois  qui  quittent  leur  Patrie  pour 
s'habituer  avec  les  François ,  chez  qui  ils 
prennent  une  Gonnoiffance  du  vrai  Dieu,  ) 
pour  leur  dire  que  s'ils  manquoient  à  lui 
venir  demander  la  Paix  dans  quarante- 
cinq  jours  5  il  n^iarcheroic  chez  eux  à  la 
tête  d'une  Armée  pour  les  y  contraindm 
par  force  ^  ce  qui  Tobligè  dé  lui  déclarer 
qu'il  a  les  intérêts  de  fon  Roi  trop. acteur 
pour  fouflfrir  que  Ton  traite  les  Iroquois 
en  ennemis;  qu'il  leur  a  ordonné  d'être 
fïir  leurs  gardes  ^  ôc  en  cas  qu'ils  foient  at- 
taquez dé  faire  main  baffe  fur  les  Fraiî- 
çpis  comme  fur  les  Sauvages;qm  les  aç- 
compagneroient ,  &  que  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  défendre  il  leur  àvoit  donné 
des  armes  ÔC  des  munitions  de  guerre  ,  êc 
qu'il  envoyoit  fon  lieutenant  Gouver- 
neur avec  les  Troupes  réglées  du  Roi 
d'Angleterre  pour  les  joindre ,  Se  s'oppo- 
fer  aux  adles  d'hoftilitez  que  Ton  voudroic 
entreprendre  fur  eux ,  &  en  cas  de  refus  il 

K    i 


t 

4 


i^f       ^      Bijiolre  des  Mœurs 
dreireroit  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  Jânà 
fcs  Provinces  de  fon  gouvernenient  pour 
repoufler  ^  ufer  de  reprcfailles  du  do^ 
salage  que  1  on  feroirà  fes  îroqnois. 

te  Comte  de  Frontenac  ne  fit  pas  beau^ 
coup  d'état  de  cette  lettre  ,  quoiqu'il  efti*. 
ina  laperfonne  de  qui  il  Tavoit  reçue.  On 
eut  feulement  bien  foin  de  ces  Députez  à' 
qui  l'on  fit  bonne  chère  pendant  le  fejout 
qu'ils  firent  a  Québec.  Ils  eurent  même  îè 
temps  de  vpir  les  endtoits  où  quelques 
années  auparavant  le  General  Phips  avoit 
fi  mal  réiiffi.  Il  étoit  pourtant  de  la  bien- 
feance  au  Comte  de  Frontenac  de  faire 
réponfe  au  General  dé  la  Nouvelle  Ani- 
gleterre.  Il  lui  fit  fàvoir ,  Monfieur,  qu'il 
ne  devoir  pas  s'ingercr  de  vouloir  travers 
fer  une  affaire  qui  étoit  déjà  commencée; 
&  que  l'on  pouvoir  regarder  comme  doi. 
Kieftique  ,  puifqu'elle  étoit  entre  un  Père 
&  des  Enfans ,  qu'il  effayoit  de  ramener 
dans  leur  devoir  par  toutes  fortes  de  voyes, 
étant  refolu  d'ufer  des  plus  feveres ,  fî 
celles  de  la  douceur  n'avoient  pas  leurs 
effets.  Qu'au  relie  le  Roi ,  &  celui  d'An- 
gleterre 5  nommeroient  chacun  des  Com- 
noilTaires  de  leur  part  pour  régler  les  lin:ii- 
tes  des  païs  ;  qu'ainfi  la  décifion  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui  pour  lui  prefcrire  des  bor- . 
Bes  dans  cette  coniondure^^qu'il  ne  de- 
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imândoît  aux  Icoquois  que  l'exécution  de 
la  parole  qu'ils  lui  avoienc  donnée  de  ra- 
mener généralement  tous  les  prifonniers 
François  &  Sauvages  fes  Alliez  ,  qu'ils 
avoient,  &  pour  laquelle  ils  lui  avoienc 
laide  des  otages  avant  que  Ton  fçûc  que 
Ja  Paix  eut  été  faite  en  Europe. 

A  peine  ces  Envoyez  étoient  à  moitié 
chemin  de  Montréal ,  que  le  frère  de 
Tegayefté  &  un  jeune  Sauvage  arrivèrent 
avec  deuxFrançQifes  &  un  enfant ,  qui  é- 
toient  depuis  dix  ans  chez  eux.  Celui  ci 
viîit  donner  avis  à  Oyjontiô  de  la  part  de 
fa  Nation  que  les  Anciens  des  quatre  au-* 
rres  dévoient  partir  dix  jours  après  eux  , 
qui  ramenoient  tous  les  François.  Bien 
plus  les  Iroquois  fe  brouillèrent  avec  les 
Anglois,  aufquels  ils  refùferent  les  Ëfclaf- 
ves  François  qu'ils  avoient  pris  pendatiS 
là  gnerre.  Ils  dirent  même  au  Chevalier 
dôBèllomont  qu'en  étant  martres ,  ils  les 
remeneroient  eux  mêmes  quand  il  leur 
plairoit^  Je  ne  vois  pas^Monfeigneur^que 
les  Sujets  d- un  Souverain  ofadent  parlet 
avec  tant  de  hauteur,  fans  courir  rifquç 
dé  fe  rendre  criminels . 

N'avons  -  Hotis  pas  vu  cependant  de 
quelle  manière  ils  firent  main  baffe  fur 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  Tannée  mil 
fix  cens  qu^re* vingt  dix  ^  auprès  de  Ma^> 
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nathe  5  lors  qu'ils  fe  feparerent  des  Am 
glois  qui  n'avoiént  pas  voulu  les  accom- 
pagner dans  une  des  plus  vigoureufes  en- 
treprifes^  qu'ils  culTenc  jamais  tenté  fur  îè 
Canada,  Enfin  Theganifforens ,  Chef  très 
confiderable  d'Onnontagué  ,  devoit  lui 
même  conduire  nos  François  à  Québec 
An  refte  nous  rendîmes  grâces  au  Dieo^ 
dies  Armées  de  la  Paix  faite  en  Europe  , 
dans  TEglife  Cathédrale  ,  où  le  Comte 
de  Frontenac -l'Intendant  3  le  Confeii 
Souverain  &  les  Officiers  de  la  Prévôté, 
affifterent  au  Te  Deum.  Notre  General 
alluma  le  feu  le  foi r  au  bruit  du  canon. 
Nos  vaideaux  de  Roi  eurent  beaucoup 
d'illuminations  dans  toutes  les  manœu« 
vres ,  qui  firent  un  fort  bel  afped  fur  le 
fleuve;  *. 

La  fin  de  cette  année  fut  cependant  fa- 
tale au  Canada  par  la  perte  du  Comte  de- 
Frontenac  ^  qui  mourut  le  vingt"  huitième- 
Noverrîbre.  Tout  ce  que  je  vous  en  peux- 
dire  5  eft  que  la  Nouvelle  France  perdis 
extrêmement  ea  fa  perfanne.  Il  l'avoÎE 
gouvernée  Fefpace  de  dix-fept  ans^ôc  ja^ 
mais  Père  de  la  patrie  n'a  été  plus  regrettée 
L'Etat  Ecclefiaftique  Thonoroit  pour  fa 
vertu  ,  &  la  Nobleiïe  rellimoit  pour  f^ 
valeur.    Le  Marchand  le  refpeâoit  pour 
fea  éijmté  §^,  h  Peuple  1  aimoit  pour  f^ 
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bonté.  Sa  mort  fe  répandit  par  toutes  les 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  ,  qui  en  té- 
moignèrent beaucoup  de  douleur.  Les  Iro- 
quois 'mêmes  n*onc  pu  s*empâcher  d*ea 
marquer  le  départ. 

Tout  a  été  d'une  grande  tranquillité 
dans  le  païs ,  depuis  que  ce  General  de 
glorieufe  mémoire  fit  favoir  fes  dernières 
intentions  au  Chevalier  de  Bellomont. 

Il  fe  fit  une  députation  1  Hiver  fuivant 
de  trois  Iroquois  de  la  part  des  cinq  Na- 
tions 5  qui  eft  de  fi  peu  de  confequence 
qu'elle  ne  mérite  pas  que  l'on  en  falTb 
mention.  La  curiofité  de  voir  la  conte- 
nance que  Ton  tenoit  à  Montréal  depuis 
la  mort  du  Comte  dé  Frontenac  ^  en  fat 
plutôt  le  prétexte  que  Tenvie  de  conclure 
aucun  acommodemenr. 

Ils  le  firent  bien  connoître  puifqu'iîs 
ne  daignèrent  pas  d*y  renvoyer  comme 
ils  l!avoient  promis  au  bout  de  foixante 
jours. 

^  Voici  5  Monfeigneur ,  la  fituation  dans 
laquelle  nous  fommes  prefencementvjiif- 
ques  à  ce  que  la  Cour  air  nommé  un  nou^ 
veau  General  qui  puifiTe  mériter  Teftime 
&  raffcâion  des  Peuples ,  au  même  point 
que  le  Comte  de  Frontenac  fe  Tétoit  ac- 
quife  3  &  ctî  feroit  un  malheur  pour  !e 
païs:  s'U  ne  cllerchoit  tous  les  moyens  dâ 
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gagner  les  cœurs  d'un  chacun ,  puifqu^0 
ne   feroic  en  cela  que   fuivre  les  fentiî 
mens  de  fon  prédcceffeur,  qui  faifoitra* 
inour  &  les  délices  de  tous  ces  Peuples» 
Je  fuis  avec  un  profond  refpeft^ 


MONSEIGNEUR, 


¥ôtre  trés-HimiKe,  &^ 
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XI-   LETTRE- 

Mes  Jromois  ayant  apris  la  mort  du  Com- 
te  de  Frontenac  .  différent  de  conclurs 

la    Paix.  .    ,    rr  J 

Le  Père  Bnmrjefmte  va  er^  AmbaH^e 

cher   les  Iroqtiois.  ■        ,    i 

Atnbaffade  des  Iroqmis  pur  trotter  del4 

Paix.  ..     , 

^e  Père  Amplran  lefmevaanftitsdes 
OpitMmkj>  pour  les  engage  d'amener 
les  Efdaves  Iroqm'n  >  &  de  fe  trmver 
m  Confeil  generd  de  la  FaiX' 


M 


ONSEIGNEÙR  ; 


Vous  favezque  la  policique  d'an  Mî- 
îiîftre  qui  a  le  département  des  affaires 
étrangères  3  Gonfifte  moins  à  connoître  les. 
intérêts  communs  des  Rois  Se  des  Souve- 
rains ,  que  dans  une  certaine  habileté  à 
déveloper  le  fecret  de  tous  les  Etats  ,.  à 
ménager  refprit  des  mis  6c.  des  autres  pan 
îaport  aux  intérêts  de  foa  Monarque  ,  à 
balancer  la  puiiTance  de  run,&  empêchée 
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la  deftruaion  d'un  autre ,  à  s'atirer  ou  m# 
prifer  un  parti  fëfën  les  Girà>nûances ,  à^ 
Jes   embâraffer  p^ieme  au  milieu  àé  leur 
alliance  par  des  jaloufies   que^  1  on  fçair 
leur  fufciEer  à  propos,  cette  habileté,  fou. 
tè  I  Europe  Ta  r>e£onnuë  en  vbus^  Kiohfei- 
gheur,  par  ladéticâté  conduire  que  vous 
avez  tenurparnii  tant  de  î^tions  qui  ont 
été  obligez  de  demander  la  Paix  au  Roi 
par  votre  miniftere.    Keureufes  ces  Na- 
tions d'avoir  trouvé  un  Ivlediateur  auflî 
étlairé  que  vous  l'êtes  :  la  terre  va'deve- 
nir  à  prefenrtranqmîle  &  toute  pacifique, 
chaque  peuple  va  goûter  aujourd'hui  lea 
délices  de  cétre  Paix  ^  fi  defirée^ 

J'auroià  bien  voulu,  Monfeigneuir^  (î 
je  peu^;  me  fervir  de  cette  expreffion  ^.a- 
¥oîr  pu  vous'  faire  paffer  les  Mers  ^  pour 
vous  faire  voir  avec  quel  emprèffement  ja 
Nouvelle  France  refpiroît  alors  uiie  fere- 
t^ké  &  une  tranquilité  parfaite  3  qui  a  été 
troublée  pendant  tant  d'années  par  la  plus 
belliqueufe  Nation  de  rAmerique-Sep- 
téntriohale^  du  moins  je  vais  vous  faire 
uh  détail  qui  vous  donnera  une  idée  jufte 
delà  manière  avec  laquelle  on  s*y  eft  pris 
pour  engager  tous  nos  Alliez  de  Éire  ute 
Paix  générale  avec  les  Iroqnois. 

La  Nouvelle  France  fe  reffentit  plu$ 


#*  Maximes  des  Iro^uois.  uf 
.que  jamais  de  la  perte  qu'elle  avoir  faite 
de  Monfieur  le  Comte  de  Frontenac.  Lçs 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  en  témoignè- 
rent de  la  douleur ,  les  îroquois  même  ne 
purent  s'empêcher  de  donner  des  larmes 
à  fa  memoireo 

Monfieur  le  Chevalier  de  Callieres  qui 

avoit.une  Provifion  de  Commandant  ge- 

.  neral  en  cas  de  mort ,  prit  connoiffance 

.des  affaires  du  païs ,  en  attendant  que  la 

Cour  nomma  un  nouveau  General 

Les  Iroquois  qui  aptkenx  la  mort  du 
.Comte    de    Frontenac  ^   conjeéïucerenc 
^^a ils  aaroient  eBCGre4e. temps  de  faira 
quelquescoups  fur  nos  Allie:s.  Ils  n*eu- 
rent  garde  d'éfeduër  fi- tôt  la  parole  qu'ils 
lui  aboient  donnée  de  conclure  la  Paix^, 
ils  ne  eherchoient  qu  à  temporifer ,  mai^ 
pour  ne  pas  donner  deTombragé  au  nou- 
veau Commandant  5  ils  acceptèrent  vp-, 
lontiers  de  décendre  à  Montréal  ,  fur  ce 
que  de  nos  Sauvages  étoicnt  venus  adroi- . 
tement  leur  témoigner  que  s'ils  voiiloienç 
Y  venir  on  les  recevroit  agreablerpen^* 
;I1  fe  .fit  pour  cet  effet  aae  inaniere  de  dé- 
puration au  mois  de  Mars  1(399. 

Onhouentfiouann,Tfonhaaftfuam  ,  & 

;4)taxe{lé  ,  trois  Confidetables  Iroquois  , 

demandèrent  à    parler  au  Chevalier  de 

CiiUierçs  le  cinquième  du  même  mois ,  ÔC 
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voici ,  M^iifeigueur,  avec  quelle  tufêiU 

lui  parlèrent, 

Pab.  un  Premier  Collier. 
Nous  avons  apris  la  mort  de  Monfieùt 
le  Comte  de  Frontenac  notieEere,  tou- 
tes nos  cabanes  Tont  pleuré  :  nous  avons 
içû  que  vous  aviez  pris  fa  place  ,  c'eft  ce 
^qui  nous  a  obligé  de  vous  venir  falu& 
^de  la  part  de  tous  les  Iroquois» 
P  A  à  ,u  N    Sec  g  nj>. 
Vos  Enfans  du  S^ut, de  la  montagne 
de  Montréal  ,  nous  ayant  dit  que  fi  des 
:Confiderables  de  notre  Nation  venoienc 
ivous  parler  pour  conclure  la  Paix ,  qup 
nous  avons  regardée  comme  faite  ,  \ù\xs 
Jes  écouteriez  :  Sur  cette  aiîurance  nous 
Jommes  venus. 

Par  un  Troisie'me. 
On  nous  a  raporté  que  vous  aviez  tou- 
jours une  Chaudière  de  guerre  fufpen- 
.duc  5  nous  efperons  qu'elle  fera  renverféa 
par  Tar rivée  de  Tfonèuaftfuam  ,  qui  elT: 
très  Confiderable  parmi  nous. 

Par  un  Quatrie'me. 
Vos  Enfans  de  la  Montagne  nous  ayant 
exhortez  de  folliciterfortementles  Goyo- 
.^ouins  ô<:  Onneyouts  de  prendre  des  pen- 
fées  de  Paix  ,  nous  Fayons  fait,  nous  vous 
îportons  leurs  pacoles  ,  celles  des  Tfon- 
.Bontouans  &  des  Aniez^  qui  tous  vpps  U 
demandent  auffù 


&  Maximes  des  Iroquois.        uy 
Par    un    C  I  n  q^u  t  e*  m  e. 

Pour  vous  céiiioigner  que  nous  agiffons 
avec  fincerité,  nous  avons  ramené  ici  crois 
François ,  fans  coaiprendr-c  une  femme 
que  Ton  vous  a  déjà  rendue  avec  fa  fille 
&:  nous  fommes  prêts  de  ramener  tou« 
les  autres ,  mais  nous  vous  prions  de  nous 
rendre  nos  quatre  Neveux  que  vous  dé- 
tenez prifonniers. 

Par    u  h    S  î  x  i  e*  î^  e. 

J'invite  Moniîeur  de  Maricour  ,  CapîJ 
taine  des  Troupes  de  la  Marine,  que  nous 
confiderons  comme  étant  de  notre  caba- 
îie,  d'aller  à  Orange  pour  y  prendre  les 
prifonniers  que  nous  amènerons  tous^^c  où 
fe  terminera  la  grande  affaire  de  la  Paix. 

Qu'il  y  ait  un  Iroquois  du  Saut  &  de  la 
Montagne  de  Montréal  qui  raccompa- 
gnent ,  &  qu'ils  partent  auffi-tôt  après. 
Comme  nous  confiderons  les  Pères  Bru- 
yas  &  Lamberville,  nous  invitons  le  pre* 
niier  à  venir  ayec  Monfieur  de  Maricour,, 
&  nous  vous  'prions  de  faire  revenir  de 
France  le  fécond ,  qui  a  toujours  entrete- 
nu la  Paix  entre  le  Comte  de  Frontenac 
&c  nous ,  lors  qu'il  étoîc  dans  notre  païs. 
Ayant  apris  que  la  Paix  étoic  entre  les 
deux  Onontio  de  France  &  d'Angleterre, 
nous  avons  pris  à  leur  exemple  des  pen- 
lées  de  Paix.  — 
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Par  4.   Branches  de  Porchleinj?.' 

C'eft  ce  qiie  je  vous  prie  de  faire  favoii: 
à  tous  vos  enfans  Hiiroiis ,  OutaouaKs,  & 
autres  Nations  d'en  iiauc ,  fur  tout  à  TAI- 
goHKin  ,  afin  qail  ne  nous  frape  plus. 

ils  remercièrent  par  un  Collier  les  Sau- 
vages du  Saut  &  de  la  Montagne ,  de  ce- 
îei  qu'ils  leur  avoient  envoyé  pour  les  ex- 
horter à  conclure  la  Paix* 

Cette  députatîon  étoit,  Monfeigneur; 
an  tr:ut  de  leur  politique  ,  pour  tâcher  de> 
pénétrer  nos  fentimens.  L'audience  finie 
fans  rien  décider. 

Monfleur  de  Caliières  leur    répondil 
quelques  jours  après. 
^     A  u    I.    ET  II.    Collier. 

Je  fuis  bien  aife  de  voir  mon  Fils  Qwf 
feouentfiouann  ,avec  les  deux  Confidera- 
i>les  que  ta  m'as  amené  de  la  part  de  tou-^ 
tes  les  Nations  Iroquoifes.  Les  Sauvages 
du  Saut&:  de  la  Montagne  ont  eu  raifon 
de  t'aduier  que  fi  tu  amenois  des  Confide- 
â'ables  ils  n*auroient  rien  à  craindre  ,  ve- 
nant dans  un  fincerç  deffein  daccommor 
ider»ies  affaires.^  )2: 

Ai;    T  R  p  îs  m'me.  rois 

-'  Tu  ne  dois  pas  trouver  étrange  que  m^ 
Chaudière  foie  fufpenc!uè>lle  le  fera  tou- 
jours jufqu.à  ce  que  la  Paix  foit  coaclue» 
^i  vous  la  vouiez  renverfer  c'eft  à  f  ouï 
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it  faire  prqfiptcment  les  démarche::  quff^ 
je  demanderai  de  vous ,  car  je  veux  que 
m^us  fâchiez  que  je  fuis  un  bon  Père. 

^      Au     QuAtRE     ET     CrNQTTIE^ME, 

Je  vous  fçai  bon  gré  de  m'avoir  ramené 
trois  François  ,  &:  de  m'adurcr  qiîe  vous 
nie  rendrez  tous  les  autres  qui  font  par-- 
mi  vous  ;  mais  parce  que  vous  me  deman* 
dez  que  j*envoye  Moniieur  de  Maricouîf 
pour  les  aller  chercher  à  Orange,  où  vous 
dites  que  vous  les  mènerez  tous  pour  y 
conclure  la  Paix,  c'eil  unechofe  qui  nefe 
peut  faire  5  puifque  le  feu  des  aiFaires  ^ 
toujours  été  allumé  à  Montréal.  Quand 
îious  l'aurons  conclue  enfemble  dans  cet- 
te Ville  5  les  portes^  feront  ouvertes  de 
part  6c  d'autre  pour  mettre  en  liberté  tous 
les  prifonniers ,  afin  qu'ils  piiiffenî  retour- 
ner chacun  chez  eux  :  ce  fera  pour  lots 
que  je  prierai  le  Père  Bruyas  d'aller  chez 
vous ,  &  que  j  y  envoyerai  Monfieur  d^e 
Maricour  pour  chercher  nos  jeunes  Fran- 
çois &  Sauvages  Alliez  ^  qui  ne  font  pas 
en  âge  de  venir  eut-  mêmes  :  vous  vien- 
drez auffi  qnerir  les  vôtres  quiferont  retî- 
dus  de  bonne  foi  des  deux  cotez,  &.pe 
tâcherai  par  la  fuite  de  faire  revenir  de 
France  le  Père  Lamberville  ,  comme  vous 
témoignez  le  deftrer. 

L   ^ 
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AVX      <^U  A  T  B,E       B  R  A  N#  H  ES       2^  J 
►      Po  R  C  E  L  AI  NE, 

Voila  qui  eft  bien  ^'qu  a  Fexemple  diii 
grand  Ononm  notre  maître  \,  Se  de  l'O- 
^o?^f/V  des  Ang!ois  ^  vous  preniez  cous  des 
fentimens  de  vous  accommoder  avec  vo- 
tre Père:  mais  ce  n'eft  pas  affez  que  votiS 
me  difiez  de  faire  favoir  à  mes  Alliez  que 
TOUS  voulez  terminer  la  Paix ,  il  fouc  auffi 
que  vous  la  faiîiez  avec  eux. 

Par    le    V,     ET    DERNIER    CoLLIER. 

Après  avoir  répondu  à  toutes  les  paro- 
les d'Qnbouentfiouann  ,  voici  un  dernier 
Collierque  je  mets  encre  les  mains  d'Harr- 
fion ,  afin  qu'il  répète  de  ma  part  aux  îro- 
quois  les  deux  points  principaux  fur  lef- 
quels  ils  doivent  agir  fi  ils  veulent  la  Paix, 

Le  premier  eft  que  le  feu  des  affairei 
eft  allumé  de  tout  temps  à  Montréal ,  & 
que  c'eft  où  les  Députez  de  chaque  Na- 
tion doivent  s'affembler. 

Le  fécond  eft  qu'il  faut  qu'ils  la  faifent 
conjointement  avec  tous  les  Allie:g. 

Le  Chevalier  de  Gallieres  lui  demanda 
s'il  croyoiî  que  les  cinq  Nations  confenti- 
roient  à  ces  deux  articles  ?  Le  Député  dit 
qu'il  devoit  s'y  attendre.  Surquoi  il  leut 
dit  qu'il  fouhaitoic  favoir  leurs  derniers 
fentimens  dans  foixante  jours  ;  que  deuli 
où  trois  Députes  lui  vinrent  dire  qu'ils 
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acceptoient  ces-  PropofuiGns  ,  afin  de  lui 
promettre  que  des  Confiderables  de  cha- 
que Nation  viendroient  dans  un  temps 
qu'il  piefcrira  par  le  retour  des  miêmes 
Députez  ,  &  qu'endiite  il  pourra  agir  avec 
fureté  pour  y  faire  trouver  des  Députez 
de  tous  nos  Alliez. 

La  hache  fera  fufpenduë  de  part  & 
d'autre  pendant  foixante  jours,  continua 
le  Chevalier  de  Gallieres^^  j'arrêterai 
pendant  ce  temps-là  celles  de  nos  Alliez 
des  environs  d'ici ,  &  particalîerea>ent 
des  Algonkins ,  à  qui  je  défendrai  de 
vous  aller  attaquer  3  mais  avertirez  auftt 
vos  gens  d«  ne  pas  aller  du  côté  où  ils 
chaffent.  J'attends  vos  envoyez  dans  foi- 
xante jours  5  &  l'iis  ne  viennent  je  ne  vous 
écouterai  plus.  Vous  pourrez  prendre  le 
jour  que  vous  voudrez  pour  vous  en  re* 
tourner  avec  Haratfion  ,  à  qui  je  donna 
la  liberté  d'aller  avec  vous  ,  &  je  vous  fe- 
rai donner  les  chofes  neceflaires  pouc 
vôtre  voyage. 

Haratfi-on  prenant  la  .paroFe  pria  le 
Chevalier  de  Callieres  de  fe  reffouvenir 
de  \i  demande  qu'Onhouentfouann  lui 
avoit  faite  de  rendre  quatre  Iroquois  que 
les  Algonîcins  avoienc  pris  à  la. défaite  de- 
la  Chaudière  Noire.  Il  lui  a^ccorda  fa  de- 
mande après  quelque  difficulté  y  mais  il 
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réclama  anffi  deux  petitôs  AlgonKÎnes  â^ 
un  Sauvage  Loup^pris  au  païs  des  Miamis<. 

Les  Iroquois  parurent  fort  contents  de 
tenir  leurs  gens.  Ils  trouvoient  avoir  bieii 
réuffi ,  n'ayant  eu  d'autre  but  que  de  tirer 
infenfiblement  leurs  Prifonniers  ^  nous  ne 
le  connûmes  que  trop  dans  la  fuite  pat 
tous  les  ftratagêmes  dont  ils  fe  fervirent. 

La  Nouvelle  France  étoit  dans  une 
grande  impatience  de  voir  arriver  le 
nouveau  Gouverneur  General.  Les  uns 
foûpiroient  après  Monfîeur  le  Marquis  de 
Denonville,  qui  l'avoit  été  auttefois ,  Se 
les  autres  euffent  fouhaité  pofîeder  Mon- 
fîeur le  Marquis  de  Villette.  On  aprit  à  la 
fin  par  les  VaifTeaux  que^  c'étoit  le  Chf- 
valier  de  Callieres, 

Nos  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Monta- 
gne lui  envoyèrent  faire  un  complimenc. 
Ces  derniers  lui  en  firent  un  avec  beau-' 
coup  de  delicatefîe.  Paul  Tiiheoui,  l'O- 
rateur des  Iroquois  de  la  Montagne,  porta 
la  parole. 

Onontio  >  t\mxs  ne  ifaurions  a  (fez  admi« 
fer  combien  le  grand  Onontio  de  l*auîre 
bord  du  grand  lac  ,  à  un  fublime  cfprit. 
Nous  ne  faurions  aiTez  admirer  fa  grande 
fagefTe  d'avoir  choifi  ,  entre  tant  de  Sages 
qui  environnent  fa  natte  ,  un  homme 
comme  toi  qui  entre  tant  d'autres  &  cela 
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qui  nous  a  apris  à  combattre.  C'eft  toi 
qui  nous  aprend  comme  il  faut  vivre  ci- 
vilement avec  les  François ,  perfonne  ne 
pouvant  mieux  que  toi  pourvoir  au  bci. 
foin  de  tes  Enfans  ^  Se  nous  ne  doutons 
point  que  nous  ne  foyons  heureux  à  ja- 
mais fous  ta  conduite. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  ficpre- 
fent  de  dix  livres  de  tabac  ,  &  donna  un 
pain  à  chacun. 

L'union  étroite  que  les  Angîois  avoient 
€ontra6i:ée  avec  les  Iroquois  ,  écoit  un 
grand  obftacle  à  la  conclufion  de  la  Paix. 
Ceux-ci  qui  n'ignorent  pas  que  le  chan- 
gement de  Gouverneur  fait  fouvent  chan- 
ger de  face  à  toutes  les  afFaires  d'un  païs 
éloigné,  renverferent  toutes  les  mefuret 
que  les  Iroquois  vouloient  prendre  pour 
la  conjfirmation  de  cette  nouvelle  alliance. 
D'ailleurs  les  prefens  que  les  Angîois 
leur  faifoient  contribuoient  beaucoup  à 
les  en  détourner  :  audl  les  Iroquois  ne 
cherchèrent  qne  les  occafions  de  faire  des 
courfes  fur  nos  AUiez.  Ils  firent  plufieurs 
Partis  de  guerre  dans  k  pars  des  Miamis, 
qui  ne  leur  furent  point  avantageux.  Ils 
ne  laiiïerent  point  de  faire  reflexion  que 
n'ayant  pas  tenu  leur  parole  au  Chevalier 
de  Callieres  ^  il  auroit  lieu  de  fe  méfier  de 
kuE  finceritéj.  ils  envoyèrent  avec  préci- 
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pitation  à  Québec  Onbouencfiouann,  & 
Tionhaheouann  ,  qui  lui  demandèrent  à 
parler  le  vingtième  Septembre  de  la  part 
des  cinq  Nations. 

Celui  qui  parla  étoit  un  nommé  Maffias, 
Iroquois  de  la  Montagne  de  Montréal 
Marie-Anne-Françoife.  Je  parlerai  dans 
plufieurs  rencontres  de  ce  Chef.  It  eft 
tout- à- fait  attaché  à  la  nation  Françoife  , 
quoique  fon  fils  qui  demeure  parmi  les 
Iroquois  nos  ennemis  ^  foit  un  des  princi- 
paux de  leurs  Chefs-,  mais  la  foi  que  Ma£- 
ms  à  embraiïée  eft  un  lien  qui  l'attache 
parmi  nous.  C'ell  pourtant  lui  qui  portoic 
la  parole  ,  qui  alloit  &  venoit  dans  tou- 
tes" les  négociations  -y  Se  comme  i!  étoit 
©bligé  fouventde  parler  publiquement 
de  leur  part  ,  .il  Te  préparait  quelques 
jours  auparavant  avec  les  Députez  ^  de 
manière  que  les  Harangues  qu'il  faifoic 
en  leurs  noms  ,  étoient  toujours  dans  le 
fens  &  dansTefprit  des  Nations  Iroquoi- 
tes.  Son  fib  qui  écoit  un  de  ces  Députez 
k  pria  de  parler  pour  lui. 

Maffias  tenant  un  Collier  de  porcelaine 
à  la  main,  parla  donc  ainfi. 

Par'u^n  Pî^emîer  Collier. 

Quoique  je  n'aye  pas  d'efprit ,  mon 
Père  Onontio  y\Qï\2\  pas  laitTé  de  recoa- 
uokïQ,  k  faute  q;ie  j^urois  faite  fi  iJeuifa 
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yçndu  les  François  qui  font  prifonniers 
cjhez  nous  aux  Anglois ,  faifanc  la  Paix  a-  . 
vec  vous.  Je  viens  vous  dire  que  je  vous 
rends  vos  Efclaves  -,  mais  comme  ce  font 
des  gens  que  j*ai  adopté  pour  mes  Frères^ 
Oncles  ^  Neveux  ,  je  ne  peux  les  forcer  à 
venir  ici  auprès  de  vous.  C'eft  pourquoi 
je  vous  demande  quelqu'un  pour  tâcher 
de  les  y  engager.  Il  ne  faut  pas  que  vouS' 
croyez  que  cela  vienne  de  moi  feul ,  Oii- 
houentfiouann  ,  c'eft  de  la  parc  de  toutes 
les  Nations  Iroquoifes  qui  vous  prient  de 
leur  acdorder  Maricour. 

Par  u  n  Sec  g  n  d. 
Vous  ne  doutez  pas  que  les  getls  diî^ 
Saut  &  de  la  Montagne  ne  foienc  tous  les 
jours  chez  les  Anglois  ^  s'ils  vous  faifoient 
de  faux  raports  ils  pourroient  bxoiiilles: 
k  terre  qiii  paroît  déjà  unie  ;,  il  eît  certain^ 
qu'elle  le  fera  cout-à-fait,  fi  vousne  vou* 
lez  pas  les  écauter.  Paur  npu^  autres  oii 
aura  beau  nous  dire  qi^Onontio  viendra 
nous  brûler,  nous  n'en  croirons  rien.  Je 
vous  prie  ,  mon  Père  ,  de  faire  celïer  vos 
Alliez  qui  (ont  tous  les  jours  chez  nous  à 
vous  cartTer  la  tête. 

Les  Anglois  auroient  été  rayis^Monfieur,^ 
d'avoir  nos  Eclaves  François ,  parce  que 

leur  but  étoit  de  fe  rendre  Médiateurs  de 
la  Paix  entre  les  Iroquois  Se  les  François^ 
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INous  ne  doutions  pas  de  FafFecaion  qu'lî^ 
ayoïent  pour  ;  nous  3  mais  comme  Mrle 
Comte  de  FronEçiiac  ne  s'embaraaoït  pas 
beaucoup  dans  ces  dernières  guerres  de 
tous  les  effortj  qu'ils  atoienc  faits  pour 
îious  rendre  odieux  à  cène  fiere  Nation  ^ 
il   n'y  avoit  pas  d'aparence  que  le  Che4, 
vaaer  de  Càliieres  redama  leur  proteaioiî' ' 
auprès  duii^Peuple  que  nous  regardions^ 
comme  nos  enfans ,.  qui  s'écoient  écartes 
de  Ifeur  devoir  à  leur  fellicitation. 

D'un  autre  côté  \\  étoit  aifé  de  s'aper- 
cevoir que  les  îrôquôis  ne  cherchoient 
qu  a  nous  amufer  depuis  la  mort  du  Cotii- 
te  dé  Frontenac  ;  car  fous  prétexte  qa'ils 
avoieiît  refafé  aux  Angloi|nos  Efclave^; 
qu'ils  avoîent:  à  la  vérité  adoptez ,  leur 
inclinatife  fes  portoit  encore  à  ne  s'en 
pas  défaire ,  malgré  le  chagrin  qu  en  pou- 
voir témoigner  Monfieut  de  Gallieres.  11 
leur  répondit  le  lendemain. 

Je  fuis  bien  aife ,  dit-il ,  à  Onhoûenu  ^ 
lîouann  &  à  Tionhahouann  de  vous  voir  f 
fâchant  que  vous  avez  toujours  aimé  les 
François,  à  rexemple  de  la  Grande  Gueu- 
le vôtre  Oncle  ;  mais  je  fuis  furprfs  qu^ 
iau&  les  Iroquois  ne  m*ont  pas  envoyé  ^^- 
tec  vous  des  Députez  de  chaque  Nation, 
fuivant  ce^que  je  vous  avois  prefcrit  lors 
i|ue  vous  hi^%  venus  nieparlcr à  Montréal 
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^u  mois  de  Mars  ,  pour  voir  avec  moi  lea 
moyens  de  finir  les  afFaires ,  &  de  rétablir 
ane  bonne  intelligence  avec  les  François 
&  nps  Alliez.  Ce  feroic  pSfer  lors  qu'il 
n'y  auroit  plus  à  craindre  les  raports 
que  ceux  qui  vont  &  viennent  chez  les 
Anglois  pourroient  faire.  Poyr  ce  qui  efi: 
de  Monfieur  de  Maricour  que  vous  me 
demandez  pour  aller  chercher  ce  qui  refte 
de  François  chez  vous,  je  trouve  la  laifoii 
trop  avancée  pour  qu  il  pui{Te  les  ram^fle^ 
dans  tous  les  Villages ,  &  me  les  ran^ev 
lier  avant  les  glaces. 

Nos  Vaiffeaux  ne  font  arrivez  que  de- 
puis peu  ,  &  je  fuis  venu  ici  pour  y  rece- 
voir i>ies  pacquets  de  la  part  du  grand 
Onomiù.'^  Je  n'ai  encore  eu  le  temps  de 
régler  aucune  chofe  fur  toutes  fes  yo- 
loncez. 

Les  Anglois  vqus  pnt^ls  Jfait  favqîir 
quelque  çhofe  de  ce  qui  a  été  arrêcé  encre 
le  Roi  mon  Maître  &  celui  d'Angleterre? 
Ils  répondirent  que  les  Anglois  ne  leur  a- 
voient  rien  dit  ,  qu'ils  ne  favoient  pas 
leur  déparc  pour  C^tebec  ;  quand  ils  fai- 
foient  quelques  araires  avec  Onomio:\  ^ 
ils  ne  leur  en  parloient  point  ^  qu'ils  ne 
vouloient  pas  non  plus  leur  parler  dçs 
Jeurs. 

fi  U  Roi,        I  Monaeut  d^  CAlKewfjJ 
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Puifque  les  Anglois  ne  vous  ont  ri^it 
4it,  reprit  le  Chevalier  de  Callieres,  de  ce 
qui  s*eft  paffé  entre  le  grand  Onomto  ôc 
le  Roi  d'An|||ecerre  ,  je  vais  vous  le  faire 
favoir  en  vous  lifaat  la  Lettre  qu'il  eq  a 
envoyée. 

^Lettre  dn   Roi  d' AngUteru  m  Chevalier 

de  Bellomûnt  ,  GoHvernem  General 

.de  la  Nouvelle  Angleterre. 

NOtre  fidel  &  bien-amé  Coufîn  ,  Sa* 
LUT.  Etant  infornaé  des  Lettres  qui 
^nt  paflé  entre  vousôc  leComte  dejron- 
tenac  Gouverneur  du  Canada  ,  fur  le  fu,-, 
Jet  des  cinq  Nations  d'Indiens^  apellez  les 
Anaguas  ,  Oneïdes  ^  Onondagez  ,  Cajoa- 
gas  &  Lencicces ,  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos de  vous  faire  favoir,  qu'afin  d'empê- 
cher les  chofes  d'aller  jufqu'à  la  rupture  , 
lious  fouîmes  convenus  avec  nôtre  boa 
l'rere  le  Roi  Trés-Chrétieiî  ^  jufqu  à  ce 
que  les  ComixiifTaires  nommez  des  deux 
cotez  5  en  exécution  du  traité  deRifwik, 
ayent  fait  un  Traité  qui  puiiTè  fervir  de 
iegle  pour  l'avenir  •  qu'en  cas  qu'aucun 
Acâe  d'hoftilité  ait  été  comcxiis  de  part  & 
d'autre 3 ils  cefferont  immédiatement  après 
la  réception  de  cette  Lettre.  Pareillement 
en  cas  qu,ê  nos  Troupes  euffçat  eu  quel- 
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iqtJC  avantage  fur  celles  des  François  ,  ou 
celles  du  Roi  Tiés-Chrécien  fur  les  nô- 
tres, ces  chofes  feront  rétablies  fur  le 
rnême  pié  qu*elles  étoient  au  connmen- 
ceaienc  du  mois  d*Aoûc  dernier  ^  avant 
que  votre  Lettre  du  treize  du  même  mois 
au  Gouverneur  François  ait  été  écrite  , 
que  pour  prévenir  la  continuation  des  dif- 
Cerens  qui  font  furvenus  au  fu jet  des  la- 

.  diens  des  cinq  Nations  ci-de(Tus  mention- 
nécs  5  jufqua  ce  qu'ils  ayent  été  terminez, 
nous  fommes  convenus, avec  le  Roi  Très- 
Chrétien,  qu'ils  vivront  pa>fibiement,  & 
qu'ils  joJiiront , des  fruits  de  la  Paix  con- 
claëà  Rifwik,  ^ufïï  bien  que  les  Indiens 
leurs  voifins  des  deux  c^tez  ;  qu'en  ^on- 
fequence  de  cela  les  prifonniers  6c  les  o^ 
.^ages  feront  relâchez  de  parc  &  d'autre  , 
&  quelles  Indiens  des  cinq  Nations ,  auffî- 
bien  que  ceux  avec  Içfquels  ils^nt  été  en 
guerre 5  &  autres  qui  font  leurs  voifins, 
feront  defarmez  autant  qu'il  fera  jugé  à 
propos  par  v^^us ,  &  par  le  gouverneur 
François ,  paur  les  contenir  dans  la^ran- 
quilité  dont  on  eft  convenu  qu'ils  joili- 
font ,  &  en  cas  que  les  deu,?:  Indiens  ayent 
Ja  guerre    les   uns  avec  les  autres ,  ou 
.^ju'ils  inqui,etênt  les  Colonies  Angloifes 
ou  Franco! fes  ,  vous  agiffiez  de  concer:t 

,avec  le  Gouverneur  François  contc'eux  p 
Tome   IF.  M 
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jtfin  (îe  les  obliger  de  vivre  en  repos.  Je 
^ous  envoyé  avec  celle  ci  les  ordres  du 
Roi  Très  ChLécien  pour  fon/Gouverneurj . 
afin  qu'en  cas  que  le  Vaifleau  qui  vous 
porte  ces  Lettres,  arrive  plutôt  que  lô 
^àifleau François,  vous  les  lui  puiffiez  fai- 
fe  paffer  avec:  toute  la  diligence  poffible. 
On  envoyé  au(ïï  un  double  de  cette  dé- 
pêche au  Gouverneur  François  par  la  voyç 
àe  France ,  pour  vous  être  envoyée  s'il  re- 
çoit les  iîenne^  avant  que  vous  ayez  reçu 
les  vôtres ,  &  ainlTi  nous  vous  difons  adieg 
de  bon  cccur.  Donné  à  nôtre  Cour,  à 
KinÇngton  le  deuxième  Avril  i^$^^  à^ 
jiotre  Règne  le  onzième.  Par  le  comman<». 
démens  de  Sa  Majefté. 

D  Ay  ERNO  N. 

Les  Iroquois  n'étoient  pas  tout- à  fait 
contents  de  cette  ledure;  car  malgré  1$ 
grand  flegoie  qui  leur  eft  naturel ,  je  m'a* 
percevois  bien  que  cette  ligue  offenfive 
&  défenfive  entre  nous  &  les  Anglois  les 
inqnietoit  extrêmemeiit.  îls  étoient  fur* 
Bris  des  moyens  yiolens  dont  Içs  Angloîj 
yèuloîeiit  fe  fervif. 

il  étoit  à  propos  de  le;Ur  infinuer  que  les 
^nglois  prétendoient  avpir  un  Empire 
abfolu  fur  eux.  Ils  ne  répondirent  .rien  fur 
m  qui  regf rdoit  la  Letçr^  ^u  Roi  d*Anglc- 


^  Maximes  des  Ïi^ocjhoIs.  il  î 
tctVQ.  On  leur  fit  des  prefené  d'habits  de 
Campagnes  à  eux  &  à  leurs  FemmeS;,  qu'ils' 
jie  gardent  que  pendant  le  voyage.  Au  re- 
fte  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'avoir  nos  pri* 
fonniers  François  qui  reftoient  chez  Qu%\ 
Monfieur  de  Callieres  réfolut  peu  de  tems 
ap.és  leur  départ  d'envoyer  au  Chevalier 
de  Bellomont  la  Lettre  du  Rpi  d^'Angle- 
terre  •  il  en  chargea  Monfieur  de  la  Yal- 
liere ,  Major  de  Montréal  ;  ^  afin  que 
Êette  Députation  répondit  à  celle  que^ 
avoit  reçu  Monfieur  le  Comte  de  Fronte- 
nac Tannée  précédente,  par  l'arrivée  de 
Mr  Dellius  Miaiftre  d'Orange,  il  pria  le 
l^ere  Bruyas  d'accompagner  Monfieur  d^ 
la  Valliere,  Auffiles  Iroquois  eurent  plu- 
fieurs  édaircidemens  avec  k^  iïngiQiS  fo^ 
cette  prétendue  jondion  entre  le?  deux 
Couronnes-,  dont  ils  vouloient  être  tou-  ^ 
jours  îndépendans.  Il  y  qut  airez  de  repro^ 
ches  de  part  &  d'aqcre  ;  cependant  les' 
Aiiglois  uferent  de  beaucoup  de  ménage- 
rnens ,  car  pour  peu  qu'ils  les  euffent  ai- 
gïis,  ils  auroient  bien  çôt  perdu  l'amitié* 
de  ces  Peuples,  qu'ils  ne  çc'nfervoiertt^ 
qu'à  force  de  prefens^^^  .,    , 

Les  Iroquois  profitèrent  en  même  rempr 
de  ce  repos  &  de  cette  tranquillité  ,  pouc 
porter  le  fer  &  le  feu  chez  l,es  Iflmois ,  Sc 
ïesMiaaîis,  Ceux-ci  n'aimaient  pSs  qa'ib- 
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s'aproc^affenr  de  fi  prés  de  rendroiroâ 
ils  chafloienc ,  étant  perfuadèz  que  ce  fe- 
roit  une  ©ccafion  de  faire  quelque  coup 
lorfqu'ils  fe  trou¥eroient  fuperieufs. 

Nos  OuiaouaKS  qui  chailoient  dans  les 
bois  &  qui  ne  pouvoient  pas  encore  fav^oir 
que  la  Paix  étoit  faite  ^  enlevoienc  de 
-temps  en  temps  quelques  chevelures  d't 
roquois  qui  chailoient  au  décroit  des  lacs 
Herier  &  fainte  Glaire,  îi  n'y  eût  que 
Bos  îroquois  de  Montréal  qui  chalToienz 
enfemble  d*un  commun  accord  dans  le 
cjuartier. 

Nos  Algonkins  s'ima^inant  qu'il  y  aiî- 
roitde  la  fureté  de  fe  joindre  avec  ceux- 
ci  ,  fe  mitent  de  la  partie.  Un  Iroquois 
ayant  trouvé  par  hafard  la  cabane  d'une 
Iroquoife  du  Saut  ,  lui  demanda  fi  elle 
n'avoit  point- aperçu  des  Algonkins  ?  Elle 
conjedtura  dans  le  moment  que  les  Iro- 
quois cherchaient  à  faire  coup  fur  eux  ; 
elle  lui  dit  qu'elle  n'en  avoit  point  de 
connoiflance.  Quelques  heures  après  Tl- 
roquois  trouva  un  jeune  enfant  qui  lui 
•dit  qu'il  y  avoit  aux  environs  quelques 
cabanes  d'Algonxins  ;  il  fut  outré  de  la 
^cfervede  cette  femme  ,  ôc  vint  lui  en 
faire  un  fenfible  reproche,  fans  lui  don- 
Mer  cependant  aucun  fujet  de  méfiance» 

L'Iroquoife  en  donna  avis  auffi- tôt  à' 
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ceux  de  fa  Nation.  Nos  Chrétiens ,  &:  fur 
tout  les  Alg<»nKins,  fe  mirent  fur  la  défen- 
five,  fe  retranchant  dans  des  Forts  dab- 
batis  d'arbres.  Un  Chef  de  guerre  fe  mit 
en  Campagne  ,  pour  demander  au  Che- 
valier de  Callieres  ce  qu'il  y  auroit  àfaire 
dans  une  pareille  conjefture  ?  Il  leur  dé- 
fendit de  commencer  3  mais  il  leur  die  g,^ 
que  fi  les  îroquoisles  attaquoient  il  fal- 
îoit  fe  défendre. 

Quand  les  ïroquoîs  virent  qu'ils  avoient 
manqué  leur  coup  ,  ils  envoyèrent  aux 
Algonkins  des  prefens  pour  les  prier  db 
ehafler  d'union  &  d'inclination. 

Ce  détroit  avoir  été  abandonné  pendant' 
dix  ans,  fans  qu'aucune  Nation  osât  y  aller 
chafTer  en  fureté.  On  y  tua  une  quantité 
prodigieufe  de  Cerfs  ,  de  Chevreuils,  & 
d'Orignaux. 

Les  Iroquois  prévoyant  que  les  Fran^ 
cois  ne  s^accoa:jmQdèroient  pas  tout-à  fait 
de  toutes  les  menées  que  l'on  tramoic 
eontire  leurs  AlHez,  députèrent  quelques' 
jours  après  un  Chef  pour  prier  Monfieur 
de  Callieres  de  ne  pas  s'impatienter  fi  la' 
Nation  ne  pouvoit  envoyer  fi  tôt  des  Dé- 
putezo  Ce  Chef  dit  que  les  Députez  étant 
retournez  r Automne  dernière  de  Qaebeo' 
à^Onnontagué  5.  on  ils  firent  le  rapoir  de 
e^ qjii  s^écoit  gaffé  au  Gonfeil  ,  n'avoiei^®^ 
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trouvé  qu'Anagoga  &  Gagouenrara,  d^vix 
Vieillards ,  tous  les  autres  étans  partis  pour 
la  chaffe.  Il  en  revint  quelques-uns  qui 
nous  chargèrent  de  vous  venir  voir  de 
nouveau,  pour  vous  prier  d'avoir  patien- 
ce ,  &  vous  dire  qu'après  le  retour  de 
leur  chaffe  ,  qui  fera  environ  au  mois  de 
Juin  ,  les  Conriderables  de  chaque  Na^ 
tion  «lécendront  pour  vous  trouver. 

Nous  avons  paflé  au  Fort  Frontenac  ^ 
comme  nos  Anciens  nous  lavoient  dit , 
pour  y  demander  un  François  qui  nous- 
amenât  ici  vous  parler  :  nous  y  trouvions 
deshardes,  &  autres  chofes  à  traiter  au- 
trefois ,  mais  on  ne  veut  rien  nous  don- 
ner, n'y  même  nous  permettre  d'entrer 
dans  le  Fort  ,  finon  à  quelques  Chefs. 
Nous  avons  apris  à  Onnontagué  que  les 
Miamis  ont  tué  deux  Confiderables  des 
Tfonnontouans. 

Monfieur  de  Callieres  lui  répondit  ;, 
Monfeigneun,  qu'il  n'y  avoit  que  des  SoU 
dats  au  Fort  Frontenac  pour  le  garder,  & 
qu'ils  ne  font  point  gens  à  trairer,  que  les. 
chofes  demeureront  comme  elles  font  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  ayent  exécuté  la  pacole 
qu'ils  lui  avoient  donnée  plufieurs  fois,  &_ 
celle  qu'ils  lui  donnoientencoreàprefent^, 
que  les  Chefs  de  toutes  les  cinq  Nations  le 
yiendronttrQuver  dans  k  temps  des  ft-a% 
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fes,  pour  terminer  entièrement  toutes  les 
affaires  qu'ils  avoient  enfembfe^ô*:  pour 
lui  demander  ce  qu'ils  pourroient  defirer 
de  lui,  dont  il  leur  donnera  une  entière  fa- 
tisfacâion.  Je  ne  fuis  point  furpris^dit-il , 
3u  coup  que  les  Miamis  ont  fait  fur  vous, 
parce  que  c'eft  fans  doute  pour  fe  ven- 
ger de  celui  que  les  Tfonnontouans  firent 
l'Automne  dernière  dans  leur  pai>.  Si  vous 
aimez  à  terminer  les  affaires  &  faire  cef- 
fer  toute  hoftilité  ,  cela  ne  fe  peut  faire 
fans  fe  voir  ,  Ô£  on  ne  peut  rétablir  autre- 
ment la  bonne  intelligence. 

Les  Iroquois  commencèrent  à  faire  de 
ferieufes  reflexions ,,  ils  tinrent  plufieuîs 
Gonfeils  généraux  ^  où  les  plus  judicieux 
rapellerent  tout  ce  qu'avoir  fait  pendant 
dix  ans  le  Gomte  de  Frontenac  contre  la 
Nation  y  ils  avouèrent  qu'il  les  avoir  trai-, 
tez  cruellement^malgré  les  irruptions  Goa- 
tinuelles  qu'ils  avoient  fait  par  tout  le  Ca- 
nada, Après  tout,  dirent-ils  ,  concluons 
avec  le  nouveau  Gouverneur  ce  que  nous 
avons  terminé  avec  le  Gomte  de  Fron-- 
tenac. 

On  vit  arriver  à  Montréal  au  commerî- 
cernent  de  Juillet  3, avec  une  joye  univér»* 
felle^fîx  Axi^baffadeurs  Iroquois,  Harat^ 
'fion;  &  de  ia  {urt  desOnnontaguez^Tfoia- 
àoaeûfuam  5.  Aouenano  ^  Xonarengpueî' 
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nion  ,  &  TehaftaKous  de  la  part  des  Tfon- 

flontouans» 

Après  qu'ils  fe  furent  repofez  quelques 
jours  Monfieur  de  Calliers  leur  dofina  une 
Audience  publique  y  il  apella  les  Sup<î^ 
rieurs  du  Séminaire  de  faint  Sulpice,  des 
Jefuices ,  &  des  Reeolets  ;  &  la  plufpait 
des  Officiers  sYafTemblerent.  Les  princi- 
paux Chefs  de  nos  Iroquois  du  Saut  &  de 
la  Montagnev<Sc  des  Algonkins  j,  ne  man- 
querent  pas  de  s'y  trouver. 

Maricour  ,  que  les  Iroquois  regardent 
comme  leur  Fils  adôpcif,  marcha  à  la  tête 
des  Ambaffadeurs  depuis  la  porte  de  la 
Ville  jufques  à  la  maifon  du  Chevalier 
de  Callieres ,  qui  en  eft  à  trois  cens  pas»^ 
TehaftaKout  ,tenant  enfùite  le  premiet 
rang,  les  autres  fuivans  de  file,  commença 
à  chantet  d*une  voix  trifte  &  lugubre  3. 
pleurant  la  mort  de  tous  les  François  qui 
avoient  été  tuez  à  la  guerre  ,  prenant  à 
témoin  le  Ciel   &  le   Soleil  comme  ils 
agiffoienr  de  bonne  fof. 

O  vous  morts,  dit-il,  fortèz  latête  de 
la  terre  pour  écouter  ce  que  je  dis,  &  ne^ 
demandez  plus  de  vengeance,  la  Paix  elt 
faite.  îl  fini(îoirpa4:  les  paroles /i/^/,  Hai, 
qui  eft  la  complainte  la  plus  douloureufe 
dont  cette  impitoyable  Mttiofi  puiffe  ftv 
îaiflir  touclier,^ 
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Ces  Ambaiïadeurs  en  entrant  chez  le- 
Ghevaliei-  de  Callieres  prirent  chacun  leur' 
place,  ils  ne  voulurent  point  parler  que 
Joncaire  Ton  Maréchal  des  Logis  n^  fut* 
qails  regardent  comme  leur  fils  adoptjf, 
11  fut  pris  dans  un  combat  ;  la  fierté  avec 
la<iuelle  il  battit  un  Chef  de  guerre  qui 
vouloir  le  lier  pour  lui  brûler  les  doigts, 
en  attend-ant  que  l'on  porta  la  Sentence  dé 
mort  €ontre  lui ,  fut  caufe  que  les  autres' 
lui  donnèrent  la  vie  ,  fes  camarades  ayant 
été  tous  brûlez  à  petit  feu.  Ilsl'adopterent, 
&  la  confiance  qu'ils  eurent  en  lui  dans  la' 
fuite,  les  a  obligez  de  le  faire  comme  Mé- 
diateur dans  toutes  les  négociations  ^  &€ 
vous  verrez ,  Monfieur ,  Teftime  qu'ils  lui: 
ont  toujours  confervée. 

Teharftakout  voyant  qu'il  étoit  temp^ 
de  parler  s'expliqiîa  ainfi. 

Par  vn  Primier:  Collier. 
Onontio  >  mon  Père ,  TOnontagué  m^orï^ 
Frère  aîné, qui  a  pks  d'efprit  que  moi,  efr 
venu  ici  pour  vous  parler  de  notre  part  ; 
&  comme  il  vous  a  témoigné  que  vous^ 
^fouhaiciez  de  voir  votre  Fils  le  Tfonnon- 
touan,nous  femmes  venus  pour  vous  ra- 
conter que  nous  avons  fçû  pat  Gorlad,' 
(c'eft  ainfi  qu'ils  apellent  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  )  que  Içs  deur^ 
grands  Ommi^o  de  France  &  d'Angleterre' 
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ont  fait  la  Paix  en  Europe  ,  &  qu'ils  fWtf 
ftaicoient  qu'elle  fut  faite  en  ce  païs  :  qu'ils 
avoient  ordonné  que  les  Sauvages  qui  ont 
ete  eii  guerre  jufques  à  prefent  cederoienç' 
Jes^^es  d'hoftilité  5  &  pour  cet  efl^t  Coir- 
lard  nousadefFendu  de  fraper  fur  Ic-s  Ftan- 
fo,s  n  y  fur  les  Sa'uyagesfes  Ailiez,&  nous' 
adit  qus-céuxqbin  obéiront  pas.les  deux 

Gouverneurs  rfe  la  Nouvelle  France  &  de 
la  Nouvelle  yïngleterre,avoient  ordre  de 
te  joindre  pour  les  châtier.  Bans  cette  af- 
lurance  nous  fommes  allez  à  la  chafîe  oà- 
ctant  il  n&usà  été  tué  cinquante  cinq  pex- 
lonnes,  tant  par  les  Outaouafes  vers  ledé- 
troit   les  Iflinois  dans  la  riviereOyoque  - 
m  les  Miajnis  dans  la  rivière  Choue^en* 
Nous  avons  encore  fa  fiacRe  à  la  tlte* 
nous  venons  favoir,  notre  Père,  s'il  la  veuÊ^ 
retirer  ,  ou  fa  faire  ôter  par  Ççs  Alliez. 
'  _^  V Ai.     xj-tf    DïOi  ie'm  E. 
•Geft  au  nonî  des  quatre  Nations  Iro-' 
quoifes  ,  Gnnontaguez ,  Tfonnontouans  • 
Goyogouins,  &  Onneyouts  que  je  parle.   ■ 
Feu  le  Comte  de  Frontenac  nous  ayante, 
dit  que  rioitspouvaias  faire  nos  affaires  fe- 
parement  des  Aniez  ,  j'ai  obeï  depuis  ce 
temps,  là  à  la  défencë  qu'il'  m 'a  voit  faite 
d  aller^en  guerre,  par  la  convention  qui 
avoK  eté/aite  de  part  &  d'autre.  Mais  les^^ 
WutaouaKs  jMiamis,  Iflinois  &  autres  yo# 
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ÂlHez  d*enhaut  n'ont  pas  f^ic  de  même  2 
ainfi  je  vous  prie, mon  Père,  de  leur  Qtet 
la  hache  afin  qu'ils  ne  frapent  plus,  éc  fi 
Je  ne  me  deiFends  pas  ce  n'eft  pas  manquer 
de  courage^  mais  c'eft  que  je  veux  vou^ 
obeïr.  i 

Par  UN  Troisie'm^, 
Comme  nous  ayons  ouï  dire  que  vou^ 
avez  toûf^urs  une  Chaudière  CufpencluS 
pour  la  guerre,  nous  vous  donnons  ce  CoJ- 
lier  de  la  part  des  quatre  Natioiis  pour  là 
rènverfer. 

Par    u  h    Qjj  a  t  r  I  e'  m  f .  V 

Le  Sofeil  eft  témoin  de  xe  que  je  dis  J 
&  que  je  fouhaite  la  Paix,  ç'elllui  qui  eiii 
eE  le  maître,  &  de  la  guerre ,  il  punira 
ceixqui  violeront  la  Faix.  Je deman* 
de  à  Onomio  d'amener  la  robe  noire,  (  c'eft 
le  Père  Bruyas  )  les  Sieurs  de  Markour  &r 
Joncaire  mes  Fils  .  tous  les  ïroquois  les 
Voyant  ne  douteront  plus  d'une  fincerc 
Paix  5  ils  ramèneront  tous  les  prîfonniers 
François  &:  S,^uviîg2S  Alliez  qui  font  cheas 
nous ,  fans  qu'il  en  jeftc  aucun. 

Par     £7  h      GlNq^UÏE*M£, 

Nous  avons  aptis  qu'il  y  a  un  de  nos 
gens  prifonniers  parmi  les  Algonkins,nous 
pnons  notre  Père  Onontto  à<t  lui  ouvru  les 
prifons  j  cette  aflRiire  prelïe  parce  qu'ils 
liront  s'éloigner  d'ici,  &  nous  ne  l'aupons 
pp  de  long- temps. 
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Par    fUN    Sjixie'mje. 
j^e  ratifie  parce  Collier  tout  ce  quej'aî 
die  au  nom  des  quatre  Nations  :  je  plan,te 
Taibre  de  Paix  ,  afin  que  tout  le  monde  .le 
regardant  on  fâche  que  je  lai  denciandé. 

P  A  a     U  N      S  E  P  T  I  e'  M  E. 

J*ai  planté  l'aibre  de  Paix  ,  6c  par  ce 
Collier  , je  deniande  que  rm^nétoye  tau- 
res les  rivières  où  il  y  a  bien  des  pierres  | 
afin  que  les  chemins  foient  libres  ^  6c  qp.e 
l'on  puiffe  aller  êc  venir  en  Paix. 
Par    UN    Pîuitie'me. 

Qaand  nous  avons  renvoyé-  Joncaîra 
notre  Fils^naus  avons  foubaité  qu'il  alla 
&  vint  pour  nous  faire  lavoir  les  fenti- 
m^n^  à' O nomio  ,^  lui  porter  les  nôtres. 
Nous  Fétabliffonf  Pîenipatenriaire^des  af- 
faires des  Tfonnontouans ,  comme  M>iri- 
cour  eft  celui  des  Onnontaguez. 
Par  3.  Branches  de  Porcelaine.. 

Nous  à\[on^^  Onontio  i  par  les  bran- 
ches de  P<3rc-elaine,que  Je  Rere.de  Joncai- 
re  qui  faifoit  les  bonnes  affaires  ,  ôc  qui 
étoit  porté  pour  la  Paix ,  étant  naort ,  nQU§ 
avons  choiliTonatakout  5  le  plus  proche 
parent  de  fa  Famille  po^r  être  Ton  Père  ^ 
^yantrefprit  auffi  biea. fait  que  fon  Pré. 
4eceffeur.  Ne  vous  étonnez  pas  Ononito  , 
jDÔtre  Père,  fi  nous  ne  fonimes  venus  que 
^e  deupc  N^îi-oii^  j  jc'eft  Pjtrc  Schuls^Èn- 
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Voyé  de  Monfieur  de  Belloniont,  qui  a-» 
yanc  f<ju  que  nous  étions  prêts  à  partie 
pour  vous  venir  trouver  tous ,  fuivanc  la 
parole  que  nous  vous  avions  donnée  ,  e(t 
venu  chez  nous  pour  nous  empêcher  de 
décendre  ;  mai^  nous  n'avons  pas  lailTé 
de  partir  malgré  lui  pour  venir  ratifier  k 
Paix  au  nom  des  quatre  Nations ,  pendant 
que  nous  avons  envoyé  les  Goyogouins 
é^  les  Onneyouts  nos  Enfans ,  fa  voir  pour- 
quoi il  s'opefoit  depuis  fi  long-temps  que 
ïîous  vinffions  vers  notre  Père  Ononcio» 
pour  terminer  eurtierement  les  affaires. 

TeharftaKout  retournant  du  côté  dés  Al- 
gonkins ,  leur  p^rta  la  parole.  L*Hiver 
dernier  tu  vins  me  joindre  à  ma  challe  , 
©ù  je  reçus  un  prefent  de  ta  main  conte- 
nant vingt  Peaux  paffées.  Se  Cm  k  fept 
Caftors.  Tu  me  dis  par  là  que  puifque 
nous  étions  comme  en  Paix  ,  nous  euf- 
iîons  à  nous  regarder  en  frères  ,  &  txoti 
comme  Ennemis,  nous  faire  plaifir  les 
uns  les  autres.  Quand  nous  nous  trouve- 
rions manquans  de  quelque  chofe  dans 
làs  Forêts  5  ne  faire  qu'une  Chaudière 
entre  toi  &  moi  ,  Se  boire  le  mime  baiiiL 
^on  comme  véritables  frères. 

Je  partis  quelque  temps  après  pour  al- 
ler répondre  à  tes  prefens,  ^  je  te  portai 
la  ,chore  la  plus  précieufe  qn'il  y  ait  cntxe 
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410US  autres  hommes ,  qui  eft  un  Colîiei! 
-de  Porcelaine.  Même  comme  tu  imite  le 
.Chevreuil  qui  eft  tantôt  d'un  côté,  tantôc 
àe  Tautre  ,  n'ayant  point  de  lieu  affuré, 
l'ai  fuivi  tes  piftes ,  &  je  n'ai  trouvé  que 
la.  place  de  ton  corps ,  mais. il  n'y  étoig 
plus  4  ainfi  je  fuis  bien.  ai£e  de  te  trouver 
devant  nôtre  père  Onontio  y  pour  te  dire 
.en  fa  prefence  que  j'accepte  TofFre  que 
JEU  me  fis  dans  le  moment ,  de  nous  regar- 
der d'orénavan-c  comme  frères,  d'oublier 
le  paflé  ,  &  d'encourager  recipToquenienjc 
notre  Père  de  nous  faire  vivre  en  bonne 
inteliîgence  comme  uous  vivions  aupara- 
vant la  guerre.  Je  te  promets  que  nous 
ae  ferons  qu'une  Chaudière  ,  &  boirons 
îe  même  bouillon ,  comme  de  véritables 
frères  5  ainfi  finit  rAudience.  On  les  ré** 
gala  pendant  deux  ou  trois  jours ,  on  les 
lit  boire  avec  les  Algonkins,  Ce  feroituQ 
irop  grand  déiail,  Mon/eigneur^fi  je  rapor- 
,tois  tous  les  griefs  qu'ils  fe  reprochèrent 
Jes  uns  aux  autres  pendant  ce  temps ,  cha* 
cun  faifant  tropliée  du  nombre  de  cheve- 
lures qu'ils  avoient  enlevées  &  de  .toutes 
les  expéditions  qu'ils  avoient  faites.  Mon- 
lîeur  de  Callieres  leur  fit  réponfe  avec  le| 
^^nêmes  formalitez.  -  ^ 

*PAR     UN     PrBMIER    CoLirER. 

Monfieur  deBellomont  ne  vous  a-t'il  ricii 
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ik  au  fuj^c  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  le 
grand  Ommio  &  celui  d'Angleterre,  vous 
deviez  l'avoix,  fçii  par  Ohhontfiouann  SC 
les  autres  que  vous  m'avez  envoyez  TAu- 
toninc  dernière. Lesdeux  Rois  font  demeu- 
rez d'acord  qu'ayant  fait  la  Paix  vous  de- 
vez en  jouir  auffi-bien  que  le  refte  des  Sau- 
vages 5  c'eft  pour  cela  que  j'ai  dit  aux  On- 
nontaguez  qui  (ont  venus  me  parler,  qu'it 
,  étoit  necellaire  que  les  Députez  de  chacu- 
ne de  ces  Nations  vinffent  aufTi  pour  favoir 
lieurs  fencimens,  6c  prendre  les  moyens  de 
nous  accommoder  avec  toutes  les  Nations, 
Cependant' je  ne  vois  point  d*Onneyouc - 
n'y  de  Goybgouins  ,  «Se  vous  me  èite^eiii^ 
fuite  de  vos  Colliers  que  ce  font  les  Àn- 
glois  qui  font  venus  à  Onnontagué  q;Ui  les 
ont  empêché  de  patcir  avec  vous  ^furquoi 
vous  m'ajourez  que  vous  les  avez  envoyez; 
vers  Mr  de  Bellomont  ,  pour  favoir  les 
raifons  qu'il  a  de  s'opofer  depuis  fi  long- 
temps à  la  dépucacion  qut;  vous^deve^.  me 
faire  tous  enfembie. 

Par.  un  S  e  c  g  m  d. 
Q^îoi  qu'on  n'ait  point  fatisfait  à  ce  que 
I  avois  demandéjvous  êtes  tous  des  Confl- 
derables  d'Onnontagué &  Tfonnontoimn. 
Je  veux  croire  que  vous  me  parlez  au  nom' 
des  deux  autres  Nations  Iroquoîfes ,  j'ai 
iép  agi  auprès  de  tous  les  Sauvages  pou^ 
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©ter  leur  hache,  conformément  à  Tordra 
du  grand  Onomio .  en  attendant  votre  ar- 
rivée, fuivant  les  promefles  que  vous  ma. 
vez  fouvenc  réitérées  ,  mais  votre  long 
retardement  5  joint  au  coup  que  vous  avez 
faû  chez  les  Miamis  il  y  a  environ  un  an , 
©Il  vous  avez  bleflé  un.  de  £qs  Sauvages 
&  tué  un  François ,  à  fans  doute  caufé  les 
coups  que  vous  me  dites  qui  ont  été  faits 
fur  vous  par  les  Nations  d'enhaut,  dons  . 
je  fuis  fkhé.  Comme  il  eft  neceflaire  qu'il 
vienne  ici  des  Députez  de  ces  Nations  ^ 
afin  que  je  puifle  leur'parler ,  il  faut  auflî 
que  vo§  Confiderables  sj  trouvent  dans 
trente  jours,  qui  eft  le  temps  que  je  leur 
ay  marqué,  ayant  envoyé  pour  delà  U!i 
canot  àMichilimaicinak  pour  les  engager 
de  décendre. 

P  A  R    u  K    T  3.  o  I  s  I  e'me. 

Ce  fera  pour  lors  que  toutes  les  Chaui- 
dieres  de  guerre  feront  renverfées  qu2 
î3oas  rafermirons  enfemble  le  grand  ar- 
bre de  Paix  que  vous  verrez  déplanter ,, 
&  que  toutes  les  difputes  finiront,  en  forte 
que  vous  puiffîez  aller  &  venir  en  fureté. 
Par    un    Qjlt  at  r  i  e'm  e. 

Pour  avancer  une  affaire  de  cette  con^ 
fequence,  je  veux  bien  vous  acorder  les 
Sieurs  de  Maiicour  &  Joncaire  ,  &  j'en  ^ 
prierai  auITi   le  Père  Biuyas  ^  qui  ironi:  ^ 
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avec  vous  pour  chercher  nos  prifonnicfis 
François  &  Sauvages  nos  Alliez  ,  &  les 
ramener  avec  les  Députez  des  quatre  Na- 
tions que  je  vous  demande  ,  à  condition 
qu'il  reftera  ici  quelqu'un  d'entre  vous 
JAifques  à  leur  retour  ,  qui  n'auront  pas 
lieu  de  s'ennuyer  par  les  bons  rraitemcns^ 
que  je  leur  ferai  faire. 

Par    un    C  i  n  q_u  i  e' m  e. 

A  votre  arrivée  je  ferai  mettre  en  li- 
berté les  prifonniers  que  vous  me  nom- 
merez être  parmi  nous  &  nos  Sauvages  ^ 
cependant  je  commence  par  vous  faire 
rendre  celui  qui  eft  chez  les  Algonkins  j, 
pour  vous  faire  connokre  la  fincerité  avec 
laquelle  j'agis  comme  vous  auflî  bieii^ 
qu'eux  y  mais  ne  manquiez  pas  de  me  ren« 
Toyer  leurs  deux  petites  Filles  que  je  vous 
ay  déjardemandé  avec  un  Loup  qu'on  m"a 
dit  être  chez  les  Goyogouins. 
P  A  R  u  K  S  I  X  I  e'me. 

Je  fuis  fâché  de  la  mort  de  Jmcme  ,. 
fâchant  qu'il  avoir  Tefprit  bien  fait.  Je 
fuis  bien  aife  qite  vous  lui  ayez  fubftitné 
TonataKout  à  fa  place  ^  puiftjue  vous  me 
dites  qu'illui  refTemble  dans  fes  b'onnes 
intentions.  Voilà  un  Colliet  que  je  vous 
donne  ,  pour  vous  marquer  que  j'entre 
dans  votre  fentiment ,  &  je  confens  que 
h  Sieur  Joncairè  fçrve  pour  aller  &  veai^' 
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vous  porter  ma  parole  ,  &  me  raportaf 

Ja  votre. 

Les  îroquois  écoutèrent  avec  affez  d'à- 
tendon  toutes  ces  réponfes ,  ils  laiiïerent 
pour  orages  quatre  de  leurs  Ambaiïadeurs 
pour  gage  de  la  parole  qa  ils  avoient  do»- 
îîée  de  venir. 

Il  fe  trouva  par  hafard  dans  ce  Confeil 
'des  Chefs  Abenaguis  de  Lacadie  ,  qui  é- 
îoient  venus  faire  des  plaintes  à  Monfieur 
de  Callieres  de  ce  que  les  Iroquois  ler^: 
avoient  envoyé  des  Colliers  pour  les  en^ 
gager  de  quitter  nos  intérêts ,  leur  repre- 
ïentant  qu'ils  auroieni  beaucoup  plus  d'a- 
grémens  s*ils  s'attachoient  parmi  les  Aa- 
glois.  On  ne  jugea  pas  à- propos  de  de- 
ïnander  aux  Iroquois  le  motjf  qui  les  a- 
voit  engagez  à  faire  ces  fortes  de  démar- 
cheSjparcc  que  les  affaires  commençoient 
à  prendre  un  meilleur  train,  mais  nos  Iro- 
quois Chrétiens ,  les  Huions  3c  les  Abe- 
naguis, leur  parlèrent  avec  tant  de  fierté, 
que  nous  ne  pouvions  être  plus  ccntens 
deTafFedion  qu'ils  portoient  à  la  Nation 
Françoife. 

Nous  n'avions  jamais  eu,  lejur  dirent  ils, 
qu'un  coeur  ,  &  une  même  volonté  avec 
Onontio^  ainfi  qu'une  même  hache,  Tayai^t 
Jettée  dans  le  fond  de  la  terre ,  &  mis  un 
gros  Rocl^er  deffus  ^  &  y  faifant  paffcr  uaf^ 
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grande  rivière  ,  afin  que  perfonne  ne 
puiiïe  jamais  la  retrouver.  La  notre  eft 
tombée  en  même  temps  avec  la  Tienne  ; 
que  ce  ne  foit  pas  de  bouche  que  tu  parle 
mais  du  cœur  y&c  que  cette  bile  qui  t'a  re- 
l\é  jufqu'àprefent  dans  le  corps,  ne  vien- 
ne plus  fur  le  bord  de  tes  lèvres  pour  s'en 
retourner  dans  le  fond  de  ton  ccsur  corn- 
me  il  a  coutume  de  faire.  Jette  donc  cet- 
te bile  devant  ton  Père  &  devant  nous 
tous  ,  &  qu'il  n^en  refte  plus.  Pcdr  nous 
nous  n'avons  plus  de  hache ,  puifqu'O- 
Tiontio  a  jette  laiîenne. 

Ces  paroles  écoient  remplies  d'aiïez 
d*amértume  devant  une  Nation ,  qui  d'ail- 
leurs ne  s'en  embaradoit  gueres,  Chofe 
étrange  que  trois  à  quatre  mille  âmes  faf- 
fent  trembler  tout  un  nouveau  monde. 
La  Nouvelle  Angleterre  feiitouve  trop 
heureufe  de  ménager  leurs  Eomnes  grâces, 
la  NouA^elle  France  eft  fouvent  derdlea 
par  leurs  guerres,  6^  on  les  craint  dans 
l'étendue  de  plus  de  quinze  cens  lieues  dé 
païs  de  nos  Alliez.   ; 

Cette  Paix  ne  pût  être^affezauten tique, 
puifque  tous  nos  Alliez  auroient  trouvé 
mauvais  qu'elle  eut  été  conclue  fans  leur 
participation.  Us  favaient  que  le  Comte 
de  Frontenac  les  avoit  trop  aimez  pour  ne 
les  y  pa§  comprendre.  On  jagea  donc  à 
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propos  dedotiner  le  Rendez^vous  général 
au  commencement  de  Septembre^. pour 
allumer  unanimement  le  feu  de  Paix. 

te  Père  Bniyas ,  Maricour  Se  Joncaire, 
partirent  en  Ganot  pour  leur  Ambadade 
avec  le  refte  des  Iroquois.  Ils  arriverent- 
tous  à  Gannentaa ,  ou  les  Iroquois  les  ac- 
tendoienc  avec  impatience.  L'empreffe- 
inent  qu'ils  avoient  de  les  recevoir  fut  fr 
grand  ,  qu'ils  fe  jetcerent  à  mi-corps  dans 
Peau  pour  les  porter  à  terre.  Qiielque^^ 
vieillards  qui  étoient  venus  au  devant  ex- 
hortèrent ceux  qui  étoient-là  de  débarquer 
tout  le  bagage  de  nos  François.  Ce  fut 
alors  qu'un  Ancien  ,  &  Chef  de  guerre  ^ 
les  harangua. 

C'efl:  maintenant'  ,  difoit-iî^  que  nous 
ne  doutons  plus  de  la  droiture  8c  de  \?^ 
fîncerité  du  cœur  de  notre  Père  Onontio  , 
qui  nous  a  envoyé  la  Robbe  Noire,  & 
notre  fils  Joncaire.  Notre  terre  va  deve- 
nir belle  5  vous  ferez  témoins  demain  de 
la  foi  de  tous  nos  gûerrieis  ,  quand  vous 
entrerez  chez  nous.  Repofez-vous  le  re- 
fte de  cette  journée  des  grandes  fatiguer 
•du  Voyage, 

Maricour  leur  répondîtpar  quatre  braf- 
fes  de  tabac»  Nous  remercions  y  dit-il  ^^ 
celui  qui  ell  Maître  de  la  vie  ,  de  la  grâce 
<5u'il  nous  a  fait  d'être  arrivez  à  boi)  gori^^ 
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fiK  les  terres  de  nûs  enfans ,  &  pour  vous 
remercier  de  la  peine  que  vous  vous  êtes 
donnée  nous  vous  faifons  prefenc  de  ce 
tabac. 

A  peine  eurent  -  ils  fait  le  lendemain 
ime  lieue  à  travers  les  bois,  que  l'on  trou- 
va fur  le  chemin  plufieurs  Sauvages ,  qui 
dans  Timpatience  de  les  voir  leur  appor- 
tèrent des  fucets  de  bled  d'Inde,  ^^  des 
fruits  &  du  pain  ,.avec  des  marques' d  une. 
véritable  joie.  ^     ^ 

Lors  qu'ils  furent  à  un  quart  de  lieue 
d'Onnoncagué  .,  un  Ancien  les  pria  de 
s'arrêter  pour  faire  leuf  entrée  avec  ordire. 
Il  mit  à  la  tête  de  nos  AmbaflTadeurs  un 
François  qui  portoit  Pavillon  blanc.  Ma- 
licour  marcha  à  quelque  pas  it  diftance  ^ 
le  Père  Bruyas  &  Joncaire  le  fuivirent,  les 
autres  Français  qui  les  accompagsioient 
étoiént  un  peu  plus  loin  de  file.  Ils  allè- 
rent dans  cet  ordre  jufqu'à  la  vue  d'Ôn- 
nontagué^où  tous  ks  plus  c-onfiderableâ 
s'étoient  aiîemblez,  . 

Teganifforens  les  complimenta  ,  il  lefâr 
jetta  pour  cet  effet  trois  cordes  de  porce- 
laine furvanc  la  coutume.  Il  eiïuya  par 
l'une  leurs  larmes ,  pour  effacer  la  perte 
des  François  qui  avoieat  été  tues  pendant 
la  guerre. 

it  C'eft4a  tige",  qui  aie  goût  d«  la  canné  de  S^cie» 
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Il  leur  déboucha  la  gorge  par  la  fed(5& 
de  ,  afin  qu'ils  pûiîent  parler  avec  plus  de 
facilité  ;  &  par  la  rroifiéme  il  nettoya  \^ 
riatte  ,  gâtée  parie  (kngqui  avoit  été  rè- 
panda  de  paît  6c  d'ahrre. 

Le  Père  Bruyas  prit  la  parole ,'  lui  té. 
rhoignanc  la  joye  qu'ils  avoient  de  la  ma- 
nière obligeante  avec  laquelle  il  les  rece- 
voir. Ces  limites  finies  l'Orateur  exhor- 
ta les  guerriers  d'aller  quérir  promtemenr 
leurs  fufds',  pour  faiuër  les  Ambaffadeurs 
à  rentrée  du  Fore.  Ils  y  entrèrent  au  bruit- 
de  la  moufqueterie  ,  &.  furent  conduits 
dans  une  cabane  *des  plus  belles  ,  oii  ils 
foreîléregate2:deflic^e6  d-e-!^le  ^  ,  8>c 
d'une  Chaudière  de  Sagamité»  qui  étoit 
eompofée  deChevreiiil  ôc  de  blé  dinde  3^; 
le  tout  broyé -,  &  oh  attendît  avec  impa- 
tience le  Plénipotentiaire  des  Tfonnon-i' 
touans,  des  Goyogouins  ,  Se  des  Onne- 
youts.  Le  Père  Bruyas  5c  Maricour  allè- 
rent vifiter  pendant  ce  temps  tous  les  Ef- 
claves  Frandbis  qu'ils  purent  rencontrer»- 
Ils  ne  parôiffoient  pas  avoir  grande  envie 
de  s'en  retourner:  d'ailleiirs  il  falloir  ga^ 
gner  à  force  de  prefens  ceux  qui  les  a- 
voient  adoptez. 

Il  y  eh  eut  plufiéurs  qui  ne  voulurent 
jamais  les  accorder  ^  quelques  promeffes^ 
fuon  leur  fie.    Quelques- uns  de  fes  pri- 
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Ibnnîers  étoient  fi  accoutumez  à  cette 
vie  fauvage^  qu'ils  refaferent  de  venir. 

Les  Députez  des  cinq  Nations  s'aflem- 
blerenc  le  dix  Août  dans  la  cabane  da 
Confeii  ,  £>ù  nos  Ambalfadeurs  furent 
apellez  pour  y  prendre  leur  place  ,  on  fe 
-falua  de  part  &  d'autre  ,  nos  François  fi- 
rent prefent  de  deux  braffes  de  tabac  à 
chaque  lïéputé.  Les  Aniez  eurent  la  pré- 
caution d'y  envoyer  leurs  Députez,  foie 
qu'ils  fudentbi^n  aife  d'être  compris  dans 
la  Paix  générale  ,  foit  qu'ils  voulurent 
favoir.tout  ce.qui  fe  pafieroit  dans  les  dé- 
libérations. 

Le  Père  Bruyas  fe  leva  après  avoir  in- 
voqué le  Saint  Efprit  ,  &  expofa  le  fuje^ 
qui  l'avoir  engagé  de  venir  les  trouver  de 
la  parc  de  :Monfieur  de  Callieres ,  il  s'é- 
tendit beaucoup  fur  cette  Alliance  qu'il 
falloît  faire,  3c  qui  devoir  durer  à  janpai§. 
Il  dit  -que  cet  arbre  de  Paix  qu'ils  avoienç 
planté  fur  un  lieu  fi  éminent ,  pour  être 
vu  ^Q  toute  làterre  ,  étt)it  un  gage  de  la 
fidélité  que  l'on  devoir  avoir  reciproque- 
îïient  :  que  la  hache  étant  cachée  au  fond 
de  la  terre ,  &  la  Cliaudiere  de  guerre 
renverfée  ,  il  y  avoir  lieu  d'efperer  que  le 
Soleil  brilleroic  avec  éclat  fur  nos  têtes. 

La  conjondure  prefente  des  afFaires 
l'obligea  à  communiquer  fa  penfée  à  Ma- 
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ricour  &  à  Joncaire  ,  fur  trois  Coîîîers 
qu'il  vouloit  leur  prefenter  de  fon  Chef, 
n  exhorta  donc  les  Iroquois  par  le  pre- 
mier à  dbeïr  toujours  à  leur  Père ,  qud- 
que  raifon  que  pût  aporter  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  le^ 
en  empêcher, 

Soiî^leur  dit  il  5  que  vous  entreteniez 
la  bonne  intelligence  que  vous  avez  tou- 
jours eue  avec  TAngiois  votre  frère  ^ 
jTiais  auffi  ne  vous  oubliez  jamais  qu'O- 
mntio  eft  y^tre  Père  ,  il  voiis  aime.  Se  il 
ne  vous  apelleà  lui  que  pour  votre  bien^ 
demandez  à  ceux  qui  font  allez  à  Mont- 
réal de  quelle  manière  ils  y  ont  été  reçus. 

Le  fécond  Collier  qu'il  jugea  a  propos 
d'ajouter  ,  fut  pour  regretter  les  morts 
'des  Tfonncntouans.  Je  pleure  mon  fils  , 
reprit  il,  la  perte  de  tant  deConfiderables. 
Ce  prefent  fut  du  goût  des  Iroquois  /il 
fut  trés.bien  reçu,  fur  tout  des  Tfbnnon- 
touans.  Il  les  pria  de  renouveller  leur  at- 
tention par  un  troifiéme  qu'il  vouloii  en- 
core leur  donner  deia  ^ui  à' j^fendafe  ^ 
dont  le  nom  eft  fi  connu  parmi  les  Nation-s 
Iroquoifes ,  c*eft  celui  qui  fe  donne  quel- 
quefois au  General  des  Jefuites  en  Cana- 
da. Il  s'étendit  beaucoup  fur  Tam.our  que 
\^fenditfe  avoit  toujours  eu  pour  fes  chers 
èhfans  les  Iroquoii;,  malgré  qui  1^  Soleil 
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fe  fat  éclipfé  depuis  tant  d'années  ,  Se 
voulant  leur  infpicer  les  premières  idées 
qu'il  vous  avoir  donné  du  véritable  Efprit 
pieu  des  armées ,  &  Maître  de  tout  l'U- 
nivers ,  vous  êtes  digne  de  compaffion  , 
vous  dit  ÂfenâaU  par  ma  bouche  depuis 
que  les  *  Robes  noires  vo«s  ont  quitté 
vos  Enfans  meurent  fans  médecine ,  &  Cô 
,qui  eft  le  plus  à  plaindre,  fans  baptême, 
^ous  Anciens ,  vous  guerriers  &  femmes^ 
vous  favez  prier.,  c'eft  ce  que  vous  aves 
entièrement  oublié  ,  vom  connoiilez  le 
maître  du  Ciel  ;  vôtre  Pet^e  Afindafe  vou« 
exhorte  par  ce  Collier  à  délibérer  fi  vous 
fouhaitez  une  Robç  noire  ,  il  en  à  qui 
font  prêts  à  partir ,  ne  refufez  pas  Tof- 
fre  qu'il  vous  fait. 

Maricour  termina  le  Confeiî ,  &  don- 
nant à  fumer  aux  Anciens  de  toutes  les 
^Nations ,  on  attendit  le  lendemain  la  ré- 
ponfe  des  Colliers  ;  mais  le  C^nfeil  où 
les  Iroquois  deliberoient  fur  les  affaires 
des  François  5  fut  troublé  par  l'arrivée 
4'un  jeune  Anglois  qui  arriva  en  pofte 
de  la  part  du  Colonel  Chalt ,  Aide- Major 
d'Orange  ;&  d'un  ancien  ^'Onnontagué 
Jiabitué  depuis  peu  dans  la  petite  ville  de 
.Corlard. 

Tome  ir.  Q 
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.  Cet  Envoyé  icant  entré  dans  la  cabane 
'^u  Confeil,  tira  une  corde  de  porcelaine 
dont  on  Tavoit  chargé  pour  a^vertir  tous 
ies  Iroquois  de  la  part  du  Gouverneur  gê- 
nerai de  la  Nouvelle  jAnglecerre  ,  qu'ils 
euffent  à  ne  pas  écouter  Taouiftaouiffe , 
'(  c'eft  Je  nom  que  les  Iroquois  ont  donné 
àMaricour,  qui  veut  dire  petit  oifeau,  qui 
eft  toujours  dans  le  mouvement  )  qu'il  a- 
i^^oit  apris  devoir  parler  à  Gnnontagué  , 
&  que  s'ils  la voien^t  déjà  fait,  il  leuî: 
iiéfendoit  de  tenir  XZonfeil  fur  Ces  pas  , 
mais  de  partir  tous  incefTamment  pour  fe 
trouver  à  Orange  dans  dix  ou  douze  joues, 
bù  leur  frère  Corlard  devoir  arriver  pour 
ieur  parler.  Ce  même  Député  âv.oic  .or- 
dre d'écrire  tout  ce  qui  auroi^  été  di^ 
/àe  part  &  d'autre. 

Le  grand  Chef  n^  voulut  pas  répondre 
à  l'Anglois  qu'il  n'eut  auparavant  expli- 
qué à  nos  Ambaffàdqurs  le  motif  qui  avoit 
engagé  ce  Députe  à  venir  à  Onnontngué. 
Xa  manière  de  parfer  de  TAnglois  fi  fiere 
'ëc  (i  hautaine  ^  furprit  extrêmement  les 
Iroquois  qui  en  furent  fcwt  indignez  ,  & 
Teganidorens  ne  pouvant  diffimuler  fes 
i'entimens ,  l'écria  que  veut  dire  notre 
frère  Corlard  ,  comment  l'entendil  iSi  la 
iPaix  étant  faite  en  Europe  il  femble  qu'il 
gisante  encore  la  guerre*  Ppurcjuoi|iou| 
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i^fend-il  d'écouter  la  voix  de  nôtre  Perl 
Onontio  f 

Ce  fat  pour  lors  ,  Monfeigneur,  que  le 
Père  Bruyas  fit  connoître  avec  efprit  aur 
îroquois  ç^'Onontio  avoir  bien  eu  foin  de 
leur  dire  que  Cotlard  les  traitoit  en  Efcla- 
ves  ;  ce  n'eft  pas  ainfr  qjie  notre  Père  eiT 
ufe  avec  vous  3.  leur  dit-il  ,  jainais  il  ne 
vous  a  défendu  de  parler  à  votre  Père 
Corlàrd  ,  &  il  n  a  que  des  penfées  de  Paix; 

Toncaire  aprouva  tout  ce  que  dit  le  Pè- 
re Bruyas  ;  il  ajouta  qu  affurêment  leup 
frère  Corlard  ne  les  aimoit  pas,  de  vou- 
loir s'opofer  à  leur  départ  pour  termi^ 
nerla  grande  affaire  de  la  Paix/ 

Tous  les  îroquois  témoignèrent  par 
leurs  applaudiffemens  qu'ils  aprouvoienc 
CQ  que  nos  AmbafTadeurs  avaient  dit.  Oh 
les  encouragea  de  continuer  avec  la  mê^ 
me  fidélité.  Ce  fier  Eanlfaire  ne  laiiTa  pas\ 
de  fe  trouver  fort  déconcerté,  il  connût 
aifément  par  tout  ce  qu  onlui  dit  pendant 
deux  heures  qu'on  l'avoit  tourné  en  ridi- 
cule, &  il  eue  le  chagrin  d'entendre  tdu5 
cts  reproches,  tant  de  4a  part  des  Fraii:^ 
cois  que  des  Iroquois  ,  fur  tout  de  l'Ora- 
reurd'Onnontagué,  qui  parut  dans  ces  ccm 
eafions  préférer  nos  intérêts  à  ceux  des 
Anglois. 

Cette  dépucation  fit  différer  de  queîw 
.0  2, 
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^ues  jours  le  Gonfiil ,  où  Ton  de^oîcxlon^ 
lier  1  audience  de  congé;  ils  voulurent  que 
1  envoyé  de  Corlard  s'y  trouvât, n.ais  au- 
paravant que  je  vous  raporte  ce  qui  s^ 
pafla,  je  vais,  Monfeigneur,  vous  fore  le 
reçu  de  la  négociation  de  Joncaire. 

Il  partit  avec  quatre  François  &  Jeux 
Iroquois   pour  Tfonnontouan  &  Goyo- 
gouin.   Lorfqu^il  fut  for  le  rivage  de  la^ 
nvjere  de   Tfonnontouan   il  aperçût  les 
jeunes  guerriers  qui  le  faluerent  àîa  por- 
tee  du  piftolet   d'une  décharge  de  mouf- 
queteric,  Lorfqu'il  mit  pied  à  terre    ils 
firent  la  même  chofe  ;  &  Tegancot ,  Ir 
grand  Chef  des  Tfcnnontouans ,  lui  don* 
mnt  la  main  1^  falua  de  la  part  de  tous^ 
les  Confiderables  &  de  toute  k  jeuncffe. 
Voilà,  dit-il,  une  Chaudière  de  foupe  «: 
un  plat  de  viande  pour  faire  manger  ta^ 
jeuneffe  auparavant  q^ue  d'entrer  a  Tfon- 
nontouan ;  on  eut  foin^  fon  canot  &  de 
^n    équipage.    Ils  marchèrent  jufquesà^ 
Tlennontouan  où  il  fut  reçu  en  Ambaiîa. 
deur.  Il  fut  donc  harangué  un  momenr 
^prés  par  trois  branches  de   porcelaine. 
L'une  lui  cfîuya  fes  larmes  ;  la  féconde  lui 
déboucha  la  gorge  ,  &  la  troifiéme  t^iio. 
ya  fa  natte  qui  étoit  cnfanglantée.  Il  râ- 
pe! la  tout  ce  qui  s  etoit  palTé  da;is  les  con- 
seils d'Onno4uagué  ^  il  reclama  le  lende-   ^ 
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main    les  François.  Les   Tfoimontouans 
s'alTemblerent  la  nuit  du  18.  de  Juillet, 
&  lui  dirent  le  dix- neuf  qu'il  falloit  envo- 
yer un  canot  de  l'autre  côté  du  lac  Siou- 
kouagué,  qui  eft  à  huit  lienes  de  là ,  pour 
avoir  les  pnfonniers  qui  y  étotent.  Jon- 
caire  eût  beaucoup  de  peine  as  y  rdou- 
dre  par  le  peu  de  temps  qu^il  avoit  a  1=- 
iournerdans  ces  quartiers,  mais  d'ailleurs 
il  lui  eût  été   fenfible  de  s'en  retourner 
fans  les  retirer.  Il  s'occupa , à  viiiçer  les 
Trancois  ,  pendant  qu'il  envoya  deux  de 
fes  gens  &  trois  Iroquois  pour  fawe  venît 
ceux  que  l'on  rencontreroit.  Il  yeût  pJu^ 
lieurs  François  ciui  l'évitèrent  ,  pour  ne- 
pas  être  obligez  de  décendre  à  Montrea  . 
La  vie  Sauvage  eft  fi  douce  &  fv  tranquil- 
le   quelque  penchant  que  l'on  puiffçxa* 
voir  pour  fa  Patrie  ,-que  rien  ne  pût^faire 
impteffion  fut  leur  efprit  pour  lç«.Mi|-,e 
rentrer  en  eyx  mêmes  .Les  uns  qui  fe  vo. 
voient  adoptez  s'imaginoient  que  le  gen- 
re de  vie  qu'ils  mehoient  étoit  infimnvepe 
plus  doux,.&  les  autres  avoient  peuE 
d'en  mener  une  autre  pleine  d'amertume 
&de  mifere  dans  leur  patrie  ^,de  forte  qu<5 
ils  trouvoient  quelque  ebrifolation  daiis' 
leurs  malheurs.     ■  ,     . 

Toncaire  voulut  gagner  les  bonnes  graï 
Sts  ^€S  g.uecpers ,  il  leur  prefenta  de  ipiv 
■      *  ■  ©   5> 
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Chef  un  Collier  de  porcelaine  de  trok- 

ciens  qu  ,1  le  leur  donnoit  pour  les  arrêter 
&  changer  cet  erpr.r  de  gLrre  en  efS 

tneÎTv"^  '- >^pondire„c  unaniC 
niene  qi,  ,Is  feroient  toujours  ce  qu'il  leur 
;«rpKeroK ,  que  l'ayant  établ,  maître  de 
leur  pa,s  &  l'Arbitre  de  leurs  affaires    % 

|toujufte  qu'il  le  fut  de  leurs  corps.  Ce 
fat  laveu  que  lui   firent  Tounatfouha, 
Sonouchouca  ,  Houacheon ,  &  Teniarez 
v-fieh  des  guerriers.  '' 

Ils  s'affemblerent  deux  jours  après    & 
lui  donnèrent  un  Soleil  de  porcdain^e  , 
afin  quil  éclaira  par  tout  oiV  il  iroit ,  fur 
tout  qu,,d  il  s'agiroit  de  leurs  affaires. 
.   lis  lui  prefenterent  un  Collier  de  blanche 

pour  mettreàfon  col,  afin  qu'on  le  vit 
de  plus  loin ,  &  que  toute  la  terre  fçôt  par 
ia  quil  etoit  leur  Plénipotentiaire.  Il  en 
reçue  encore  un  autre  de  lapart  de  Te 
gancot,  Coaquanion  ,&  de  Sorandifari  ; 
qu  Ils    partagèrent  en  deux  pour  lui  & 
pour  Mancour,  afin  qu'ils  leur  filTent  voir 
^gmrarisprifonnier  chez  les  Miamis  En- 
fin  on    lui  fendit  les  François.  Il  en  fît 
embarquer  un  de  force   qui  ne  vouloir 
pas  retenir.   Ceux  qui  étoient  chez  les 
Ooyogouins  étoient  pour  lors  à  la  chafle 
L  audience  de  congé  du  Père  Biups  Ss      ' 
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de  Maricôur  devant  fe  faire  avec  éclat , 
les  Onnontaguez  voulurent  que  le  Dépu- 
té Anglois  fut  cémoîh  de  la  Paix  folide 
qu'ils  p^ctendoient  faire  de  leur  Chef, 
fans  la  participation  de  leur  GeneraL  Te* 
ganiiroreiis  dit  en  plein  Confeil  qu*ils 
écoucoient  la  voix  de  lëqr  Père  Omntio  » 
qu'ils  partiroient  un  ou  deux  de  chaque 
Nation  :  &  s  adrelTantà  T Anglois, dit ,  je 
ne  faits  rien  en  cachette^  je  fuis  bien  aife 
que  tu  fois  prefent  à  ce  Gonfeil ,  que 
nous  tous  Iroquois  avons  tenu  fur  la  nat- 
te de  Sagochiendàguité.  Tu  diras  à  mon 
frère  Corlard  que  je  vais  décendre  à 
Montréal  où  mon  Père  Omntio  k  allum*é 
le  feu  de  la  Pai^t.  Jnrai  aùffi  à  Orange  • 
mon  frère  m'apeUe ,  &  afin  que  tu  n'i- 
gnore de  rien  ,  voici  le  Collier  qtie  je 
porterai  à  mon  Père  Ot;©;;^/^?. 

Apres  que  cet  Orateur  eut  parlé  il  tira 
cinq  Colliers  de  porcelaine^autiom  de  cha- 
que Nation.  Le  Père  Bruyàs^  remercia  tous 
les  Iroquois  de  s'être  affemBlez  à  Onnon- 
tagué,  aiiifi  que  leur  Père  Omntio  Pavoit 
cîefiré^&:  de  ce  qu'ils  fe  préparoient  à  décen- 
dre avec  lui  pour  achever  la  grande  affai- 
res qui  Dieu  donnoit  un  fuccés  fi  beuretrx. 
Hâtons  nous  3  dit«  il ,  de  partir  pour  nous 
trouver  au  jour  qu'il  nous  a  marqué.  C'eft 
à  la  En  de  cette  Lune  q^e  nps  Alliez  àoh^ 
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ventârriver  à  Montréal. Cela  ne  feroîtp^ 
bien  fi  nous  les  y  faifions  attendre  ;  par- 
tons donc  demain  avec  le  pli^sde  Fran^ 
çois  que  vous  pourrez^ nous  donner,  c'eft 
le  moyen  d'être  bien  reçus  de  notre  Pjere. 
Ils  fdxtirent  ainfi  du  Gonfeii  fort  con- 
tins du  fuccés  que  Dieu  avoit  donné  à ^ 
leur  Ambaffàde.  G'étoit  la  plus  grande 
faveur  qjae  k  Ciel  pût  accorder  au  Canai 
da  ^  car  rien  aii   monde  n'efl:  plus,  cruel 
que^ la  guerre    des  Iroquois.  Le  Païfan  , 
où  l'Habitant  ne  mange  pour  lors  fon  pain 
qu'en  tremblant»  Quiconque  fort  de  (on' 
habitation  n'eft  pa«  fur  d  y  rentrer  ,    fe5 
ftmences    &  fes  récoltes  font  la  plupart  ■ 
du  temps  abândoryiées.   Le  Seigneur  da 
Paroifle  voit  tomes  fes  terrées  pillées  & 
brûlées  ,.&  n'eft  pas  plus  en  feuretédans 
fon  Fort.  Le  Voyageur  ne  va  guère*  que 
la   nuit';  qua^d  quelqu'un  travaille  à  !a^ 
campagne,  où  il  eft  tué  où  il  fe  voit  tout» 
à  coup  faifi  pour  être  brûlé  ,  où  du  moins' 
on  le  jette  par  terre  d'un  coup  de  caffe- 
t€te  pour  avoir  fa  ch^velurel.    Lorfque 
l'on  va  en  canot  fur  le  Pleuve,  on  e(t 
découvert  de  loin  ,  6^  quelque  précautioa 
que  Ton  prenne,  par  la  fixité  on  eft  pour- 
Tuivi  dans  les  bois. 

Nos  A mbadadeurs  reprirent  le  cheminr 
de  Ga^inentaa  ^  où  ils  avoiem  lâiili^kars>  ' 
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canots  ,  &  les  Onnontaguez  leur  firent 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  leur  avoient 
lenda  à  leur  arrivée.  Ileftvrai,  Monfei- 
sneur ,  que  le  Père  Bruyas  ne  pût  quitter 
cette  Nation  fans  lui  donner  quelques  lar- 
mes ,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  ,  lors 
a  l'il  fortit  de  jerufalem.d'autant  plus  que 
illvoyoic  peu  d'aparence  queles  Miffion- 
naires  y  retournent  jamais,  quoi  que  l'on 
les  y  fouhaite  par  tout.  La  raifon  eft  que 
le   Chevalier  de  Bellomont  ne  doutant 
pas  que  les  Iroquois  n'ayent  été  déclarez 
les  Sujets  de  l'Angleterre,  a  envoyé  aa 
Printemsun  Collier  de  porcelaine ,  pour 
feur  dire  qu'il  leur  donnera  un  Miniftre 
quand  ils  voudront ,  pour  leur  apprendre 
à  prier  Dieu  corarne  eux-,- &  qu'il  envo- 
yera  auflî  un  Armurier  pour  racommoder 
leurs  armes  à  feu  Se  raffêrer  leurs  haches. 
Ils  aiment  mieux  celui-ci  que  tous  les 
Hiniftres  d'Angleterre  ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  s'en  trouve  aucun  qUi  ait  ailez  de 
courage  &  de  zélé  pour  demeurer  dans 
un  paft  auflî  defagreable. 

Monfienr  Delliux  Miniftre  à  Orange  , 
d'où  le  Chevalier  de  Bellohiont  la  charte 
l'Eté  dernier ,  avoir  douze  cens  livres  de 
rente  pour  inftruire  les  Aniez  voifins  des- 
Anglois.  Il  n'en  favoit  pas  la  langue  ,  5e 
fe  coiitentoit  de  faire  venir  les  enfans  a- 
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Orange  pour  être  baptifez,  n'étant  [aîïiai^' 
allé  à  leur  païs  ,  qui  n'eft  éloigné  que  d^ 
%^ingt  lieues:  Il  inftruifoit  par  une  Fen^me,»^ 
qui  lili  fervôit  d^Interïpréte^  ceux  qui  vou** 
îoient  être  Chrétiens. 

Les  Oimontaguez  ne'iaifferenr  pas  d'e^ 
tre  embaraflez  à  répondre  au  Callier  qiis 
Je  Père  Bruyas  avoit  donné  de  la  part  d'A- 
fend'afe  ,  à  caufe  de  celui  du  Chevalier  de' 
Bellomont.  C^#!t|ues  uns  voudroient  un 
Jefuite  ôc  un  Miniftré%  mais  je  ne  crois 
pas  que  l'on  foit  dans  cette  peine  ,  les' 
Iroquois  fe  foiit  rendus-  indignes  de  cett^ 
grâce  5  par  le  mauvais  ufage  quils  erî 
ont  fait. 

Apres  que  nos  AmbàflTa Jèurs  eurent  fe- 
journé  cinq  jours  à  Gannentaa  pour  y  ac*- 
tendre  les  Ondeyouts ,  on  fit  favoir  qu'ils" 
île  viendroient  pas  à  Montréal.  Celui  qui 
devoir  porter  la  parole  pour  fà  Nation  , 
étant  tombé  rmalade  fi  dangereufement^:^ 
qu'on  le  erût  mort.  Ih  fe  contentèrent 
d'envoyer  un  Collier  pour  s'excufer  de  ce 
contre  temps  ;  mais  leur  prétexte  étoit- 
qu'ils  ne  Toulôient  pas  rendre  nos  Fran- 
çois. On  ne  le  connût  que  trop  dans  k 
fuite.  On  fé  rendit  à  Ochôuegen  ,  où  Ton 
attendit  Joncairb  qui  revint  de  Tfonnon- 
touan  5  avec  fix  Chefs  de  guerre  ,  ôc  trois 
François  qu'on  lui  avoit  rènduSa  Les  Ga* 
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^ogouins  en  rendirent  auffi  un.  On  ra- 
-^rnena  en  tout  treize  Efclaves ,  cinq  jeu- 
nes gens  ôc  huit  fitles  ou  femmes  :  on  leur 
fit  efperer  de  rendre  les  autres  Tannée 
prochaine» 

Hos   Àaibaffade^rs  fe   difpofoien.t   de 
partir  de  Gannentaa  ,  où  ils  s'dtoienc  af- 
femblez  lors  que  le  fils  de  Garakantiege- 
^iran  arriva  fur  les  huit  heures  du  foir  de 
Ja  part  des  Anciens  ,  pour  raconter  une 
.étrange  nouvelle  qu'OfKetaeft  Tfonnon- 
^ouan  de  Nation   i^appçrta   d'Orange.  Il 
;dit  que  Corlard  indigné   contre  les  Iro- 
}quois   qui    ont   non  feulement  reçu  les 
Ambaffadeurs  de  la  Nouvelle  France  ^  & 
îîiême  qu'ils  les  accompagnent  jufques  à 
Montréal  pour  lui  parler ,  a  fait  arrêter  un 
Ohneyout  accufé  d'avoir  ^ué  un  Anglois 
de  la  Virginie ,  qpe  l'on  a  envoyé  les  fers 
aux  pieds,  qu'il  s'eft  faifi  du  caftor  à  quel- 
ques Iroquois  quife  font  trouvez  à  Oran- 
ge ,  où  il  a  fait  arbçrer  un  Pavillon  rouge 
pour  leur  fignifier  qu'il  leur   déclare  la 
^uerrejCcmnàe  à  des  .Sujets  rebelles  &  de- 
vfobeiffans,&  qu'il  a  commandé  aux  Loups 
de  fori  Gouvernerneq^t  df  cogimencer  la 
guerre  contr'eux  ,  menaçant  d'aller  lui- 
même  en  perfonne  manger  leur  famille 
|e  Printemps  prochain. 

.Cette  nouvelle  m  décpncer^a  pas  nos 
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Ambaffadeurs  Iroqviois  qui  fe  cantentô- 
,renc  de  renvoyer  plafieurs  femmes  qui  an- 
jroienc  embarallédans  le  vayage  ,  ôc  quel- 
ques jeunes  gens  qui  ne  vinrenc  que  pour 
Je  divertir  èc  pour  voir  Onontio  >  ils  con- 
tinuèrent leur  voyage,  jufques  à  Mont- 
réal ,  où  ils  arriv-erent  au  bout  de  quaran- 
te jours. 

L'Impatience  où  Ton  étoit  du  retour 
des  Iroquois  qui  dévoient  revenir  au  bouc 
de  trente  jqurs  ,  nous  fit  conjeàurer  qu'ils 
avoient  de  la  peine  à  fe  défaire  de  leurs 
Efclav^s.  L'on  aprit  que  labfence  des 
|>rin€ipaux  .Chefs  qui  étoient  allez  traiter 
leurs  Pelleteries  .chez  les  Anglois  ,  aVoiç 
.contribué  à  ce  retardement.  Joncaire  pré- 
^cipita  fa  marche  pour  avenir  que  quatre 
Nations  venoient  conclure  la  Paix.  Ces 
AmbafladeuTS  entrèrent  à  'Montréal  fur 
iescinq  àfix  heures  du  fbir,  où  ils  furent 
laluez  des  Boëtes  &  de  TArtillerie.  Cette 
réception  ne  plût  pas  à  plufieurs  de  nos 
Alliez  ,  qui  a^fFeéterent  de  demander  & 
Onontio  entroit  paxir  lors  dans  la  Ville  3 
C^uand  on  leur  eût  dit  que  lion  rendoic 
cet  honneur  aux  Iroquois,  ils  répliquèrent 
que  nous  recevions  aparemment  nos  en- 
nemis de  la  forte.  Les  îroquois  fe  repo- 
ferent  pendant  trois  jours  ;  ils  eitrent  au- 
dience avQC  les  fprmalitez  ordinaires  ^  &, 
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^^oîci,  Monfeigneur  ,  de  quelle  manière 
s'énonça  un  Chef  de  la  parc  de  toutes  les 
Rations. 

Par  un  Premier  Colli£r. 

Mon  Père  ,  nous  voici  encote  de  re- 
tour pour  vous  demander  la  Paix  ,  &:  vous 
affurer  que  les  cinq  Nations  la  défirent  % 
moi  Tfonnontouan  ,  qui  vous  parle  au 
nom  de  toutes  ,  je  la  veux.  Jugez-en  par 
ce  que  je  viens  de  faire ,  lorfque  j*ai  ap- 
pris l'arrivée  du  Père  Bruyas  ,  de  nos  fils 
Maricour  ^  Joncaire  ,  à  Onnonragué* 
Deux  cens  de  mes  neveux  fe  difpofoient 
à  partir  contre  les  Mianiis  &:  autres  ,  qui 
m'ont  tué  comme  je  vous  Tai  déjà  dit. 
Je  les  ai  arrêtez,  &  il  n  y  a  aucun  parti 
contre  les  Allie?  àiOnomio^  avec  qui  nous 
ne  voulions  vivre  comme  frères. 
Par    un     Seconp. 

Donnez -nous  un   Armurier  au  Fort 
Frontenac   qui   puifle    racommoder  ,  nos 
fufils  ,  qu'il  y  ait  auffi  un  Magafin  biem 
gardé  pour  traiter  nos   Pelleteries. 
Par    X!  n   Troisie'mf. 

Une  marque  d'une  bonne  Paix  eft  1^ 
reddition  réciproque  des  prifonniers,  je 
viens  de  vous  en  r^endre  un  nombre  coa- 
/îderable.  Faits  moi  rendre  ceux  qui  font 
aux  Oucaouaks ,  au  Sau£  ,  &  à  la  Monta- 
gne de  Montréal. 

Toms    ir.  f, 
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Par    un    Qjjatrie'ms. 

J*aiFernifis  l'arbre  de  Paix  que  j'ai  deJ 
|a  planté ,  5c  |e   lui  mecs  de  profondes 
iradnes  afin  qu'il  ne  foit  jamais  renverfé. 
Par    un    C  i  n  9^  i  e*  m  e. 

^oiîs ,  mon  Père ,  6c  Corlard  monFre^ 
^^  3  vous  fouhaitez  que  nous  jouïffions  de$ 
Fuies  de  la  Paix  ,  que  les  deux  grands 
Qnontio  ont  faite.  Cependant  Corlard  , 
f^mble  vouloir  brouiller  les  affaires  ^  maii 
)^  vous  prie,  mon  Père,  de  lui  écrire  pouç 
ftvoir  de  lui  s'il  le  veut  tout  de  bon, 

PAp.  ÎJ  N  S  IX  i  e'  M  E.  ' 
Le  fixiéme  Collier  fut  pour  prier  Mr. 
'ât  Callieres  d'élargir  Louvigni  qui  étois 
^ux  arrêts.  Il  commandoit  pour  lors  au 
fort  Frontenac,  où  il  fe  fit  un  commercé 
de  Pelleteries  avec  les  Iroquois  ,  quoi- 
que les  ordres  du  Roi  le  défendirent , 
mais  la  conjondure  oà  il  fe  trouva  de  les 
recevoir  dans  un  temps  où  l'on  traitoitde 
Paix ,  lui  fit  faire  une  démarche  qu'il  crût 
être  obligé  de  faire  pour  tâcher  de  conci- 
lier cas  Peuples  qui  demandoient  à  corn- 
jnerceh 

Jl  prefenta  trois  branches  de  Porcelai^' 
ne  au  fgjet  d'un  petit  Iroquois  qu'ils  a- 
yoient  amené,  6c  dit  nous  fommes  bien 
àife  de  te  faire  favoir  que  l'oncle  défunt 
i'Otçoachoadi  <^e  m  vois  ici^étoit  maîtrf 
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(âe  Joncaire  que  tu  nous  as  envoyé.  Cec 
îiomme  étant  mort  c'eft  Joncaire  qui  en 
efl:  le  martre  ,  que  nous  avons  fubftitué  à 
fa  place  ,  cet  enfant  eft  trés.confiderè^  il 
efl:  Allié  de  tous  les  plus  Confiderabies  des 
Tfonnontuans  ,  nous  le  lui  lailîons  pouc 
être  inftruit  à  la  Françoife  5  &  en  cas  que 
Joncaire  vienne  à  mourir  ^  nous  prions 
Onontio  &  Monfeigneur  l'Intendant  d'eii 
avoir  un  foin  particulier  ^  parce  que  nous 
voulons  qu*il  fade  d'orenavant  nos  affai- 
res auprès  des  François  ,  comme  Joncaire 
fon oncle  la  fait  juiqu'à  prefent. 

Le  Chevalier  de  Callieres  différa  quel- 
ques jours  à  leur  faire  réponfe ,  parce  que 
nos  Alliez  n*étoientpas  encore  décendus 
de  MicliilimaKinal&o'  Lors  q^i'ils  forent  at^ 
rivez  toutes  les  Nations  fe  trouvèrent  ais^ 
Confeil  5  ou  il  parla  en  ces  termes. 
Par  uk  Premier  Collier. 

J'ai  bien  de  la  joye  mes  Enfans  de  v6m 
Voir  ici  tous  affemblez  ,  ainfi  que  je  vous 
avois  témoigné  le  fouhaiter  ;  j'ai  apris  avec 
beaucoup  de  plaifir  les  bons  traitemens 
que  vous  avez  fait  au  Père  Brnyas5&  aux* 
SieuTs  de  Maricour  &  Joncaire, 
Pa  r    û  n    Se  c  o  nd. 

Le  coup  que  les  gens  d'enhaut  ont  faïe 
fur  vous  m'a  touché  ,  lî  vous  étiez|||reni3^ 
^ci  plmôt  il  ne  fcroit  pas  arrivé ,  c'eft  uîf 
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retardement  qui  y  a  donné  occafion^  S>è 
peut  être  auffi  celui  que  vous  avez  fai& 
fur  Makon  FAutonme  dernière.  Vous  a- 
vez  bien  fait,  de  ne  pas  refraper  celui  qui    . 
vous  a  tué, 

Paîl     tTN     Trcîsîe'me* 

Je  regrette  tant  de  braves  qui  ont  été 
tuez  en  cette  rencontre  ,  &  je  couvre  les 
morts  par  ce  Collier, 

Par     un    Q^uatrie*me. 

Je*prends  toutes  vos  haches',  les  jette 
bien  avant  en  terre,  bouchant  le  trou  avec 
un  gros  Rocher  5  fur  lequel  je  faits  paffec 
une  rivière  ,  qui  eft-ce  qui  pourroit  les- 
retrouver  3 

Par    17 N   Cinç^uIe'me* 

Si  quelqu'un  s'oubliant  de  fon  devoir 
faifoit  quelque  a6ke  d'hoftilité  venez  m'en 
avertir,  afin  que  je  lui  fade  faire  fatisfa^. 
^ion;  que  fi  la  refafe  je  no e  joindrai  à  ce» 
lui  qui  aura  été  ofFenfé  pour  le  venger.  Je 
le  ferai  auffi  fa  voir  à  Corlard  ,  afin  qail  fe 
joigne  à  nous  pour  perdre  ces  infra^eurs 
de  la  Paix  ,  fuivant  ^intention  des  deux 
grands  Onontio  qui  nous  l'ont  ordonnée. 
Par    vu   Sixie'me. 

J'affermis  Tarbre  de  Paix  que  vous  a-» 
vez  redreflé, 

^^    Pa  R      UN      S  E  P  T  I  E*  ME. 

Par  vous  marqiier  que  je  fouhaite  vous,  ' 
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fatîsfaire  >  ôc  afin  que  vous  ne  dou  tiezplus 
de  la  (incerité  de  mes  intentions,  j^  veux 
bien  vous  accorder  TArmurier  que  v«us 
demandez  pour  le  Fort  Frontenac  ,&  j'y 
envoyerai  auffi  quelques  marchandifes 
pour  vos  plus  preffantes  neceffitez,  en  at- 
tendant que  le  Roi  m'ait  fignifié  fa  vo- 
lonté là-deffus. 

Par  un  Huîtie'mê. 
J*ai  vu  avec  bien  de^a  joye  les  Fran;» 
^bis  que  vous  m'avez  rendus,  je  vais  écri- 
re aux  Outaouâks  qu'ils  ayent  à  vous  ren- 
dre vos  ptifoiviiers ,  &  qu'ils  les  amenene- 
tous  au  commencement  du  mois  d*Août 
de  l'année  pirochaineo  Je  vous  invite  tous 
à  les  venir  quérir ,  &  à  ramener  les  Fran- 
çois qui  font  reftez  chez  vous  5&' les  pri- 
fianniers  des  Nations  d'enhaut  ,  fur  tout 
la  GonKÎne  qui  eft  à  Goyogouim  Poux 
les  Iroquois  quifoiitau  Saut&  à  la  Mon^ 
tagnè,  parlez  leur,  s'ils  veulent  s'en  re- 
tourner au  païs  la  porte  leur  eft  ouverte» 

P  A  R      Û  N     N  E  Ij  V  I  e'  m  E. 

J?*aurai  foin  d'Aconchondi,  qui  eft  donc 
îieveu  du  Sieur  Joncaire^ainfr  que  voùs^ 
le  fouhaitez. 

Par    vw  DîxrB'MÊ, 
Â  l'égard  du  Commandant  du  Fort  Fron« 
t^nac,  je  vous  en  donnerai  un  autre. 
^prés  que  le  Chevalier  de  Callieres  c#- 
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dit  fes  fentimens  nos  Alliez  prirent  la  pa- 
role. Le  Rat  Chef  d«s  Hurons  de  Michili- 
makinak  exhorta  les  Iroquois  à  écouter 
d*orénavant  la  voix  de  leur  Père.  Que  ce 
îie  foit  pas  du  bout  des  lèvres,  leur  dit- il^J 
que  vous  lui  demandez  la  Paix ,  pour  nïoî 
je  lui  rends  la  hache  qu'il  rri  avoit  don- 
née 5  je  la  mets  à  fes  pieds ,  qui  feroit  af- 
fez  hardi  pour  la  prendre  ? 

Un  Chef  Abenaguis  de  Lacadie  fe  trou- 
va fort  à  propos  à  ce  Confeil ,  où  il  leur 
en  dit  autant  que  le  Rat ,  menaçant  les 
Iroquois  3, de  la  part  de  fa  Nation, d'une 
guerre  plus  forte  que  la  précédente. 

Un  Chef  OutaouaK  tint  aufli  le  mênre- 
langage,  ayant  parlé  pour  quatre  Nations. 

Nos  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Monta- 
gne de  Montréal  en  firent  de  même  ,  & 
Monlîeur  de  Callieres  mit  les  Colliers  d« 
tous  ces  Chefs  entre  les  mains  dès  Am- 
baffadeurs  ,  comme  mi  gage  d'une  Paix 
éternelle. 

Il  y  eut,  Monlèigneuf,  de  grands  éclair- 
ciffemens  de  part  de  d'autre ,  chacun  fe^ 
faifant  des  reproches.  L'Orateur  des  Iro- 
quois ayant  écouté  paifiblement  le  Rat^  5, 
répliqua  avec  efprit  en  parlant  des  Gou- 
-verneurs  du  Canada.  Onontio  slvo'm  jette 
la  hache  dans  le  Ciel ,  tout  ce  qui  eft  E- 
liaut  n'en  revient  jamais  ^.  mais  il  y  a  vois. 
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ttti  petit  cordon  attaché  à  cette  hache  , 
qu'il  a  retiré  ^doiu  il  nous  a  frapé. 

Ce  reproche  dévoie  nous  être  fenfible. 
Gn  les  ménagea  trop  d'abord  dans  le 
Gonfeil ,  ru^q^ois  dit  naturellement  fon 
fentiment  dans  ces  fortes  de  conjondures, 
-fans  avoir  égard  de  qui  que  ce  foit  ;  mais 
il  ne  faut  pas  répargner  quand  on  à  ma* 
tiere  contre  lui. 

La  Rat  qui  étojt  un  génie  des  pli*s  pe- 
Betrans ,  dont  je  reprefenterai  le  caraâe- 
re  dans  la  fuite ,  fe  tira  d'affaire  adroite- 
Bient,  en  difant  quil  rendoii  la  hach>e 
q\xOno7nio  lui.avoit  donnée. 

On  voulut  cependant  racômmoder  les^ 
chofes  en  rappellant  affez  tard  que  les 
Tfonnontouans  a  voient  violé  autrefois  la 
Paix  générale  5  en  mangeant  les  Iflinois 
ries  MafKouteehs,  un  Village  entier  de 
^diamis ,  qu  ils  n  avaient  pas  épargné  les*^ 
©utaouaks  &  les  Hyrons  ,  qui  étoienr 
leurs  amis^qu'ils  tenoient  encore  Efclaves^. 
que  Mr  le  Marquis  de  Denon ville  voyanr 
là  cruauté  de  fon  fils  le  Tfonnontouan  ^ 
avoit  levé  à  la  vérité  un  Parti  pour  obvier 
à  tant  de  ravages  5c  de  courfes  quril  fai- 
foit  fur  fes  frères,  n'ayant  point  eu  def- 
fein  de  le  châtier  comme  il  avoit  fait  jil 
croyoit  qu'allant  enperfonne  dans  fa  terr^ 
il  fsroit  ¥ena  au  devant  dç  lui  ^  &  feroit 
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rentré  eii  lui-même.    Au  contraire  ,   fe 
TTionnontouah  ne,  fe  promettant  que  ren- 
tière deftrudion  des  François ,  ne  voulant 
fas  même  épargner  fon  Père,  qu il  vou- 
loit  mettre  le  premier  à  la  chaudière  ^^ 
puifqu'un  Iroquois  menaça  Monfieur  de 
Frontenac  de  boire  fon  fang  dans  fon  crâ- 
ne ,  il  s'était  jette  fur  lui  &  lavoit  le  pre- 
mier frapé;  mais  qu'il  avoit  bien- tôt  ref- 
fenti  les  verges  piquantes  de  ce  Père  in- 
digné, qui  fut   touché    néanmoins  d'utî^ 
châtiment  fi  fevere  ,   que  s'il  avoit  faic- 
comme  l'Onneyout  il  ne  fe  feroit  pas  at- 
tiré tant  de  difgraces.  Que  rOiinontagué' 
ayant  de  refprit  comme  il  en  à  ,  n'avoir 
pas  dû  embraffer  le  parti  du  Tfonnon- 
tôuan  5  qu'il  avoit  dû  en  être  le  Médiateur 
&:  donner  un  jufte  tempérament  aux  af- 
faires ,  qu'il  avait  dû  auiE  s'ennuyer  dês^ 
fatigues  de  l.i  guerre,  &  rentrer  en  lui- 
même  ,  devant  chercher  plutôt  fon  repos 
que  d'augmenter  les  malheurs  qui  étoiene^ 
îxjmbez  fur  eux. 

On  avoit  encore  lieu  de  faire  rentret' 
îës  Iroquois  en  eux  mêmes  ,  en  difant  que' 
leur  frère  Corlaird  les  traitoit  fi  durement,, 
eux  qui  lui  avoient  été  toujours  fidelles  5^ 
qu'ils  avaient  perdu  dans  cette  guerre  1^ 
plus  grande  partie  de  leurs  guerriers  en 
fcucenant  fou  parti,  qùiil  ae  les  avoit  gàs* 
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wîs'  à  Tabri  de  Tincendie  de  leurs  Cam- 
pagnes &  de  leurs  Forts. 

Que  ce  Frère  auroic  du  fe  fouvenic  A^ 
tous  les  promts  fecours  qu'ils  lui  avoienc 
donné ,  qu'il  ne  devoir  donc  pas  les  me- 
nacer conmme  il  venoit  de  faire  ,  penda!ï« 
qu'ils  cherchoienc  eux-mêmes  le  jour  ôs 
le  repos.  Qne  leurs  mains  écoienc  toutes 
enfanglamées  de  celui  de  nos  Alliez,  que 
leur  chair  étoit  même  encore  entre  leurs 
dents ,  &  que  leurs  lèvres  en  étoient  tou- 
tes bordées  ^  que  Ton  connoilToit  leurs 
cceurs  diffimulez  qui  ne  cherchoient  que 
de  Faux-fuyans,  que  nous  devions  être 
perfuadez.  qu'ils  ne  vouloient  point  recou- 
vrer la  lumière  ,  &  qu  ils  aimoient  mieux 
jïiarcher  daîîs  les  ténèbres  de  la  guerre  :■ 
quon  avoir  eu  raifbn  de  ne  les  pas  écou- 
ter pour  lors  5^  s'étoienr  ils  apperçus  que 
nous  euffîons  voulu  les  arrêter  quand  ils 
font  venus  nous  trouver  ^-  la  porte  ^yaat 
toujours  été  ouverte  pour  reprendre  leat 
chemin  ;  6c  aujourd^hiîi  que   le  Soleij  a 
diffipé  tous  ces  nuages^  pour  faire  paroître 
ce  bel  Arbre  de  Paix  ,  qui  étoit  déjà  plan- 
tè  fur  la  montagne  la  plus  élevée  de  la 
terre.  Cependant  leur  frère  Gorlard  vou- 
loit  faire   naître  des  vapeurs  qui  purent 
BOUS  rofFufquer  ;  en  un  mot  Ton  pouvoît" 
^ioûcer  ç^e  Ton  fauroit  la  volonté  de  na* 
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tte  Grand  Ommio  ,  qui  après  avoir  dor^ 
né  le  repos  à  toute  TEurope,  il  fouhai- 
foît  que  ftseiifknsne  ^ffenrpas  fruftre^' 
d'un  tel  avantage. 

Les  efprits  écans  raffurez  de  part  & 
a  autre  il  fa! ut  ratifier  la  Paix,  Monfieur  de 
Callieres ,  de  Champ'igni,  Se  de  Vaudrelii  1, 
en  fignerent  le  traité ,  que  chaque  Na- 
îion  fcelîa  de  Ces  propres  armes.  Les 
Tfonnoiltouans  6c  les  Onnontaguez  delî- 
gnerent  une  araignée  ,  le  Goyogouin  urt^ 
calumet  ,  les  Ouneyouts  un  morceau  de 
bois  en  fourche ,  une  pierre  au  milieu  , 
tin  Onnontagué  mit  un  Ours  pour  les  A- 
îiiez^quoi  qu'ils  ne  vinrent  pas.  Le  Rac' 
mit  un  Caftor  ,  les  Abenaguis  un  Che- 
vreuil ,  les  Outaouaks  un  Lièvre  ,  ainfi' 
des  autres*  • 

Le  Chevalier  de  Callieres  donna  le  len- 
demain l'Audience  de  congé  aux  Ambaf- 
fadeurs%  aufquels  il  dit  que  pour  rendre 
cette  Paix  plus  autentique,  il  falloit  que 
tous  nos  Alliez  fe  rrouvaffent  avec  eux 
Tannée  prochaine  à  un  Confeil  gênerai  j- 
qu'il  envoyeroit  pour  cet  effet  chez  tou- 
tes les  Nations^  pour  les  engager  de  ra- 
mener les  Efclaves  îroquois.  Il  fit  des' 
prefenis  d'habits  de  la  part  du  Roi  à  une 
vingtaine^  &  à  vingt  femmes.  Il  remer- 
Sîia  les  Parens  de  ceux  qui  avoient  rehda^ 
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Jes  François  par  d'autres  donc  il  chargea 
les  AmbàffadeurSo 

Le  Père  Anjalran  Jefuite ,  d',an  mérite 
tout- à  fait  diftingué  par,  la  grande  con- 
noiffance  qu'il  à  du  caradefe  de  toutes 
les  Nations  Sauvages ,  partit  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  avec  Cour- 
temanche  ,  pour  engager  tous  les*  Alliez 
d'envoyer  des  Députez  am  Confeil  genë^ 
rai  delà  Paix ,  que  Ton  devoit  tenir  en  mil 
fept  cens-un.  Il  paffa  tout  l'Hiver  à  Mi- 
chilimakinaK  J  qui  eft  le  centre  des  Ou- 
taouaks ,  où  les  Peuples  du  lac  Supérieur, 
du  lac  Huron,  Se  de  celui  des  lflinois,tien« 
nenc  ordinairement  leurs  AiTembjées  les 
plus  folemnelles.  Ceil  dans  ce  lieu  oà 
les  Chefs  tournent  &  ménagent  des  allées^' 
&  ce  fut  auffi  là  que  le  Père  Anjalran  eût 
ladreffe  de  les  concilier  tous^en  obligeant 
les  plus  Confîderables  d'envoyer  de  Na-» , 
tion  en  Nation ,  pour  ne  faire  tous  qu*uiî 
corps  enfemble^afin  de  décendre  à  Mont- 
réal. Il  fit  tant  d'impreflîon  fur  eux  que 
malgré  la  méchante  difpofîtion  de  quel- 
ques Chefs  qui  vouloient  toujours  garder 
les  prifonniers  îroquois ,  il  les  contraignis 
à  forcer  même  ces  Efclaves  de  partir. 

Si  ce  vafte  païs  fe  vit  un  peu  foulage  des 
courfes  de  fes  ennemis,  il  ne  laiffa  pas  de  fe 
feilentir  au  dedans  d'un  fléau  du  Seigneur^ 
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par  la  difeue  de  bleds  qui  régna  depuU^^ 
inil  fept  cens  jufques  à  la  fin  de  Tannée 
fuivante  ,  la  famine  devint  univerfeUe. 
Le  Peuple  de  la  campagne  ét^ifréduic  à 
fiie  vivre  .que  déracines  fauvages,&  l'.oa 
îie  voyoic  par  tout  que  vifages  havres  & 
défigurez  ;  l'habitant  des  iVilles  fouiFroit 
encore,  davantage.  Cétoit  une  defolatiou 
générale  ,  &  le»perfonnes  les  plus  aifées 
^voient  de  la  peine  à  fubfifter.  Il  n'y  a 
point  d'Etat  ,  Monfeigneur,  fi  floriflani: 
qu'il  ne  fiDit  quelquefois  troublé  ,  parce 
qu'il  eft  difficile  que  fes  voifins  n*ayenj[ 
ombrage  de  fon  bonheur,  &  on  cherche 
ibuvent  des  prétextes  à  vouloir  interrom- 
pre fon  repos.  Les  Iroquois  qui  joiiilToieat 
^uffi  bien  que  les  François  de  xeçte  tran- 
quilité  5  s'aîtachejent  plus  fort  que  janiai> 
à  ces  grandes  parties  de  chaffe ,  qui  font 
ordinairement  fabfifter  toutes  les  Nations 
pendant  IHiver.  ILy  en  eut  d'aflez  in- 
4lifcrets  pour  aller  vifiter  ^  rompre  des 
cabanes  de  Gaftors  chez  les  Outaouaks, 

C'eft  an  crime  d'Etat  de  faire  ces  fortes 
<î*irruptionjS.  Il  ntn  faut  pas  davantage 
pour  rompre  tout  commerce  d'amitié  a^ec 
ion  meilleur  ami.  Ceft  une  maxime  éta- 
fclie  que  quiconque  en  trouve  qqi  foit  dé- 
ja  reconnue  peut  manger  le  Caftoi:  qu'il  y 
attrape  ^  mais  il  en  doit  laiilei:  la  qaeuë> 
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iquî  eft  le- morceau  le  plus  délicat,  &  la 
peau.  Des  Iroquois  ruinèrent  donc  beau- 
coup de  cabanes  de  Caftors  chez  les  Oa^ 
taouaKS,  qui  les  prirent  fur  le  fait  ;  ceux- 
ci  filent  main  i)a(Te  delTus  ,  Se  enlevèrent 
de  leurs  Confiderables.  Les  Ambadadeurs 
Iroquois  qui  venoient  de  terminer  h  Paix 
furent  furpris  quelque  temps  après  leur 
arrivée  de  Montréal,  d'entendre  un  Tfon- 
nontuan  faire  des  cris  de  mort  à  îa  vue  dix 
Village.  On  lui  demanda  ce  que  c'étoitp 
H  répondit  que    les  Outaouaks  avoienc 
fait  coup  fur  eux  lorsqu'ils  chaffoient  pai. 
fîblement,  &  qu'ils  avoient  pris  Tanef- 
thi^ni ,  qui  eft  un  des  plus  Confiderables 
de  cette  Nation. 

Les  Iroquois  furent  fort  étonnez  de  ctt^ 
te  irruption  ,  ne  pouvant  comprendre  que 
TArbre  de  Paix  qui  avoit  été  planté  una« 
nimement  avec  toutes  les  Nations  3  donc 
Jes  racines  s'étoient  répandues  par  toute 
la  terre,  eût  été  cependant  coupé  fi  prom^ 
ptement.  Ils  modérèrent  leur  relTentimenc 
à  camfe  de  la  parole  qu*ils  avoient  donnée 
à  Monfieur  de  Callieres,  de  ne  pas  tirer 
vengeance  du  moindre  ade  d'IioPtilicé  ,  ce 
qui  les  obligea  de  lui  députer  deux  Chefs 
pOHir  lui  demander  raifon. 

Tfioueïoui  &  Tieugonent^gueté  Chefs 
Oj^aontaguez  ,  Ipi  demanderàit  donc  à 
To?m    ir.  O 
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parler  à  Québec  le  deuxième  Mars.  G^ 
fût  Maffias  qui  parla  pour  de  leur  parc. 
Par.  ^n  Premier  Collier. 
Dans  le  temps  que  nous  fommes  venus? 
l'Eté  dernier  à  Montréal  où  nous  avons 
fait  la  Paix  avec  vous ,  mon  père  Omntio^ 
eB  prefence  des  Qutaouaks  ^  de  toutes 
les  autres  Nations  vos  Alliez  ,  vous  nous 
dites  que  vous  plantiez  un  Arbre  de  Paix 
jqui  alloit  julqa  au  Qél  ^  ôc  lors  que  nous 
étions  à  le  raconter  aux  Iroquois  dans  le 
pays  3  nous  eBtendimes  un  cri  qui  nous 
lit  connoîcre  que  les  gens  d*enhaut  ve- 
noient  de  prendre  un  Chef  des  Tfon- 
liontouans  qu'ils  amenoient  Efclave.  Il 
Semble  qu'ils  veuillent  couper  les  racines 
de  cet  Arbre.  Cependant  comme  vous 
^lous  avez  dit  que  fi  quelqu'un  nous  frap- 
poit  il  falloit  nous  adreffer  à  vous  pour 
en  avoir  raifon.  C'eft  pour  vous  appren- 
dre cette  nouvelle  que  les  y ieillards  nous 
pat  détaché. 

Par  u  n  b  e  u  X  I  e*  m  e. 
Il  eft  fôcheux  que  dans  le  tejups  que 
îious  aprehions  la  Paix  à  ceux  qui  étoiens 
^ans  les  Villages  des  îroquois,  on  nous  aijt 
lenlevé  un  Chef:  c'eft  Ç^ns  doute  quelque 
étourdi  qui  a  fait  ce  coup.  Nous  vous  de- 
liiandons,  notre  Père  Omnno  ,  que  vous 
Jîous  le  jf^llie:^  rendrç  Se  o^ail  décende,  ^ 
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faire  fe  peut  ,  avec  les  OutaouaKS  qiiî 
doivent  venir  au  mois  d*Août  à  Montréal. 
Il  s*apelle  Tanifthioni.     , 

Par  une  Cordé  de  Porcelaine. 

Nous  demandons  de  la  part  des  Vieil- 
lards que  dans  le  temps  que  les  gens  d'en- 
haut  feront  prêts  à  dccendre  cet  Eté  a 
Montréal  5  on  nous  envoyé  Mr.  de  Ma- 
ricour ,  ou  quelque  autre  François  ,  afiit 
que  nous  décendions  plus  en  fureté. 

Il  y  eut  5  Monfeigneur,une  manière  de 
çonverfatioh  fur  quelques  griefs  qui  leur 
étoient  encore  arrivez  ,  Maffias  portant 
toujours  leur  parole,  dit  : 

La  langue  de  terre  du  Fort  de  Fronte- 
iiac  nous  appartenant  ,*^'^ft  1^  ^^^^  ^^ 
nous  faifons  notre  chaffe  depuis  que  le 
monde  eft  monde %;  aucune  autre  Natioî^ 
n'y  ayant  jamais  chaffe,  nous  avons^  été 
furpris  d'y  avoir  trouvé  tant  d'AîgonKins 
<jue  Nepiciriniens  au  nombre  de  deux 
€ens ,  qui  fe  font  emparez  de  ces  qtertiers 
qui  nous  appartiennent ,  &  à  une  demie 
journée  plus  hauf.  Nous  fumes  encore 
plus  furpris  d'apprendre  par  les  MiiTîfa- 
guez  vos  Alliez  ^  qu'il  y  avoit  trois  cens- 
Sommes  d'une  autre  Nation,  fans  com- 
pter un  très-grand  nombre  de  Kriftinaux^ 
qui  décendent  pour  nous  détruire.  Nous 
0OUS  affemblâmes  tous ,  au  raport  que  1er 


m 


ïio  ^ijioire-des/i^œufS 

MîÏÏifaguez  nous  en  firent ,  Se  après  aTOÎr 
jugé  à  propos  d'en  faire  une  plainte  au 
Conimandant  du  Fort  Frontenac  ,  &  lui 
demander  fon  fentiment  fur  ce  que  nous 
devions  faire,  il  nous  confeilla  de  faire 
un  petit  Fort  pour  nous  mettre  à  couvert 
de  l'infulte  de  ces  gens  fans  efprit,quine 
font  que  ce^cjue  leur  tête  leur  infpire  de 
faire.  Le  même  Commandant  ordonna 
à  un  Interprète  qui  eft  dans  le  Fort,  d  al- 
ler avec  quatre  Sauvages ,  deux  de  la  Na- 
îiondes  Iroquois  ,&  deux  de  nos  Alliez ^^ 
ehercher  les  Kriftinaux  &  les  autres  Na- 
tions, pour  leur  demander  le  fujet  qui  les 
amenoit  dans- ces  quartiers.  Nous  n'avons 
pas  encore  fçû  le  refultat  de  cette  affiiire  ^ 
mais  fi-tôt  qu'on  les  aura  pu  joindre  il 
décendra  ici-bas  un  Officier  du  Fort  Fron- 
tenac  ,  pour  informer  Onomio  de  ce  qui 
fe  fera  palTé  avec  un  Efclave  Loup  ,  que 
nous  avions  parmi  nous  ,  que  nous  voas 
ramenions^ 

Maffias  profita  de  cette  Gonjon6tare; 
il  dit  qu'il  étoit  prêt  de  recommencer  fes 
courfes  ordinaires,  pour  le  fervice  de  la 
Nation  Françoife  ^.mais  qu'il  prioit  Omn- 
tio  de  eonfiJerer  que  fa  femme  étant 
Françoife  elle  a'étoit  pas  capable  de  vac- 
quer'  aux  affaires  de  fon  ménage,  avec  la 
même  force  que  fi  elle  étoit  de  fa  Nation» 
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0^u'à  fon  égard  il  ne  pouvoir  lui  donner  , 
n  y  à  fes  enfans  ,  aucun   foulagenienc , 
n  ayant  pas  le  temps  d'aller  à  la  chafTe  à' 
ca\ife  de  fes  voyages.  Je  ce  demande  ,  dit- 
il  d'un  grand  fàng  froid  ,  pour  mon    fils 
un  Lièvre  de  dix  à  douze  ans  qui  puiffa 
lui  traîner  fon  bois  de  chauffage  ;  mais  ce 
n  eft  pas  un  de  ces  Lièvres  qui   courene 
dans  les  bois  ,  c'eft  un    Lièvre  Sauvage 
que  vous  appeliez  un  Afne.  Ce  prétende 
Lièvre  lui  fut  accordé,  que  Ton  fît  cher- 
cher dans  le  Gouvernement  de  MontreaL 
Le  Chevalier  de  Gatlieres  leur  fit  ré- 
ponfe  quatre  jours  après  &  letir  dit  :  Je 
fuis  bien  aife  que  vos  Anciens  ayent^  eiV 
la  penfée  de  vous  envoyer  ici  pour  m'ap- 
prendre  le  cotip  qiie  les  gens  d'enhaut 
ont  fait  fur  les  Trcniiontouans^  fans  fon- 
der àfe  venger.  Comme  ils  ont'arrêtè  dans 
la  Paix  que  nous  avons  terminée  enfem- 
bîe,  vous  ne  devez  pas  vous  allarmer  de 
ce  coup  ,  n'y  croire  que  les  gens  d'enhaut 
ayent  envie  de  couper  les  racines  de  TAr- 
bre  de  Paix  que  nous  avons  planté  ,  n*eiT 
étant  pas  encore  avertis  dans  le  temps 
qu'ils  Tont  fait;  parée  que  le  Père  An- 
jalran  n'écoit  pas  parti  dé  Nfontreal ,  pour 
îèûr  en  apprendre  la  nouvelle,  que  vers  to 
fin  de  Septembre  ;  &  je  ne  doute  pas  que 
les  Alliez  n  exécutant  mes  intentions  lait^ 
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qu'ils  fauro.it  ce  qui  a  été  réglé  ,  &  r» 
decendont  au  mois  d'Août  avec  vos  pri- 
lonniers.  ^ 

Je  ne  manquerai  pas  d'envoyer  faire 
recherche  parmi  les  Nations  de  Tanef- 
thioni ,  que  vous  me  dites  qui'a  été  pris  ' 
&  de  vous  le  faire  rendre  s.'il'eft  en  vie  ' 
même  s'il  fé   peut  dés  le  mois  d'Août  * 
comme  vous  me  le  demandez  ,  voulait 
applanir  toutes  les  mauvaifes  affaires    & 
vous  faire  vivre  dans- une  bonne  Paix. 
Par.   une   Corde   de  Porcelaine. 
Je  vous  envoyerai  un  Canot,  comme 
vous  témoignez  le  fouhaiter  ,  pour  pou- 
voir décendre  avec  les  Chefs  de  chacune 
de  vos  Nations  .mais  s'il  arrivoit  quelque 
accident  au  Canot  que  je  ferai  partir  , 
que  cela  ne  vous  empêche  point  de  venir 
dans  le  mois  d'Août  à  Montréal  avec  le 
relie  des  prifonniers  François  que  vous 
avez,  &  généralement  tous  ceux  de  mes 
Alliez  ,  afin  que  je  puiffe  vous  faire  ren- 
dre les  vôtres ,  ^ue  les  Alliez  amèneront 
comme  il  a  été  arrêté. 
^   Il  donna  enfuite  un  autre  Collier  qui 
étoit  :  J'ai  apris  par  le  Commandant  àa. 
Fort  Frontenac  le  Marquis  de  la  Groy* 
que  vous  avez  eu  .quelque  apprehenfion 
de  ce  que  diverfes  Nations  font  en  challfe- 
aux.  enviroaa,  de  ce  Fort,  '   " 
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Monfieur  de  Vaudreuil  Gouverneur  de 
Montréal ,  m'a  fait  favoir  qu'il  avoit  en- 
voyé  un  François  avec  ceux  de  vos  gens 
qui  font  décendus  avec  vous,  pour  leur  di- 
re ce  que  nous  avons  conclu  enfemble 
l'Eté  dernier  ,  en  cas  qu'ils  ne  Tayent 
pas  appris  par  le  Père  Anjalran,  de  vous 
regarder  comme  leurs  frères,  &  de  vous 
accommoder  pour  la  GhalTe ,  puifque  la 
Paix  efl:  faite  &  que  la  terre  eft  unie,  J'a- 
prouve  ce  qu'il  a  fait  en  cette  rencontre  , 
&  j'envoye  au  Commandant  an  Fort  Fron- 
tenac  pour  bur  confirmer  ce  que  celui  de 
Montréal  leur  a  fait  dire  de  ma  part, afin 
que  de  leur  côté  ils  ne  faffent  rien  qui 
puiffe  caufer  aucun  démêlé.  Je  vous  re- 
commande parce  Collier  d'en  ufer  auffi 
de  même,  en  attendant  que  vos  Chefs,. & 
ceux  de  toutes  les  Nations  que  jai  fait  a- 
vertir  de  fe  trouver  au  m>ois  d'Août  à 
Montréal ,  y  décendent  :  où  fi  il  y  afoic 
encore  quelque  chofe  à  terminer  ,noys 
puiffions  le  régler. 

On  voulut  ,  Monfeigneur,  tBénaget 
Teganiffbrens ,  en  attendant  que  l'on  fie 
d  autres  mouvemens.  On  étoit  perfuadé 
qu'il  avoit  beaucoup  d'afcendant  fur  l'ef- 
prit  des  guerriers  de  fa  Nation,  &  que 
les  Anciens  avoient  de  la  confiance  en  liai. 
D'ailleurs  le  genchant  qui  le  portoiE; 
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naturellement  aux  intérêts  des  Anglois  3= 
devoit  nous  faire  appréhender  quelque 
liaifon  étroite  avec  eux  ,  contre  récablif- 
fement  du  détroit  àçts  lacs  Hèrier  &  de 
fainte  Claire  3  qui  eft  à  trois  cens  lieues  dg 
Québec,  au  quarante-unième  degré,  Oii' 
lui  fit  dire  dans  le  temps  qu'il  étoit  en' 
Hiver  à  la  chaffe  ,  que  le  Seigneur  Gène* 
rai  avoir  envie  de  lui  parler.  Il  y  vint  ^'■ 
il  écouta  fort  paifîblement  tout  ce  qu'il 
lui  dit  fur  ce  fujet  ;  mais  quand  il  fut  de 
retour  à  Onnontagué  il  parla  contre  cet 
établiffement.  Il  remit  à  fa  Nation  un  Fu- 
iîl  à  deux  coups  que  Mh  de  Callieres  \m^ 
avoir  donné.  Comme  je  partage  mon  corps 
&  mon  ccÊûr  avec  vous ,  dit  il  aux  guer- 
riers ,  je  vous  laide  ce  Soleil  quil  faut" 
que  vous  partagiez  en  deux;  Je  veux  dire" 
que  vous  vous  en  ferviez  les  uns  après  ' 
les  autres  quand  vous  irez  à  la  cHaffe. 

Hunnientagen  vint  peu  de  temps  aprér 
db  païs  dés  Iroquois  pour  propofer  quel- 
que accommodement  entre  les  Iroquais* 
&  les  OutaouaKS ,  il  avoir  été  prifonnier- 
trois  ans  à  MichilimaicinaK ,  d'où  il  s'é- 
toit  fauve  pour  donner  avis  que  cinq  ois- 
fix  Iroquois  avoient  été  tuez; 

Gomme  il  vouloir  favoir  les  Auteurs^ 
Recette  trahifon,il  prit  un  prétexte  de  ve-  > 
nir  à  Momieal  pour  y  ménager  quelqvîe^ 
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accommodement.  Etant  arrivé  à  Tfon*- 
lîontouan  il  dit  que  les  Ontaouaks  Ty 
envoyoieiu  en  fecret.  Je  prétends  ,  leur 
ajoûca  t'il ,  plonger  dans  Teaii  ^  Se  trouver 
ma  foftie  à  MichilimaKinak.  Il  efperoit 
par  là  trouver  un  chemin  écarté ,  où  il 
ne  rencontreroit  perfonne. 

Il  propofa  au  Chevalier  de  Callieres 
d'aller  quérir  des  Efclaves  de  fes  Parens 
qui  étoient  parmi  les  OutaouaKS  ,  qu'il 
ne  parleroit  à  MichilimaKinaK  qu'en  pre- 
fence  des  FranGois ,  ôc  que  pour  le  retour 
il  s'ofFioit  de  venir  droit  à  Montréal,  fans 
aller  chez  les  Iroquois.  Je  ne  prétends 
pas  faire  tort  aux  affaires  qui  doivent  k 
régler,  parce  que.  je  fuis  comme  un  petit 
animal  qui  va  fous  terre.  Le  Père  Garnier 
Jefuite  y  qui  étoit xémoin  de  cet  entretien^. 
lui  dit  plaifamnient  qu'il  pouvoir  être  à 
la  vérité  comme  ce  petjt  animal  ,  mais 
que  lorfqu'il  rencontroit  un  rocher  il 
étoit  contraint  de  s'arrêter  quelque  tempâ. 
On  jugea  à  propos  de  le  faire  refter  adroi- 
tement à  Montréal  ,  fous  prétexte  qu'il 
affifteroit  à  l'Aile  m  blé  e  générale,  &  qœ 
s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  pour  con- 
firmer la  Paix ,  on  verroit  avec  les  Ancieris 
des  Iroquois  &  des  Ouràouaks ,  s'il  ferok 
à  propos  qu'il  continua  fon  deflein. 

La  fâifon  étoic  déjà  fort  avancée  ^  ili 
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étoic  temps  de  finir  coûtes  les  négodatioîil 
de  la  Paix ,  d'ailleurs  les  îroquois  s  atten- 
doient  que  1  onenvoyeroit  quelqu'un  des 
nôtres  chez  eux  pour  une  plus  grande  fu- 
reté  pendantjeur  voyage.Le  Père  Bruyas^^ 
Maricour  ,  Joncaire  &c  la  Chauvignerie  ' 
partirent  le  dix- neuvième  Juin  ,  mil  fepc 
cens  un,  avec  vjngt  François,  Maffias, 
&  le  Fils  de  la  grande  Gueule.  Nos  Am- 
bairadeurs  étant  arrivez  à  Gannentaa  en- 
voyèrent à^  Onontagué  Badlli  faire  pare 
aux  Iroquois  de  leur  arrivée.  Ceux- fi  qur 
avoient  déjà  apris  par  deux  Sauvages  que 
cet  Officier  venoir.lui  députèrent  des  Con^ 
fîderables  à  quelques  pas  de  là  ;  ilfut  con- 
duit dans  la  cabane  du  Confeil  où  plus  de 
cent  perfonnes  s'étoient  affemblces.- 

Tegâiiiflforens^aGccimpagii^  ée  cinquaîr- 
te  à  foixante  jeunes  gens"d*Onnontaguéj 
&  de  quantité  de  femmes  envoyées  par 
les  Anciens  pour  porter  le  Bagage  des 
François ,  eut  allez  de  politique  pour  don- 
ner dans  cette  conpndure  des  preuves  de' 
f  eflime  qu'il  avoit  pour  la  Nation  Fran- 
^oife,  car  il  vint  trois  lieues  au  devant  de 
îios  Ambaffadeurs  qu'il  falua/elon  la  cou- 
tume, de  trois  brandies  de  porcelaine,  air 
nom  de  quatre  Nations  îroquoifes.  Pair 
l'une  il  elTuya  leurs  larmes ,  la  deuxième' 
débouchoit   leur  gorge ,.  &  la  troifiémc^' 
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.effuyoic  ia  natte  teinte  de  fang.  Le  nou- 
veau General  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
fuccefleur  du  Chevalier  de  Bellomont, 
voulut  à  fon  avènement  affermir  TAUian- 
ceque  fes  prédeceffeuLsavoient  faite  avec 
les  cinq  Nations  Iroquoifes.  Le  Gouver- 
neur d'Orange  envoya  pour  cet  effet  qua- 
ire  Députez  à  Onnoncagué  ,  pour  inviter 
toutes  les  Nations  à  s'y  rendre  dSns  h 
temps  qae  nos  Ambafladeurs  itoient  e^ 
chemin.  Abraham  le  Chef  des  quatre  Dé- 
putez eût  rhonnêteté  d'envoyer  des  che- 
vaux au  Père  Bruyas  aulli-tôc  qu'il  euç 
apris  fon  arrivée. 

Quand  nos  AmbafTadeurs  entrèrent  à 
iOnnontagué  on  les  falua  d'une  décharge 
de  moufqueterie.  Le  Père  Bruyas  ne  fit 
que  leur  expoferce  que  Monfieiir  de  Cal- 
lieres  lui  avoir  écrit  de  Montréal  au  Saur^ 
o^  il  étoit.  yoici ,  Monfeigneur  ,  ce  qu'il 
prononça  en  plein  Confeil ,  autant  que  la 
inemoire  de  c^n^  qui  y  étoient  l'a  pô 
fournir. 

OnorJtîo  votre  Père  nous  envoyé  ici  pour 
vous  dire  le  temps  de  l'arrivée  des  Nations 
d'enhaut  à  Montréal ,  fuivant  la  demande 
que  vous  lui  en  avez  faite  par  Maffias  & 
yieugoneutaguetéjle  deuxième  Mars  »  Sc 
par  Teganifforens ,  Haratfion  ,  Sc  les  au- 
irp^  Chefs  qui  font  venus  Je  voir  auPriii* 
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temps.  Ceitauffi  pour  vous  dire  d'afTem- 
bler  tous  îes  prifonniers,  far  tout  la  petite 
Algonkine  qui  eft  à  Goyogouin  ,  &  de 
préparer  les  Chefs  de  vos  cinq   Nations 
pour  vous  en  venir  avec  nous  afin  d  y  fai- 
Xe  réchange  de  leurs  prisonniers  &   des 
vôtres  en  fa  prefe^ce, comme  il  a  été  ar^ 
xèié  par  la  Paix  que  vous  avez   conclue 
avec  im  rannéc  dernière  ,  parce  qu'il  a 
déjà  eu  nouvelle  que  fe5  Alliez  ne  man- 
queront pas  d'arriver  pour  ce  temps^/à. 
Ne  manqué^  pas  auffi  de  votre  côté  de' 
fatisfaire  à  tout  ce  qui  a  été  réglé  là-def- 
fus,  afin  que  votre  Père  puifiTe  aplînir  tou- 
tes les  diiEcultez  qui  reftent  à  régler,  dans 
le  defîr  qu  il  a  d'affermer  cette  Paix,'  Hâ- 
tez-vous  de  prendre  toutes   les  mefures 
neceiïâires  pour  fatisfaire  à  votre  parole 
&  que  nous  puiiîîons  partir  inceilamment' 
en  envoyant  des  Députez  avec  le^  Sieurs 
de  Maricour  ,  de  la  yaliere  &  Joncaire^ 
chez  les  autres  Nations.  Nous  avons  rccû 
de  grandes  nouvelles  de  France  qui  nous 
alTurent  que  le  grand  Onomto  eft  devenu 
maître  des  Royaumes  d'Efpagne  par  U 
mort  de  leur  Roi, qui  a  déclaré  fon  héri- 
tier Monfeign^ur  le  Duc  d'Anjou  ,  petit- 
Fils  do  grand  Onontio,  Comme  cet  avène- 
ment pourroit  faire  renaître  la  guerre  en- 
Up  lui  &  le  Roi  d'Ài)gieîej:re^  en  cas  que     > 

••  celuirçi 
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celui-ci  voulue  vous  empêcher  de  venir 
vous  voyez  la  confequeiice  qu'il  y  à  de  ne 
le  pas  écouter,,  non  plus  que  de  Vous  en- 
gager à  reprendre  fon  parti  ,  parce  que 
vous  vous  attireriez  une  guerre  plus  forte 
que  la  précédente  avec  Om>uio  de  cous 
fes  Alliez  :ain(î  contentez- vous ,  Ci  cela 
arrive,  de  lui  laiiTer  démêler  leurs  difFe. 
rens  ,  demeurant  paifiblement  fur  votre 
natte,  parce  que  vous  confervere?:  le  che- 
min libre  pour  aller  à  Orange  ,  6c  pour 
venir  à  Montréal  y  chercher  vos  necef- 
(itez,  avec  la  liberté  de  la  chaffe  ,  fans 
que  les  Sauvages  Alliez  d'Ommîo  vous  y 
troublent. 

Tout  fut  écouté  ,  Monfeigneur  ,  avec 
beaucoup  d'attention  ,  fur  tout  à  Tendroit 
où  ce  Père  die  que  fi  l'Anglois  recommen- 
çoit  la  guerre  avec  lesFrançois  ils  nepriC- 
lent  aucun  parti  ,  mais  fe  contentaiîenc 
d  €cre  nos  fpedaceurs ,  «S^  qu'ils  nous  laif- 
fallenc  vuider  entre  nous^nos  differens. 

Le  Confeil  finit  par  vingt-einq  bralTes 
de  cabac,que  Maricour  fit  didribuër  à  tous 
dceux  qui  fe  trouvèrent  au  Confeiî. 

Les  Iroqaois  ne  répondirent  que  trois 
jours  après;  les  Anglois  s'y  trouvèrent -i 
Teganifforens  donna  un  Collier  au  Dépu- 
té du  gênerai  de  la  Noavelle  Angleterre^ 
en  l'exhortant  à  ne  pas  gâter  les  affaires  * 
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inais  d'aCermir  la  Paix  qa^ilsycno  ient  dé. 
conclure  avec  leur  Père  Onontio, 

Cet  Orateur  leur  fie  de  grands  repro- 
iches  fur  touces  les  brotiilieries  qu'ils  a- 
;vGient  fufcitées  pendant  la  guerre  ^  &  fê 
tournant  du  côté  des  François  il  donna  un 
Collier  an  Père  Bruyas,  par  lequel  il  don- 
îîoit  la  liberté  de  tous  les  François  qui 
étoient  à  Onnontagué  de  s  en  retourner, 
que  la  porte  leur  étant  ouverte  il  n'arrç- 
,£oit  perfonne. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  judicieux  que 
ce  que  fit  le  gran^  Cfee£  Il  ajcûca  que  Ton 
avoit  choifi  cinq  Députez  p'^our  décendre 
avec  les  François  à  Montréal,  &  que  dou- 
ble autres  iraient  à  Orange,    Pour  moi, 
xontinua-t'il ,  je  refte  à  Onnontagué  ,afiti 
que  mon  Perè  Onontio  êc-  Corlard  mon 
ïrere,  (oient  perfuadez  que  je  prends  éga- 
lement leurs  intérêts  ,  je  tiens  mon  Pete 
4'une  main ,  &  mon  frère  Corlard  de  Tau- 
xre,  qui  oferbit  m'attaquer ,  je  les  eftime 
tous  deux  également  5  &  ne  veux  jamâif 
îD'en  feparer. 

La  Chauvignerie  qui  avoit  donné  avis 
d'aboid  à  Onnontagué  de  l'arrivée  du  Pcre 
\Bcuyas  j  partit  pour  fa  négociation  -,  il 
kroiiva  la  Nation  des  Onneyouts  dans  de 
tiés  mauvais  fentimens ,  Se  ne  pût  retirer 
nos   Efclaves  François,   yilledené  arriva' 
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fur  ces  entrefaites  à  Onnontagué  ^  où  il 
eût  ordre  Je  faire  iâvoir  le  retour  du  Pè- 
re Anjalraii  du  pais  des  Outaouaks  ,  qui 
fe  rendroient  vers  le  quinze  Juillet  avec 
tous  les  prifonniers  Iroquois  6c  François  ^ 
qui  furent  reçus  avec  une  joye  univerfelle 
tx\  arrivant  à  Ivfoncreal  où  nous  reflâmes. 
Les  Anciens  détachèrent  des  Exprés  de 
toutes  parts  pour  précipiter  la  marche  de 
tous  les  Députez  ,  le  Pare  Biuyas  prit  le 
devant ,  &  làilTa  le  foin  à  Maricour  de  rat 
fembler  nos  François ,  mais  il  perdit  tou- 
tes fes  peines,  bc  quelques  ncienaces  qu'il 
fit  aux  Anciens  qui  paroiffoient  allez  in- 
difFerens  adonner  les  mains  à  la  liberté 
des  prifonniers ,  il  fut  contraint  de  quitter 
Onnontagué.  A  peine  eût-il  joint  le  Pece 
Bmyas  à  Gannentaa  ^  que  Tegâni^oreris 
)e  vint  trouver  avec  un  Collier  d'une graîi- 
deur  extraordinaire  ,  pour  Tcngager  de  fai- 
re reflexion  qu'eux  Anciens  n'étoientpaa> 
tout  à  fait  les'  maures  des  Efcîaves ,  qui 
étant  adoptez  endes  familles  font  horsds 
la  juridiition  des  Anciens ,  dl  dépendent 
uniquement  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie.  Cette  raifon  n'étoit  pas  valable  puif- 
que  nos  Alliez  auroient  pu  tenir  le  mêm^' 
langage  a  Fégard  des  prifonniers  Iroquois 
qui  étoient  parmi  eux  ,  on  ne  voulut  point 
accepter  ce  Collier.  Ce  retardement  ne 
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laifla  pas  d'être  avantageux  ,  car  Teeanil- 
forens  &  quelques  An^ciens'ameLïn"  1; 
^nd^main  deux  Françoifes  de  quinze  ans 
S  "°"  )^»""  g'^'^s.Il  pria  en  même  temps' 

Abbe  de  Bellemont  ne  s'oppofât  pas  à 
la  hberte  d  un^  |eune  Onnomagnaife  qui 
«toit  dans  fa  Miffion..     .  ^         ^ 

Joncaire  eut  plus  de  fuccez  qu'il  ne  fe 
i^toïc  propofé,  il  amena  des  Députez  Go- 
yogouins  &  Tfonnontouans,  avee  plufieurs 
pnionniers  François.  Un  contretemps  fâl 
cheux  prolongea  leur  Voyage,  car  les  Sau- 
vages  etans  le  long  d'un  gro^  arbre  fuf- 
pendu  par  les  racines ,  il  y  en  eât  deux  oi\ 
trois  qui  voulurent  s'afTeoirdelTous,  mais 
la  pefanteur  fit  tomber  Tarbre  qui  caflTa  ^ 
«OIS  cotes  à  un  Tfonnontouan  qui  étoig 
un  peu  plus  avancé.  Je  fuis  avec  K%«a^ 

MONSEIGNEUR^ 


Totre  très  humble, &c; 
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XII    LETTRE- 

Touusjes  Nations  Alliées  de  la  Nof^^ 
velie.  France  tiennent  des  Confeth  ^^- 
mratix  à  Montréal  ,   ok  la   Paix  tp 

conclue. 
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ONSIEUR, 


Gen  eft  ny  la  cftair  ny  le  fang  qui  m'en- 
gagent de  vous  entretenir  de  la  Paix  gé- 
nérale des  Iroquois  ,  faite  avec  la  Nou- 
velle France  &  fes  AHiezv  Connoiffant 
parfaitement  les  intérêts  des  Princes  de 
TEurope  ,  vous  avez  donné  tant  de  preu- 
ves de  votre  génie  &  de  votre  habileté 
dans  rAmbaflade  de  Venife ,  que  «je  nie 
fens  obligé  de  vous  parler  de  cette  Pai% 
qui  a  fait  là  félicité  &  la  tranquilité  de 
toute  rAmerique  Septentrionale.  Un  Mo- 
ïiarque  eft  heureux  quand  il  trouve  \m 
î^iniftre  digne  de  remplir  un  pofte  auflî 
important  que  celui^qui  vous  avoit  con* 
fié.  Vous  avez  eu  affaire  avec  une  Natiotî- 
te^plus  fine  &  la  plus  politique  de  l'unie 
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vers  Ced  l'AmbafTade  la  plus  délicate 
qui  fe  puiffe  voir.  Tout  cft  fi  facré  &  fi 
înifterieux  dans  le  Sénat  de  cette  Repip. 
b  ique,  querEfpritle  plus  profond  &  le 
plus  pénétrant  peut  à  peine  déterrer  la 
iDoindre  de  fes  intrigues.  Pour  vous 
Monfieur  ,  qui  avez  fucé  avec  le  lait  Ved 
prit  d'Ambaffadeur  ,  il  ne  faut  pas  être 
lurpnsquc  vous  en  ayez  rempli  les  fon- 
liions  avec  tant  de  fuccés  &  tant  d^éclar. 

Je  veux  donc  vous  donner  aujourd  hui 
le  pliifir  de  connoître  toutes  les  intri- 
gues des  difFerens  peuples  de  ce  vafte  païs, 
qui  s'étend  depuis  remboucliuredufleuve 
de  faint  Laurent  jufqua  la  Baye  d'Hud- 
ion  ,  à  rextrémité  de  TAmerique  Septen, 
trionale,  . 

La,  curiofité  me  porta  d  aller  jufqu'aa. 
Saut  faint  Louis ,  pour  y  être  prefent  à 
rAffemblée  des  Iroquois  qui  nous  font 
Alliez ,  &  y  voir  arriver  les  ÂmbaUadeurs 
des  autres  Nations  Sauvages  qu'on  atten- 
doit  de  jour  en  jour  pour  la  Paix  généra- 
le. Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt- unième 
Juillet^  &  d  auffî  loin  qu'ils  apperçûrent 
le  Fort  ils  le  faluerent  de  plufie*jrs  coups 
de  fufil.  Les  nôtres  fe  mirent  en  haye  au 
tord  de  l'eau  &  leur  rendirent  leur  faluu 
De  rifle  qui  y  commandoit  fit  tirer  le 
caûon  lots  qu'ils  mirent  piedà  tene» 
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Les  Ambafladeurs  des  Onnontaguez  , 
des  Goyogouins  &  des  Onneyouts ,  avec 
d'antres  de  ces  Nations  qui  étoienc  ve- 
nues pour  traiter  de  leurs  Pelleteries  ,  en- 
trèrent dans  la  cabane  de  Tetacouiceré  , 
où  ils  fumèrent  d'un  gtand  fang  froid 
pendant  un  bon  quart  d'heure.  Onton- 
nionK,  qui  veut  direTAigle^  les  conm- 
plimenta  au  nom  de  nos  Iroquois  en  ces 
termes,. 

Mes  frères  ,  leur  dit^ilV  nous  fommes 
ieureux  de  vous  voir  ici  après  etreccha- 
pez  de  tous  les  périls  qui  (ont  fur  les  che-  " 
anins  :  En  efFet  ^combien  d'accidens  pou- 
voient^ils  vous  arriver  ?  Combien  de  ro- 
chers ou  de  rapides  où  vous  pouviez  pé- 
rir y  fi  vous  n'aviez  eu  autant  d'adreffe  ÔC 
de  confiance  à  les  fur  monter,  que  vous  en 
avez  toujours  fait  paroître  dans  les  occa- 
fions  perilleufes  i  . 

Je  me  réjoUis  donc  de  ce  que  vous  les 
avez  fçû  éviter  tous.  Ce  font  vos  ancê- 
tres qui  ont  frayé  le  chemin  qu«  vous  te- 
nez maintenant  pour  venir  parler  de  Paix- 
chez  Onomio  ^  .  Le  Dieii  de  Paix  vous  y  a 
conduit ,  voici  le  feu  que  Ton  fait  dans 
votre  païs  au  bout  des  campagnes,  quand 
les  gisns  d'affaires  y  vont,  c'eft-là  où  Ton 
fait  les   premiers   complimens.   GeUii-ci 
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ucft  qu'un  petit  feu  de  ronces  fechéer 
pour  prendre  haleine  ,  auparavant  que" 
d*arriver  où  eft  proprement  la  natte.  Ainfi^ 
je  commence  ici  à  vous  elTuyer  les  lar- 
mes 5  (  en  leur  jettant  trois  branches  de 
porcelaine)  à  vous  déboucher  la  gorge  ^ 
&c  a  vous  donner  un  breuvage  ,  afin  que 
vous  foyez  difpofez  à  parler  de  la  Paix^ 
avec  mon  Père  Onontio. 

Au  refte  quand  vous  pafTez  droit  fans 
venir  ici ,  cela  nous  rend  refpriî  mal  fait , 
&  nous  ôce  la  confolation  à  chacun  de' 
nous  faluèr  ,  l'un  fon  Père ,  lautre  fon 
frère  ,  fon  oncle  &  fon  coufin.  Ce  n'eft 
donc  pas  ici  le  feu  de  Confeil ,  mais  c'eft- 
comme  un  entrepôt  tel  que  vous  faites 
au  bout  de  vos  campagnes  quand  on  va^ 
chez  vous ,  &  nous  nous  flâtohs  que  vous^ 
nous  vifiterez  d'orénavanti 

Les  îroquois  firent  trois  cris  ,  au  noiii' 
des  trois  Nations  ,  pour  les  remercier. 
Iieur  Orateur  fe  leva  quelque  cernps  ,  ^ 
prefenta  des  branches  de  porcelaine  ,  par" 
lefqûelles  il  les  rèrtiercia  de  la  patt  qu'ils 
prenoient  à  leur  arrivée  ,  exagérant  beau- 
coup tous  les  dangers  qu'ils  avoient  cou- 
ru^même  quelesTfonhontouans  n'étoient' 
pas  venus  avec  eux,  à  eau  fe  du  malheur 
qui  étoit  arrivé  à  un  des^  Chefs  que  Ton^ 
avoir  reporté  ches  eu%;  fore  bklïéj41  leof- 
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ôit  que  le  véritable  feu  étant  à  Montréal 
ils  ne  dévoient  pas  s'étonner  s'ils  n'en- 
troient  dans  aucun  détail  d'affaires ,  les 
priant  de  fe  trouver  tous  au  Confeil.  gé- 
néral de  la  Paix,  L'on  fit  chaudière  ^  on 
les  régala  de  ^  Sagatnité  -^  ils  fe  rendirent 
k  lendemain  à  Montréal  où  ils  furent  re* 
eus  au  bruit  des  boetes  &  du  canon. 

Les  Nations  Sauvages  nos  Alliez  s'af- 
femblerent  au  Saut  au  nombre  de  fept  à 
huit  cens  ,  dans  le  moment  que  ceux  ci 
en  partoient. 

L'on  ne  voyoit  de  toutes  parts  dans  le 
Fort  qu'empreflTement  pour  les  recevoir  , 
en  avoir  brdlé  les  herbes  qui  étoient  dans 
les  rues ,  &  on  les  avoit  balayées  pour  le^ 
rendre  plus  propres.  Tous  les  Députez 
&  les  Confiderables  entrèrent  cîans  la  ca- 
bane d'ArioteKà,  Chef  du  Galumet.  Le^ 
Iroquois  furent  un  peu  furpris  de  ce  que 
ils  ne  leurs  en  prefenterent  point  un  nou- 
veau;  Ils  s'a-ttendoient  à  y  répondre  par 
un  prefent  de  fufi!s,de  chaudières ,  de 
chemifes  &  de  couvertures.  Pendant  que 
Ton  priparoit  le  Feftin  dans  une  autre  ca- 
bane, nos  Alliez  prirent  le  di3rerti(remen& 
du 'Galumet. 

Douze  Sauvages  fe  mirent-  en  rond  au 

'^   Feftia   coropofé  de  Chiens   ^ue    Toâ  avoU    fâi| 
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milieu  de  cette  cabane  ,  qui  avoir  plus  cî^ 
foiyante  pieds  de  long ,  chacun  teiiant  une 
petite  calbalTe  pleine  de  pois.  Outacliia' 
Outaouak  de  nation  reçut  le  Calumet  de 
la  main  d'ArioreK'a  ,&  fe  tint  debout  der- 
rière ceux  ci  qui  le  chantèrent,  te  Calu- 
iTjet  étoit  une  pipe  de  pierre  rouge  ,  donr 
la  ti^e  étoit  de  bois  ,  tout  couvert  de  plu- 
îiiages  de  fête  de  canard,  avec  des  plumes 
d'aigle  qui  pendoient  au  milieu,  ils  chan- 
tèrent donc  remuàns  leurs  gourdes  en  ca- 
dence ,  pendant  qu'Outachia  de  fon  côté 
agitoit  avec  adreflé  le  Calumet  aufbn  de 
leur  voix. 

On  avoir  attaché  une  Braiïe  de  tabac  à 
une  perche.  Il  y  eut  on  Chef  qui  fe  leva 
Mn  ciuart  d'heure  après  que  Ton  fut  en 
train  ,  &  prenant  une  hache  il  en  frappa 
à  un  poteau.  Lés  Muficiens  fe  tûrenr 
aufîî-tot. 

Jai,  dit-il ,  tué  quatre  îroquois  il  y  a' 
cinq  ans  à  un  tel  endroit,  &  arrachant  un 
bout  de  ce  tabac,  je  prens  ceci  comme 
une  medeeine  pour  me  refaire  Tefprit  : 
les  Muficiens^  lui  applaudirent  par  des 
cris  bc  par  un  mouvement  précipité  de 
leurs  gourdes  ,  ôc  Ton  entendit  le  bruit 
de  deux  à  trois  cens  Sauvages  d*un  bout  à- 
Tautre  de  la  cabane  ,  à  peu  prés  comme 
celui  d'unraoufquet  qui  feperd  dans.  un@ 


■a 


'&  Maximes  âes  îrcquols.         t^;^ 
î^orêt  oii  dans  des  Rochers.  Tant  que  le 
tabac  dura  on  ne  oîanqua    pas  d*Aâ:eius 
qui  citèrent  leurs  beaux  exploits.  Je  leur 
eu  fis  prefenc  ^  que  l'on  attacha  à  la  même 
perche.  Oi\  apporta  tiois  heures  après  fix 
chaudières  pleines  de  chiens,  &  d'un  Ours 
que  Ton  expédia  en   un  moment ,  6c  il 
em  été  difficile  de  voir  des  gens  de  meil- 
leur appétit.  Oïl  danfa  enfuite  ,  un  Chef 
commença  k  branle  ,  il  marcha  feul  d'ua 
jgxtcêmité  à  laurre  delà  cabane, en  chan« 
tant  d'un  air  animé  à  menacer  le  Ciel  & 
la  terre  ,   donnant  un  mouvement  à  fou 
corps ,  &  difant  ce  qui  lui  veaoit  (sn  peu-, 
fée  5  comme  j*ai  tué  celai-  ci  ,  j*ai  fais 
telle  adion     j'aime  la  Paix  ou  J  aime  U 
Guerre. 

Pendant  que  les  Sauvages  y  répon- 
4oient ,  à  mefure  quil  avançoit,  par  uiî 
cri  de  Ho  ^  qui  partoit  du  creux  de  Tefto- 
mac  ;  &  quand  il  fe  remit  à  fa  place  too- 
ies  les  voix  fe  réunirent  &  fe  firent  en- 
tendre fucceffivement.  La  danfe  dura  le 
refte  de  Taprés  -  dînée.  Enfin  Ton  porta 
huit  grandes  chaudières  pleines  de  bled 
d'ïnde  bouilli,  &  chacun  en  remplit  fou 
Ôuragarr,  qui  eft  une  écuelle  de  bois. 

Les  Tfonnontouans  arrivèrent  le  mê- 
me jour.  Ils  furent  conduits  dans  la  ca- 
|>ane  de  Sufane  ;  cette  Iroquoife  quitta 
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Onneyom  pour  venir  voir  le  Comte  M 
Frontenac  ,  ilir  Je  recic  ^u'on  lui  fie  çîe 
fes  belles  qiialicez. 

Je  m'embarquai  le  ieademain  pour 
Montréal  avec  nos  Alliez,  qui  étoient  au 
nombre  de  ie^^^x  ^cens  canots.  Lors  que 
nous  fumes  à  une  portée  ie  funl  de  1^ 
Ville,  ils  fe  ferrereac tous  les  uns  contre 
les  autres  fur  une  même  ligne. 

La  plupart  n'ayant  point  de  poudre  ti- 
rèrent peu  de  coups  de  fufils  ;  mais  ils  fi- 
rent  de  grands  cris ,  en  faifant  aller  leurs 
avirons  en  l'air.  On  les  falua  des  boëtes 
&  du  canon  de  la  ¥ille ,  chaque  canot 
donna  de  laviron  pêle-mêle^  &  ils  dé- 
barquèrent tous^ 

Ils  cabanerent  le  long  des  paliffades.  Oa 
eut  le  foin  de  leur  faire  aporter  quantité 
de  branches  d'arbres  pour  les  mettre  à 
Tabridu  Soleil  :  les  portes  furent  fermées, 
la  traite  de  la  Pelleterie  n'ayant  été  ouver- 
1  te  qu'après  qu'ils  eurent  fait  leurs  prefens 
M  Gouverneur  General. 

Les  Tfonnontouans  que  j'avois  lailTé 
au  Saut  arrivèrent  l'aprés-dînée.  TeKan- 
cot  leur  grand  Chef ,  âgé  de  quatre- vingt 
ans  ,  fe  tint  debout  dans  fon  canot  cm 
abordant  &  faifant  àts  cris  de  morts  en 
criant  Haï  l  Hat  !  pleura  , en  niême- 
t,em|)S  çêu^  cjiîiav oient  été  cuez  pendant 
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fîa  guerre.  On  tira  les  boeces  de  le  canon 
quand  ils  débarquèrent.  Joncaire  allant 
au  devant  de  lui  le  conduific  par  la  main 
chez  le  Chevalier  de  Calliercs^oû  il  fut 
acompagné  de  tous  les  Chefs  qui  lui  don- 
•  nerent  la  main  ,  &  Monfieur  de  Callieres 
:iui  témoigna  la  joyc  qu'il  avoit  de  fa  par- 
^faite  fanté.  Il  envoya  prier  raprés-dînée 
les  Chefs  des  Alliez  de  venir  le  voir,  ils 
s'affemblerent  dans  fa  court,  les  uns  s'y, 
affiirenc  fur  des  fieges^,  &  les  autres  àter- 
j:e  Le  Rat ,  Chef  des  Harons  de  Michi- 
limakinak  ,  porta  la  parole  au  nom  de^ 
î^ations  Alliées. 

Notre  Père  5  dit  il,  ta  nous  vois  auprès 
de  ta  natte  ,  ce  n'eft  pas  fans  beaucoup 
<le  périls  que  nous  avons  efîuyez  dans  ue 
fi  long  voyage.  Les  chutes, les  rapides,  &c 
mille  autres  obftacîes  ,  ne  nous  ont  point 
paru  fi  difficiles  à  furmonter  par  Tenvie 
que  nous  avions  de  te  voir  &de  nous  af- 
fembler  ici  ^  nous  avons  trouvé  bien  de 
nos  frères  morts  le  long  du  fleuve  ;  notre 
efprit  en  a  été  mal  fait  \  le  bruit  avoit 
.couru  que  la  maladie  étoit  grande  à  Mont- 
réal. Tous  ces  cadavres  rongez  des  oi- 
^feaux  que  nous  trouvions  à  chaque  mo- 
ment ,  en  écoient  une  preuve  a(îez  con- 
vaincante. Cependant  nous  nous  fomme> 
fait  un  Pont  de  tous  .ces  corps ,  fur  lequel 
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/lous  ayons  marché  avec  affez  de  fermeté^ 
l^>Ious  ne  laiffons  pas  tous  tant  que  notis 
Xomrnes  d'être  malades  d*on  rhume  qui 
rious  accable  5  6c  m  dois  juger  parla  de 
toutes  les  fatigues  que  nous  avons  tués» 

]e  leur  fis  dire  qu'où  les  avoit  abufez  • 
^n  leur  difant  que  la  maladie  étoit  ici  , 
qu'ils  pouvoient  avoir  déjà  v^û   dans  la 
ÎV"il!e  ce  qui  en  étoit. 

On  coiTimença  le  vingt-cinq  à  tenir  les 
Confeils.  Les  Députez  de  nos  Alliez  eu- 
xenc  la  libejté  de  parler  fur  tout  ce  qu'ils 
jfouhaiterent.  Chaque  Nation  étant  bien- 
aife  de  faire  valoir  l'empredement  avec 
lequel  elle  étoit  décendue.  Ce  font  des 
Sauvages  qui  parlent ,  il  ne  faut  pas  s*aE- 
.î^endre  àdes  entretiens  pleins  de  délicateffe. 

Us  parlent  iuivaiit  les  mouvemens  de 
Jeurcoeur^  ôc  ieion  leurs  intérêts.  VourS 
^avouerez  cependant  dans  la  luice  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  ion  fens ,  &  vous  fere?: 
pcuî-être  furpris  de  remarquer  tant  d'ef- 
;prit  dans, quelques-uns. 

Outoutaga  Chef  Outaoïi^^K  da  Sable  , 
.connu. fous  le  nom  de  Talon ,  &  commu- 
jiement  par  celui  de  Jean  le  Blanc ,  (  c^ 
nom  lui  fut  donné  ,  parce  que  fa  men^ 
icoit  fort  blanche  )  qualité  alTez  rare  à 
un  Sauvage  qui  eft  tout  bafanné  par  les 
graiflesdes  Ga{lors,,(  je  ne  le  nommerai  - 
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d'ans  la  fuite  que  par  ce  dernier  nom  ) 
porca  la  parole  au  nom  des  OucaouaKî 
du  Sable  6c  des  Sauteurs. 

Ononth^  dit- il  ,  nous  fammes  venus 
te  voir  pool:  laEisfaire  à  la  parole  que  tu 
nous  as  fait  porter  de  venir  te  trouver  ^ 
nous  venons  favoir  ee  que  tu  veux,  quoi 
que  Ton  nous  eut  dit  que  la  maladie  étois 
grande  à  Montréal ,  nous  avons  paflé  pa£ 
deffus  toutes  ees  difScukez- 

Voici  quatre  paquets  de  Gaftors  ,  & 
un  de  Peaux- paffées  que  nous  te  doiinons; 
Nous  le  prions  de  nous  ouvrir  la  traite  , 
que  rien  ne  nous  foit  caché  dans  les  ma^ 
gafins  des  Marchands.  Il  eft  inutile  de  te 
demander  bon  marché  ,  parce  que  nous 
favons  bien  qu'un  chacun  eft  maître  de 
fes  marchandifes ,  du  moins  exhorte  les 
qu'elles  foieiit  ati  même  prix  que  Tannée 
padée. 

Je  te  parle  ait  nom  des  Nations  Q-a^ 
îaouakfes,  &  te  prie  en  même  temps  d'ex-, 
eufer  (î  nous  ce  faifons  un  prefent  fi^peti 
eonfiderable  ,  nos  Anciens  en  faifoient 
autrefois  de  plus  beaux  ,  nous  avons  dé- 
truit &  mangé"  toute  la  terre.  Il  y  à  pea 
de  Caftors  prefentement ,  <?c  nous  ne  pou- 
vons plus  chaffer  qu'aux  Ours,  aux  Chats»^ 
ôc  à  d'autres  menues  Pelleteries. 

Les  Députez  des  autres  Nations  aprou-' 
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verent   unanirnement   ce  que    Jean  îè 

Blanc  venoic  de  dire. 

Eloaoueffen  Chef  dès  NahfoaKouatons 
réitéra  la  même  chofe  par  des  termes  qui 
venoient  au  même  feus.  Mais  HafTaky' 
Chef  des  Guls-coupez  prit  la  parole  d'une 
voix  excrêmemenr  force  &  haute:  je  fuiâ 
înalade,  ce  qui  îtj'eîïipêche  de  parler,  fi 
je  le  pouvois  je  erierois  d'une  voix  fi  éle- 
vée que  je  te  ferois  entrer  ma  parole  dans 
îa  tête,  pour  t^engager-à  nous  faire  don- 
ner à  bon  marché,  ét.ans  venus  pour  t'é» 
coûter.  Les  gens  de  MichilimaKinak  n'ont 
jamais  été  defobeïfians  à  tes  Prédecefifeurs, 

Chingoueflî  Chef  des  Outaouaks  Ci- 
fiagos,  reprefénta  quele  Caftor  commen- 
çoit  à  être  rare,  &  pria  que  l'on  reçût  leuîl.^ 
petites  Pelleteries. 

Haflaky  demanda  au  furplus  par  grâce 
que  Ton  ne  donna  point  à  boire  à  leur 
jeuneffe  ,  étant  perfuadé  que  c'étoit  leur 
luïne^  Fais  en  forte  ,  dit-it,  que  nous 
puitîîons  arriver  à  bon  Port  dans  notre 
païs ,  afin  que  nos  femmes  ^  nos  enfans 
foientcontens.  Que  diroient^ls  ^^ils  nous 
voyoient  malades  5  que  feroit  le  détroit 
des  deux  lacs  fans  noRs  ^  puis  qu'il  n'y  a 
que  de  MichilimaKinak  d'où  il  pùiffe  ti^ 
fer  du  fecours  ? 

Le  Chevalier  deCalUcres répondit  que  ^ 
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il  avoit  de  la  joye  de  ce  qu'ils  avoient  fur- 
monté  tous  les  obftacles  qui  s'étoient  pre- 
fentez,  fans  fe  laiilei:  détourner  de  leurs 
deffeins  par  ceux  qui  vouloienc  leur  per- 
fuader  qu'il  regnoit  à  Montréal  une  ma- 
ladie contagieufe ,  qu'il  efperoit  qu'ils  s'en 
retourneroient  aufli  fains  qu'ils  étoienc 
partis.  Qu'en  attendant  que  Ton  pariât 
d'afFaires  il  permettoit  la  traite  ,  qu'ils 
vident  dans  tous  les  magafîns  ceux  qui 
donneroient  à  meilleur  marché  ,  qu'il  ex- 
citeroit  les  Marchands  à  le  faire /que  la 
guerre  avoit  été  k  eau fejuf qu'à  prefenc 
de  la  cherté  des  marchandifes  ,  qu'il  re- 
prefenteroit  au  Roi  pour  le  fupplier  de 
donner  ordre  aux  Marchands  de  France 
de  vendre  à  ceux-ci  d'orénavant  à  un  prix 
plus  raifonnable  ^  afin  de  contenter  tout  le 
înonde.  Il  leur  fit  enfuite  apport;er  deux: 
féaux  de  vin  Ôc  du  pain  ,  ils  allèrent  dé- 
jûner  hors  du  Confeil ,  &  firent  place  au^ 
autres  Nations, 

Les  H'urons  Se  les  Mîamis  entrèrent  a?* 
vec  leij.rs  prefens  de  Gaflors. 

Le  Rat  parlant  en  leur  nom  dit,  mon  Pè- 
re^ je  viens  vous  dire  que  je  fais  obeïràvo-: 
tre  voix  jfouvenez- vous  que  vous  nous  di- 
tes l'Automne  dernière  que.  vous  vouliez 
abfolument  que  nous  vous  amenaffions 
^^us  les  Iroquçis  Efelaves  qui  font  parnai 
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nous.  Nous  vous  avons  obeï  &  obeïflTon^^ 
puifque  nous  les  amenons.  Voyons  en  mê- 
me temps  fi  les  Iroquois  vous  obeïiTent,  & 
combien  ils  ont  ramené  de  nos  neveux  qui 
ont  été  pris  depuis  le  commencement  de 
la  euerre  il  y  a  treize  ans.  S'ils  l'ont  fait 
•  c  elt  une  marque  de  leur  itncente  ,  s  ils  ne 
l'ont  pas  fait  ce  font  des  fourbes.  Je  fais 
cependant  qu'ils  n'en  ont  amené  aucoHo 
Je  t'avois  i)ien  dit  Tannée  paffée  qu'il 
valoit  mieux  qu'ils  nous  anienaflTent  les 
premiers  nos  Prifonnieres ,  tu  vois  pre- 
fentement  ce  qui  en  eft,  &  comme  ils 
îious  ont  trompé.  Ce  Chef  raifonnoit  très 
jufte ,  &  l'on  vit  dans  le  moment  Tem- 
barras  oii  il  nous  alloit  plonger. 

te  Chevalier  de  Callieres  fe  contenta 
de  les  remercier  d'avoir  amené  les  prifon- 
niers  Iroquois ,  les  affurant  qu'il  ne  ren- 
droit  point  leurs  Chefs  Iroquois  qu'ils  ne 
lui  euffent  rendu  les  leurs. 

Les  Puans  ,  les  Outagamis ,  les  Maf- 
koutechs ,  les  Malhomins  ou  Folles  avoi- 
nes ,  les  Amiitois  &  les  Pôuteouatemis  ^ 
s'y  rendirent  avec  leurs  prefens  ,  &  Ou-i 
nanguicéleur  Chef  parla  au  nom  de  tous. 
Il  dit  qu'ils  étoient  venus  à  la  voix  de  leur 
Père  ,  qu'ils  n'a  voient  point  écouté  ce 
qu'on  leur  avoit  dit  de  la  maladie  ,  parce  ' 
^^ue  fou  corps  ne  faifaût  ^u  un  âv  ce  çf lui 
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et  leur  Père  ,  ils  étoicnt  difpofez  à  faire  ce 
quil  voudroit ,  qu il  le  prioic  feulement 
d*avoir  pitié  d'eux^  ^  qu'il  leur  fie  donner 
à  bon  marché  les  inarchandifes ,  parce 
qu'ils  avoient  peu  de  Caftors. 

HaouilameK  ,  autre  Chef  Poutcouate- 
mis ,  dit  prefque  la  même  chofe  ^  6c  ils 
déjunerent. 

Les  Miamîs  parurent  après. 

Chichikatalo  leur  Chef ,  perfonnage 
d'un  mérite  fiiigulier ,  dont  l'air  reffem- 
bloit  beaucoup  à  ces  Empereurs  Romains, 
dit  qu'ils  avoient  écouté  la  voix  de  leur 
Père  ,  par  le  François  qu'il  leur  avoit  en- 
voyé de  fa  paît ,  que  cette  voix  leur  avoit 
fait  prendre  la  réfolotion  de  décendre , 
qu'ils  étoient  bien  aifes  de  fe  trouver  avec 
tous  les  enfans  de  leur  Père .,  qu'ils  n'a- 
voient  fait  aucune  difficulté  d'amener 
les  Efclaves  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Iro- 
quois  :  que  pour  marquer  le  defir  qu'ils 
avoient  de  lui  plaire ,  ils  en  avoient  acheté 
des  particuliers  dé  leur  ISÎation ,  qu'il  en 
étoit  refté  qu'ils  n'avoient  pu  amener  ^j 
mais  que  fon  Père  Onontio  en  feroit  tou- 
jours le  maître^  qu'au  refte  il  ne  remar- 
quoit  pas  que  Tlroquois  eut  fait  la  même 
chofe  5  puis  qu'il  ne  voyoit  point  de  leurs 
Prifonniers  ,  que  c'étoit  l'ordinaire  de 
iPette  Naiion-là  d'en  agir  de  P^^êm§.  Oa 
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leur  dît  que  Ion  parleroit  de  cette  afFaire» 

d  dans  un  autre  Confeil. 

ChichiKacalo  continua.  Puifque  notre 
Père  veut  que  la  terre  (oit  unie,  &  qiiie 
tous  fes  enfans  deviennent  amis  ,  voici 
lîn  Galumet  de  Paix  que  je  te  prefentè , 
afin  que  tu  y  fatle  fumer  tous  tes  enfans^, 
ôc  riioquois  que  nous  unifions  à  notre 
Corps,  ôc  que  nous  faifons  auffi  notre 
Frère  :  pour  nous  nous  y  fumerons  volon- 
tiers les  premiers ,  n'ayant  d'autre  volet- 
te que  la  tienne.  Je  te  prie  d'avoir  foin 
de  tes  enfans ,  &  quoique  quelques  Chefs 
ayent  relâché  à  caufe  de  la  maladie  ,  rs- 
gardez. les  néanmoins  comme  faifanttoJi- 
te  la  Nation,  Fais  en  forte  que  toute  k 
Nation  Miamis  puiffe  fe  raffembler  dans 
Vin  feuî  endroit  ,  proche  la  rivière  faint 
Jofeph  5  reçois  donc  le  Calumet.  Au  re- 
fte  nous  ne  nous  foucions  guère  des  Ira- 
quois  5  car  Ci  nous  faifons  la  Paix  avec 
eux  5  c'efl  pour  confôniir  à  m  volonté. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  dit  qa^î 
le  gardoiî  pour  faire  fumer  tous  fes  en- 
fans  ,  &  il  les  fit  déjuner. 

Les  Sakis  &  les  Pouteouatemis  d^' 
mandèrent  audience  le  lendemain. 

Ounanguicé  parla  au  nom  des  premier!?, 
jeteant  deux  paquets  de  Caftots ,  ôc  un  de 
peau^pallèes^au  milieu  de  lafale»  Je  vim^ 
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tti  en  crainte ,  par  raprehenfion  que  j'ai 
que  tu  n  ayes  du  reffentimenc  de  la  mort 
d'un  François ,  qu  un  jeune  étourdi  de  no- 
tre Nation  a  tué  dans  un  choc  contre  les 
Sceioins.    Cependant   comme  tu    es    un 
bon  Père  j*ai  hafardé  de  me  prefentcr  de- 
vant toi.  Norre  efprit  s'cil  égaré  à  rafped 
de  plufieurs   perfonnes  mortes    dans   les 
chemins  que  les  oifeaux  rougeoient ,  qui 
étoient  venus  de  Montréal  ,  &  comme 
nous  nous  Tentions  coupables  ,  nous  a- 
vions   fujet  d'appréhender  un  châtiment 
proportionné   à  notre  crime,  Ouabifica- 
mon  ,un  de  nos  Chefs, fut  fi  effrayé  de  les; 
voir   répandus  à  droit  &  à  gauche  ,  qu'il 
lia  point  voulu  courir  rifque  de décendre^- 
Se  même  fait  tous  fes  efforts  pour  nous 
foire  retourner  fur  nos  pas.  Nous  veno^ris 
donc  avec  toute  la  foûmiffion  poflible.fur 
la  parole  que  tu  nous  as  fait  porter  que 
tu  leur  pardonnerois. 

'  Le  Chevalier  de  Callieres'  répondit' 
qu'il  pardonnoit  aux  SaKis  à  cau(e  de  la 
conjonaure  pieftnte,  mais  que  h  cela 
arrivoit  une  autrefois  il  ne  pourroic  s'em^ 
pêcher  de  les  en  punir. 

Ounangùicé   reprit  la,   parole   en  ce^^ 
termes  : 

Nous  voyons  bien  que  tu  es  un  bon 
Père  d-9ublier  le  paiîé.   Il  fit  mettre  ua^ 
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petit  efclave  parmi  lesCaftors  6^  continuas 
•  Voici  une  petite  chair  que  nous  t'cfFions^- 
rious  Tavons  pris  dans  un  pais  ^  où  les 
Peuples  vont  à  cheval.  Nous  effuions  la 
iiatte  teinte  du  lang  de  ce  François'en  te 
le  confacrarit. 

Fais  ce  que  tu  voudras.  Nous  renonçons 
&  defavouons  prerentement  OuabifKa« 
mon  pour  un  des  Chefs  de  notre  Nation* 
Il  nous  à  menti  quand  il  nous  a  fait  ac- 
croire qu^  tu  nous  donnerois  des  méde- 
cines potir  nous  empoifonner.  Ne  Ib  re- 
garde dahc  plus  comme  Chef,  ôi  ne  le 
reçois  point  d'orénavant  fur  ta  natte  ,  s'il 
elt  affez  hardi  dô  vouloir  y  venir  futnero 

On  leur  témoigna  la  reconnoiffance 
qu'on  aVoit  du  prefent  qu'ils  faifoient  de 
cette  petite  chair  qui  paroilToit  bien  affli- 
géie  ,  ayant  le  vifage  dans  fa  robe  de  Ga- 
Itor  3  s'imaginant  qu'on  alloit  le  faire 
mourir  5  en  reprefailles  du  François.  Mais 
quand  il  entendit  qu'on  le  leur  remettoit 
entre  les  mains  ^  il  commença  à  lever 
la  tête. 

On  jugea  bien  qu'on  leur  feroit  plaifir 
de  leur  laiiler  la  liberté  de  le  rendre  à 
quelqu'un  ,  &  d'ailleurs  c'icoit  une  ame 
que  l'on  meicoit  en  état  de  pouvoir  fe 
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Cauver  un  jour ,  oa  leur  die  que  quelqu'un 
.pourroic  Tachecer  ,  Se  qu'ils  écoient  le,s 
maîcres  de  le  vendre. 

Pour  OuabifKaoïon,  on  promit  que  Ton 
.auroit  plus.de  confîderation  pour  lui. 

Gunanguicé  fie  retirer  l'EfcIave  du  pa- 
quet de  Caftors,  le  fie  remettre  à  fa  place, 
éc  parla  encore  en  ces  termes. 

Cette  petite  chair  que  nous  te  donnons 
n'a  aucun  raport  avec  la  guerre  que  nous 
.avons  avec  les  Iroquois.  Oaabifeamoçi 
,à  une  fille  de  leur  Nation  que  nous  t'a- 
menions ,  mais  il  Ta  rarpen.ée  avec  lui  ^  il 
,pourroit  bien   Tépoufer. 

On  exhorta  Oananguicé  de  fe  charger 
de  cexce  Itoquoife  ôc  de  la  ramener  l'an- 
jiée  qui  vient  5  6c  ils  déjûnerent. 

Les  Amikois  entrèrent  enfuite  ,  un 
Chef  Outaouak  parla  pour  eux. 

Ils  ne  propoferenc  que  la  liberté  dyi 
commerce  6c  le  bpn  marché  des  marchaa-" 
àifes ,  leurs  Chefs  devant  arriver  dans 
.quelques  jours  qui  pourroient  porter  quel- 
que parole.  Ils  firent  valoir  la  confider^- 
.cion  qu'ils  avoient  ,euë  de  ne  pas  traiter 
avec  les  François  qui  étoient  dans  leur 
quartier,  n'y  d'aller  chez  les  Anglois  qui 
.leur  vendoient  à  meilleur   rnarché. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  de 
"  fdUQ  coninae  les  autres  qui  allpient  vifiter 
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les  magafins,  ils  firent  leurs  prefcns ,  ^ 

ils  déjûnerenc. 

Les  Outaouaks  demandèrent  dans  ce 
moment  une  Audience  particulière  ^  far 
quelques  petites  affaires  vyai  Jeur  étoier^t 
furvenuës.  On  en  fit  entrer  une  trentaine. 
Jean  le  Blanc  parla  ainfi. 

Nous  ne  voyons  pas  que  tout  ce  que 
;îu  nous  as  promis  hier  fur  ce  fujet  fe  foie 
exécuté.  Il  n'y  à  en  tout  qu'une  chofe  qui 
ait  réuflî  ,  c'eft  que  perfonne  n*a  voulu 
jiGus  donner  à  boire  de  Teau-de  vie^; 
mais  quand  tu  nous  parle  qu  on  nous  don- 
nera les  mafchandifes  à  bon  marché  tous 
les  Marchands  nous  difent  t  Eft  ce  que  le 
Chevalier  de  Callieres  eft  maître  de  ng» 
tre  bien  ?  ils  ont  raifon ,  mais  accommode 
xette affaire,  car  cela  nous  embarailebien. 

Ounanguicé  demanda  audience  Taprés- 
4îné  au  nom  de  fa  Nation.  Il  jetta  \xn  pa- 
quet  de  Caftors  &  dit  t  Mon  Père  je  fuis 
venu  feulement  pour  icouter  ta  parole  s 
je  fuis  caufe  que  toutes  les  Nations  du  iaç 
Jluron  font  décendues. 

'  Le  François  que  tu  nous  as  envoyé  le 
fcait.  J'ai  /donné  tout  ce  que  j'avdis  de 
^niarchandife  pour  faire  décendre  les  Ifli- 
nois  MafKoutechs.  Je  fuis  pr^efentement 
èien  embaraffé  ,  car  le  :Chef  des  lilinois^ 
c|ue  Jei'amenois  eft  mort  au,x  Calumets^  - 
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|é  te  demande  une  grâce  pour  récompenfe 
d«mon  obeïffance.  Perrot  eft  mon  corps 
je  te  prie  de  me  l'accorder.  Les  MaGcou- 
techs  l'ont  pillé  lorfquil  porta  la  parole 
de  ton  PrédeceCTeur  ,  ils  ont  de  refprit , 
ils  veulent  le  fatisfaire.  Je  me  charge  de 
cejcte  affaire. là  ,  je  le  ferai  dédommager 
de  ce  qu'Us  lui  ont  pris.  Il  m'aidera  chez 
toutes  les  Nations  quand  je  .voudrai  au- 
t-otifer  ta  parole.  C'eft  le  plus  confîderé 
,de  tous  les  François  qui  nous  ait  été  envo- 
yé. Jenai  rien  aporté  avec  moi,  n  y  mes 
jeunes  gens.  Nous  fommes  venus  feule- 
ment pour  l'écouter.  Si  nous  avions  de* 
quoi  ce  feroit  pour  lui. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répon- 
dit  qu'il  feroît  réponfe  à  leur  demande  Se 
lui  fit  donner  à  boire  êc  à  mander. 

Les  Harons  du  quartier  des  Mramis  en- 
trèrent. Qaaranxe-fols  leur  Chef  parla  eit 
ces  termes. 

Mon  Père ,  dit- il,  nous  venons  te  dire 
notre  penfée  fur  ce  que  ta  nous  as  dit  que 
tu  garderois  les  piifonniers  îroqaols  que 
nous  t'avons  am'ené ,  jafqu'à  ce  qu'ils 
ayent  rendu  les  nôtres.  C'eO:  la  penfée  du 
Rat  &  desMiamis  avec  qui  nous  ne  fai- 
fons  qu'un  Corps. 

On  fit  venir  les  Mtamis  pour  favoir 
s'ils  étoient  du  même  ayis,  Çhichi^atala 
Tome  /F»  T 
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dit  5  guoique  fouvent  les  hommes  étoîenj& 
de  îencirçens  contraires  ^  nous  n*avons  ce- 
pendant qu'une  même  volonté  avec  les 

Hurons  gui  ne  fonc  qu'un  Corps  avec 
bous  5  &  nous  tè  difons  de  renvoyer  in- 
ceffammeiit  les  prifonniers  Iroquois.  S*il$ 
^e  mis  rendent  pas  les  nôtres,  c'eft  ur| 
reproche  que  nous  leur  faifons. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  die  qu'il 
dem^ndçroic  aux  Alliez  ce  qu'ils  en  pen- 
leroient.  "^  ^""'  ^^  ■'  ^  -^  — 
"  Les  Outagamis  prirent  feance.  Noro^ 
oà  le  Porc- épie  ,  leur  Chef ,  prefenta  ua 
paqueE  de  Cafcors,  Je  fuis  venu  ^ dit-il, 
pour  obéir  à  ta  voix.-  Le  Sauteur  m*a  tuéj 
tna  Jeuneffe  voulant  s'en  venger  à  été  ar- 
rêtée lorfque  tu  nous  as  invité  de  veniç 
t'écouter.  Je  te  demande  que  tu  m'odlrp- 
ye  une  graee.  Perrot  efl  notre  Pere^  il  à 
découvert  notre  terre,  il  nous  à  donnq 
de  refprit ,  &  nous  à  enfuite  abandonnez. 
Nou|  {omnies  prerentement'fans  efprit^ 
,;Nous  fie  le  demandptrè  afin  'qu'il  nous  ei| 
^onnef  Ponne-iîous  une  Robe. noire  *  i 
'Se  un  Forgeron.  'On  nous  à  fait  entendre 
que  ta  nous  accorderois  ce  que  nous  te 
demanderions.  îJous  avons  étouffe  dans 
cette  êfperance  notre  reffentiment  ;  car 
feus  mes  gens  m'ont  çjiargé  de  tcdemati^; 
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Jer  Perrot  ,  &:  un  Forgeron  qui  puiffe 
accommoder  nos  haches  &  nos  armes  > 
U  nous  aiderons  la  Robe-noire  à  fe  bâtir. 
Je  ne  craiits  point  le  Sauteur  ;  mais  je 
t^iprehende  ^  quand  ma  Jeunelle  à  été  eu 
guerre  chez  lui,  elle  à  toujours  triomphé/ 
On  envoya  quérir  Ouabangué    Chef 
^es  Sauteurs^qui  vint  avec  d'autres  Chefs, 
On  lui  fit  dire  que  les  Outagamis  fe  plai- 
gnoient  beaucoup  de  fa  Nation.  Ouaban- 
gué   fe  défendit  que  rOutagamis  eût  été 
tué  par  les  gens  de  fon  quartier  ,   il  dit 
qu  il  étoic  vrai  qu  ils  avoient  eu  autrefois' 
dé   grands  démêlez  -,  mais  qu'ils  avoient 
cédé  tout  Ade    d'hoftilité   depuis  long- 
temps ,qu'il  falloit  que  ce  fullent  les  Sau-- 
teurs  de  Chagouamikon  ^  quai  avoit  ap-^ 
pris  que  les  Outag;amis  avoient  tué  TAu™ 
tomne  dernière  un  Sauteur  dii  même  en- 
droit,  que  toiite  la  Jeuneffe  s'étanî  vou- 
luêf  (bulever  pour   en  tirer  vengeance  / 
feurs  vieillards  les^  avoient  arrêtez  y  ce- 
pendant  qu'un  étourdi  de  ce' même  lieuL 
étoit  parti  à  la  dérobée  a^ec  quelques-uns 
de  fes  camarades  qui  avoient  fait  ce  coup 
fur  rOutagami. 

"  Le  Porc- épie  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
vrai  que  fes  gens  euffent  fait  coup  fut  le 
Sauteur.  Que  pour  lui  il  avoir  été  chez  les 
Sioux^.  dont  il  en  avoit  tué  quarante ^^^ 
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qu'il  n'y  avoit  perfanne  de  leurs  voifinf 
qui  euflfent  fak  d'^âutre  coup  ;  &  qu'il  fal- 
îoic  que  ce  fufifent  les  Sauteurs  mêmes  qui' 
êuflent  tué  par  mégard  un  desjcuis,  donc 
ils  auroieiiî  caché  la  morr, 

^  Ouabaiigué  reprenant  la  parole  dit  que 
rOucagami  avoit  raifon  ,  puifque  la  flé-  . 
che  dont  avoit  été  tué  le  Sauteur,  n  étok 
pas  de  la  façon  de  celle  des  Outagamis* 
Ils  ne  laiiîerent  pas  de  boire  &  de  manger 
enfemble  ,  comme  s'ils  euffent  été  les 
meilleurs  amis. 

Après  que  l'on  eut  eu  cet  éclairciffe- 
ment  ,  fans  autre  décifîon  Jes  Députer 
des  Iroquois  encrèrent  d'un  grand  fang 
froid. 

.  Tekaneot  fe  réveillant  un  peu  en  lui- 
même  parla  enfui  te.  Son  difcours  ne  roif- 
la  que  fur  rimpoffibilicé  où  ils  avaient  ét^ 
de  pouvoir  amener  aucun  Efclave  de  nos> 
Alliez  ,  parce  qu'ils  n'étoienc  pas  maîtres 
de  leur  Jeuneffe.  Ajoutant  qu'ayant  été 
pris  la  plupart  tout  petits^  ils  avoient  très 
peu  d'idée  de  leur  Patrie  j  que  c'étoit-là 
un  grand  obftacle  pour  fe  refoudre  à  s'en 
xetourner,. 

Ces  raifons  étoienc ,  Monfeigneur,  trés- 
maùvaifes  ,  puifque  les  Miamis  avoient 
forcé  leurs  Prifonniers  de  les  fuivre  ;  mais 
comme  on  leur  témoigna  la  furprife  ai\ 


&  Masclmss  des  Iro^uois,  i\j 
î^ouvoient  être  les  Alliez  qui  avoient  ame- 
né les  leurs,  ils  parlèrent  iong- temps  en- 
tre eux  tout  bas.  Ils  dirent  à  la  fin  que 
nos  Aoibaffadeurs  leur  avoient  parlé  foi- 
'fclement  fur  latticle  des  Alliez ,  5c  qu'ils 
ne  s'étoient  attachez  qu*à  reclamer  nos 
François  ;  on  trouva  à  propos  de  mettre 
cet  oubli  fur  Maricour  ^  Capitaine  des 
Troupes ,  qui  étoit  le  Chef  de  cette  dépu- 
ration ,  &  Joncaire  fe  chargea  de  la  parc 
du  Chevalier  de  Callierôs  de  s  attribuer  à 
lui  fetil  cette  faute.  îl  lefic  ,&  leur  dit  en' 
siiême  temps  qu'étant  leur  Fils  adoptif 
il  fembloit  qa  il  alloit  porter  le  fardeau  de 
tout  ceci ,  les  prianr  de  lui  donner  les 
moyens  dé  fe  tirer  d*une  conjôiidùre  auffi 
émbaraffànté  que  celle- là,    . 

Ils  fe  confulterent  long-teriips  dans  le 
particulier.    Oh  remarqua  qu'ils  étoient 
fort    embaraffez  ,  Taffaire  étant  de  plus 
grande  confequence   qu'ils  ne  lavoiene 
crû.    Après  avoir  pris  langue,  ils  dirent 
qu'ils  étoient  prêts  à  donner  toute  forte 
de  latisfadion.  Que  fî  noi  Alliez  qui  a-i 
voient  de  leurs  gens  parmi  eùr  ^  y  vou- 
îoient  venii>  avec  dès  François,  qiii  fe-. 
roient  témoins  de  toutes  chôfes,  ils  ver«- 
roient  de"  quelle   manière  ils   sy  pren4 
droient  :  qu'ils  encourageroieni  les    Pri-^ 
fonniers  de  s'en  aller  j  Se  qu'ils  les  coa^ 
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duiroîent  eux-mêmes  tous  en  leur  paîs-|. 
pour  preuve  de  la  fincecité  avec  laquelle 
ils  agilToient,  offrant  auffi  des  otages. 

On  n'écouta  point  ces  raifons  ^  parce 
qu'ils  auroient  dû  les  forcer  de  partir 
comme  avoient  fait  nos  Alliez, 

Marque  que  nous  ne  fommes  pas  les 
maîtres  de  ces  Efclaves  reprit  Tekaneot  y 
ne  voyez-vous  point  que  depuis  quatre 
ans  nous  n*âvons  fait  aucun  coup  fur  les 
Alliez  5  malgré  ceux  qu'ils  ont  fait  fur 
nous.  Nous  avons  bai(té  la  tête  ,  ôc  noas 
nous  fommes  contentez  d'effuyer  nos  lar- 
mes, fur  la  perte  de  nos  morts.  Si  nous 
n'avions  pas  eu  dedein  de  vivre  d'oréna-' 
vaut  en  bonne  intelligence  y  aurions.* 
nous  été  fi  tranqùiles  i 

On  fe  trouva  fort  déconcerté  de  voir 
tous  les  incidens  qui  pouvôient  arriver  de 
ces  réponfes  5  à  caufe  de  nos  Alliez  qui  a- 
voient  lieu  de  fe  plaindre  extrêmement 
de  nous  ,  par  toutes  les  promeiïes  qu'on 
leur  avoir  faite  de  retirer  leurs  Efclaves  , 
conjointement  avec  les  nôtres.  Il  fallut 
cependant  trouver  quelque  jour  pour  fai^ 
re  connoître  aux  Iroquois  leui;faute. 

On  leur  dit ,  qu'ils  avoient  figné  au 
Traité  de  Paix  qu'ils  rendroient  auffi  nos 
Alliez  ^  bien  plus  que  Villedené  Lieute^ 
naiu  des  Troupes  3  c^ui  étoic  p:arti  au  moi| 
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àt  Juillet  pour  Onontagué,  leur  avoit  fait 
favoir  que  le  Père  Anjalran  étoit  arrivé 
de  MichilimaKinak  avec  deux  Efclaves 
Iroquois  qu'il  avoit  amené  d'avattce, afin 
d'engager  par  là  les  cinq  Nations  de  cor- 
refpondre  aux  mêmes  fentimens  des  Al- 
liez qui  décendoient  avec  le  refte. 

Les  Iroquois  remirent  toujours  au  Gou- 
verneur ce  qu^il  j.ugeroit  à  propos ,,  mais 
toujours  fort  chagrins  de  ce  contre  temps 
qui  les  expofoit  à  de  fâcheufes  fuites. 
On  demanda  au^x  Députez  des  Onneyouts 
d'où  vient  qu*ils  n^avoient  amené  aucua 
François  5  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  û 
nous  ne  voymis  pas  de  nos  Alliez  l 

ils  répondirent  qu'ils  étoient  tous  cou- 
Verts  de  honte  ^.&  qu'ils  en  avoient  Tef- 
prit  i;enverfé.  Ce  Confeil  finit  par  ua 
profond  filence  que  les  Iroquois  obfer- 
yerent.  On  ne  lailTa  pas  de  leur  apporter 
du  pain  6c  à\à  vin  ,  &  ils  firent  quatre  cri& 
au  nom  des  quatre  Nations  pour  les  eîi 
remercier. 

Le»  Nepiciriniens  &  les  Algonkins  ^ 

arrivèrent  le  même  jour  au  nombre  de 

dix  Canors ,  ils  eurent  Audience  le  len- 

.  demain  fur  les  huit  heures  du  marin. 

.      Le  Chevalier  de  Callieres  demanda  à 

,  OnaganiouitaK  Député  des  premiers ,  à 

G^i  appartenoit  un  jjsune  Efclave  d^  kn^ 


"iiô  Étlfloir^  des  M  mm  s 

Nation  5  que  les  Iroquoîs  avoîent  amenéj;^ 
&  que  les  Nepiciriniôns  &  les  Algo  Kins 
reciamerenc  Tannée  paffée  dans  le  même 
Cartier  où  ils  chailoienc  avec  les  Iroquois. 

Celui-ci  répondît  qu'il  appartenoit  à' 
Ouaboutchik  leur  grand  Chef! 

On  leur  dit  auflî  qu'il  y  avoic  une  fille 
qui  moucut  cette  même  année  ,  qui  fe 
difoit  fa  SoBtir  ^  &  s'ils  ne  pôuvoient  point 
favoir  à  qu'elle  des  deux  Nations  les  I- 
roquois  adrederent  un  Collier  lors  qu'ils* 
vinrent  les  chercher.  Pour  cti  effet  on^ 
leur  fit  la  leéture  de  ce  Collier  pour  évi^ 
ter  la  confufion.  Comme  nous  ne  fom- 
mes  point  venus  l'ailnée  paffée  au  Confeil 
gênerai ,  dirent-ils,  nous  ne  pouvons  fa- 
voir à  qui  des  deux  Nations  il  s'adref-"^ 
foit  ;  mais  à  Tégarddece  jeune  Efclav e- 
il  appartient  à  Ouaboutchifcr 

On  envoya  quérir  Oananguicè,  Chef 
des  AlgonKins  5  pour  donner  une  idée  ju- 
ile.de  ce  Collier,  &  ne  l'ayant  pu  trou- 
y^er  on  remit  à  un  autre  jour -la  déci(ïon' 
de  cette  affaire. 

Anaganiouitak  fit  enfîiite  un  prefent^ 
de  Caftors  qu'il  jetta  au  milieu  du  Con- 
feil ;  il  reprefentâ  que  fâ  Nation  étant  la 
plus  voifine  dés  François ,  O^ontto  devoir 
être  perfuadé  qu'elle  avoit  toujours  pris  fes 
ijilterêts  avec  beaucoup  plus  d'ardeur  c^^ 
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tts  autres  ;  auiïi  qu'il  ctoit  venu  de  la  part 
de  fa  Nation  à  la  Sollicitation  du  François 
qu'il  lui  avoir  envoyé  pour  apprendre  ce 
qu'il  fouhaitoic  ;  qu'OuaSoutchiK  étan5 
malade  avec  fa  femme  &:  fes  enfans  ,  il 
venoit  de  fa  part  pour  entretenir  toujours 
la  même  alliance  ^  qu'il  le  prioic  en  même 
temps  que  leurs  Créanciers  n'exigealTenc 
point  le  parfait  payement  de  leurs  deues 
qui  étoient  confiderables  ^  qae  s'ils  étoienç 
obligez  de  leur  fatisfaire  autr^nent ,  ils^^ 
fe  trouvoient  hors  d'état  d'acneter  de  la 
poudre  &c  du  plomb  pour  fubiîfter.  Que 
les  Outaouaks  avoient  un  avantage  de  s'é- 
tendre de  toutes  parts  pour  tuer  du  Ga- 
ftor  3  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  fa- 
cilité pour  en  avoir  beaucoup  ,  mais  que" 
pour  eux  s'étanc  bornez  dans  leur  terre- 
ils  l'avoient  toute  détruite. 

On  leur  répondit  qu'il.falloit  contetitôr 
leurs  Créanciers  de  gré  à  gré  ,  que  s'ils  enf 
àgiffbient  m^al  avec  eux  ,  ils  n'avoienc 
qu'à  faire  leurs  plaintes  ,  Se  que  l'on  pa- 
cifieroit  toutes  chofes  ;,  qu'au  refte  on  leur 
confeilloit  de  fuivre  l'exemple  des  Abenai- 
guis  de  faint  François  3  qui  s'étant  adort- 
nez  beaucoup  à  la  chaffe  ,  défrichoiens 
prefentement  dss  terres  ou  ils  femoient 
du  bled  d'Inde  ^  &  qu'ils  tâchaffent  de 
les   imiter  5   puis  qu'ils  fe  trouveroi^nç 


m 
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peut-être  expofez  dans  la  fuite  a  perî^^ 
par  la  difette  des  bêtes  quisydétruifoient 
infenfîblement.  On  leur  apporta  du  pain 
&  du  vin» 

Tous  les  Hurons  de  Michilimakinak:^ 
&  de  la  rivière  de  faint  Jofeph  fe  joigni- 
rent le  premier  d'Août  ;  Quarante- Ibis' 
porta  la  parole  pour  ceux-ci. 

Il  dit  qu  auflîaôc  qu'il  avoir  vu  arriver 
chez  lui  un  François  d^  la  part  à'Omntîo  , 
il  eut  foi%,à  cœur  les  marques  d'eftime 
que  fon  Père  avoir  toûjèuts  confervez 
pour  faNatîonv  qu'il  s'ctbit  fait  une  joye 
particulière  d'aller  écouter  fa  parole,  & 
qu'il  ne  mahqoèroît  pas  de  fe  trouver  U 
Montréal  à  la  décifion  de  k  Paix. 

îl  exagéra  fort  les  fecours  qu'il  avoir 
donné  aux  Miamis  qui  n'^a voient' point  de" 
Canots  5  leur  en  ayant  fait  faire ,  même 
qu'il  les  avoit  engagez  d'amener  trois  Ef- 
claves  Iroquois  5  &  qu'ils  étoient  tous' 
partis  enfemble  jufqu'à  MîchilimaKinak^' 
que  s'il  faifoit  un  récit  de  toutes  ces  cir^ 
confiances  j'  Onontio  devoir  bien  connoî- 
tre  en  même  temps  lesële  quil  avoir  cû' 
de  lui  plaire» 

LeRat  fe  trouva  mal  dans  c'e  Confeiî , 
on  eut  delà  peine  de  le  voir  avec  une  fié^ 
vre  très- violente.  Comme  il  écoit  le  prê- 
ter mobile  de  fa  Nation  &  de  tous  le$  ' 
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Oiîtaouaks ,  &  la  partie  que  nous  avions 

le  plus   à  ménager  ,    on  écoic  bienaife 

qu'il  parlât.  Il  s'étoit  mis  d'abord  fur  un 

fiege  pliant ,  on  lui  fit  apporter  un  grand 

fauteuil  de  commodité  afin  qu'il  pût  le  re- 

pofei:  &  parler  plus  à  fon  aife  ,  on  lui 

donna  4u  vin  pour  le  fortifier  :  il  demail* 

da  à  boire  de  l'herbe  ^  on  reconnut  qu'il 

youloic  diicapilaire.  Après  que  Qjarante- 

fols  eût  fini ,    le  Rat  que  Ton  crût  alToupi 

reprit  un  peu  fes  fens  ,  &  parla  d*un  ton 

afliez  languiffanc  refpace  de  deux  heures» 

Il  fit  un  long  narré  qui  aboutiiToit  d'abord 

à  peu  d'éclairciffement ,  &  Ton  ne  corn- 

prenoit  pas  où  il  en  vouloit  venir.  Il  étoit 

Il  chagrin  de  s*être  vu  la  dupe  des  Iroquois 

qui  n*a voient  amené  aucun  Prifonnier  de 

/a  Nation  , 'que  Ton  s'apperçûc  aifément 

de   fon   inquiétude.   Sa  politique   lui  fit 

prendre  un  nouveau  biais.  Il  dit  que  Q^ia- 

rante  fols  étant  arrivé  avec  les  Miamis  à 

MichilimaKinax ,  il  lui  communiqua  Se  à 

toutes  les  Nations  des  lacs^  ce  qui  s'étoit 

palTé  lors  qu'il  fe  trouva  l'année  dernière 

au  Confeil  gênerai.  Comme  je  vis,  dit  il  ^ 

que  les  Iflinois  ,  &  pluGeurs  autres  vou- 

loient  s'en  retoarner  chez  eux  ,  je  leur 

reprefentai  qu'il  étoit  à  propos  de  ne  pas 

fedefifterde  l'envie  qu'ils  avoient  eâ  l*^^ 

|>pr4  de  venir  écouter  ta  jparole, 
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Ouîianguicé  nous  fit  comprendre  qu€ 
nous  nous  avancions  trop  de  ramener  tous 
les    prifonniers    Iroquois.    Les   Nations 
n'entrèrent  que, trop  dans  ces  fentimcns. 
Je  lui  fis  prêtent  d'une  chaudière  ôc  d'un 
fufil  pour  rengager  à  me  fuivre  à  Moat- 
fbal  5    Tallarant  qu'il  auroit  plus  lieu  d'ê- 
tre content  qu'il  nefe  k  perluadoit.  Il  fe 
détermina  donc  de  venir,  mais  les  lilinois^ 
ies  Miffifaguez  êc  les  GoKapatagans  •  re- 
lâchèrent. Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  mon 
Père.  Te  dirai  je  encore  que  je  fus  touché 
de  ce   que  quelques-uns  de  nos  jeunes 
guerriers  voulurent  former  un  parti  pour 
aller   donner   for  les  premiers  Iroquois 
qu'ils  tencontreroient.  Je  defavouai  leur 
procédé  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  qu'ils 
ont  efFeûivement  fait  fur  eu3?  gâte  les  af- 
faires. Ce  font  de  jeunes  étourdis  ;  au  fe- 
fte  je  donnai  quelque  temps  après  mon  re- 
tour du  Confeil  gênerai  un  Collier  à  des 
Iroquois  que  je  rencontrai ,  &c  je  leur  dis 
pofitivement  que  fi  le  premier  de  tes  Al- 
liez où  eux-mêmes  venoient  à  rompre  1^ 
Paix,  tu  les   mangerois  toi-même  :  Que 
peux-je  faire  davantage  pour  tes  intérêts. 
La  Rèbe-noire,  {  c*eft  le  Père  Anjalran 
que  tu  nous  as  envoyé  )  peut  te  confir- 
ïYiér  ce  que  je  dis.  Je  ne  Tai  que  trop  fait 
gç^aneitre  à  ceux  qui  s'étoient  affembleg 


SBS 


mm 
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%  MichilimakinaK  pour  décendre  ici.  Je 
lepr  dis  que  je  ne  voulois  pas  qu*ils  ajou- 
•taffent  foi  à  mes  paroles  ^  &  qu'il  kleur 
çonfirmeroic  par  un^  preuve  plus  authen- 
tique :  Nous  n'avons  pas  laiffé  en  notre 
particulier  de  c*amener  onze  îroquois  ^ 
dont  fix  veulent  revenir  avec  nous ,  & 
les  cinq  autres  fouhaitent  de  retourfler 
chez  eux. 

Nous  fuiyrons  en  cela  ce  que  tu  juge- 
ras  à  propos.  Confidere  un  peu  de  ton 
côté  que  nous  n'avons  pas  voulu  encore 
uaiter  de  nos  Pelleteries.  Mets  y  donc 
qrdre ,  &  règle  toi-nciême  le  prix  de  cha- 
que chofe. 

Ce  Grand  Chef  tint  lui  feul  toute  TAa- 
dience ,  malgré  l'état  languilTant  où  il  é- 
toit.  Ces  Nations  Técoutoient  avec  ad- 
miration ,  &  à  chaque  affaire  différente 
dont  il  parloic,  elles  rapplaudiffoient  par 
des  tons  de  yoix  qui  partoient  du  creux 
de  Teftomac  ,  dont  les  Sauvages  ont  cou- 
tume de  fe  fe'rvir.  Nous  ne  pûmes  pas 
nous  empêcher  d'être  touchez  de  l'élo- 
quence avec  laquelle'  il  s  enonçoit ,  & 
davouer  en  même- temps  que  x;'étoit  uu 
homme  de  mérite. 

Ounanguicé  avoir  effrayé   à  la  vérité 
bien  des  Nations,  qui  donnèrent  trop  fa- 
.^ilement  dans  fon  feus.  D'ailleurs  il  pr|- 
Tome   IF.  W. 
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^oyoit  avec  un  grand  difcernenîent  tpiî* 
,tes  les  fuites  fâcheufes  qui  pouvoienc  ar- 
river de  la  trop  bonne. Foi  gue^  Ton  avoit 
de  youloir  amener  tout  d'un  coup  cous 
les  Priforiniers  5  parce  que  connoiflanc  le 
icara^erè  de  Thoquois  qui  eft  fî  fourbe  ,' 
a  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  croire 
qu  ils  feroient  eux-mêmes  leur  dupe.  J  a- 
vouë^  Monfieur,  que  Ton  ne  peut  être 
plus  déconcerté  qu'ils  le  parurent  à  leur 
;arrivée  dé' ce 'c^u'Gunanguicé  avoit  rent- 
^contré  (î  jufte.  '      ^  ^  ^ 

Oh  remercia  Quarante- fols  des  boi^ 
,fentimens  qu'il  yènoit  ^e  témoigner  à  U 
Nation  Françoife;  On  lui  flic  que  les  fe^ 
cours  qu'il  avoir  donné  aux  Miamis ,  é- 
toient  une  preuve  ide  ^'attachement  qu'il 
avoit  à  nos  intérêts.  Qn  paffà  fous  filence 
ce  qui  regardoit  Ounanguicé  qui  n'étoit 
pas  dans  le  Confeil.  Il  eft  veritablem'enj: 
ami  des  François,  Il  nçus  à  donné  dans 
^ces  dernières  guerres  des  preuves  icla- 
.tantes  de  fa  fidélité.  On  ne  voulut  point 
;îui  faire  des  reproches  publics ,  qui  au- 
xoient' pu  aigrir  lesefprits.  Il  étoit  même 
à  propos  d'étouffer  le  reffentiment  qu'on 
àuroit  pu  avoir  contre  lui, 

On  dît  au  Rât  Se  aux  autres ,  que  leurs 
intérêts  étoient  les  nôtres.  JQap  l'on  n'en- 
.vifageoic  la  Paix  qiie  comme  un  lien  qui 
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devoit  nous  attachei:  plus  étroitement  ^ 
que  !a  guerre  divifoit  quelquefois  les  ami- 
liez  les  plus  fortes  \  mais  que  cette  affai- 
feci  étant  commune  ^  on  la  prenoit  éga- 
lement. Que  Ton  avoit  fait  d&grands  re- 
proches aux  Iroquois  de  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  amené  lears  Prifonniers  /  que  l'en  a- 
voit  réfolu  d'envoyer  chez  eux  des  Fran- 
çois pour  les  retirer,  &  qu'il  fcroit  bon 
qu'ils  donnaiïent  quelqu'un  pour  voir  t€ 
qui  fe  palTèroit  ,  &  les  ramener  dans  leu/ 
pais  ;  où  s'ils  aimoient  mieux  qu'on  les 
conduifit  ici ,  pour  les  renvoyer  Tannée 
qui  vienç.  Que  fi  les  Iroquois  où.quelque 
Nation  de  nos  Alliez;  venoient  faire  coup 
il  en  falloit  avoir  raifoh  par  une  fatisfa- 
ftion  entière.  Qtje  fi  on  ne  vouloic  pas  la 
faire  il  falloit  fe  lier  contre  ragreïïeur  - 
îîîais  quand  on  leut  dit  qu'il  falloit  qu'ils 
lai{Tà(?eht  leurs  prifonniers  ,  ils  répondis 
rentqae  ceci  demahdoit  quelque  reflexion. 
On  leur  parla  de  Tétablifi'emenc  des^ 
deux  lacs ,  qui  avoit  été  fait  en  leur  faveur 
afin  qu'ils  y  pulTent  commercer.  Ils' ne  fi- 
rent point  trop  d'attention  à  cet  établie 
fement,  parce  que  je  remarquai  que  ces 
Peuples  ont  deiTein  d'envoyer  leurs  Pelle- 
teries au  Miffifipi  •  ils  ne  purent  s'empê- 
diet  de  nous  reprocher  Tindifference  avec 
laquelle  nous  agiffions  avec  eux  ,  de  ne^ 
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les  avoir  pas  logera  comme  nous  aviorj 
fait  les  îroquois.  On  leur  dira  la  fin  que 
Maricour  écanc  leur  fils  adoptif^  il  ne  fdU 
loic  pas  s*étonner  s'ils  écoienc  tous  chez  lui; 
Le  Rac  fe  ciouva  trop  foible  pour  poui 
voir  s'en  retourner  à  fa  Cabane.  On  Iq 
porta  dans  un  fauteuil  à  l'Hôpital  ;  fa  ma- 
ladie augmenta  toujours  ,  5c  il  mourut  à 
(deux  heures  après  minuit.  Je  ne  faurois 
vous  exprimer  ^  Monfieur  ,  Taccable- 
lïienc  où  étoit  fa  Nation  de  la  perte  d'ua 
homme  fi  rempli  de  bonnes  qualitez.  Il 
étoit  dijfïîcile  d'avoir  plus  de  penetratioa 
d'efprit  qu'il  en  avoit ,  ôc  s'il  fut  né  Fran- 
çois il  étoit  d'un  caradere  à  gouverner  les 
affaires  les  plus  épineufes  d'un  état  floriG 
faut.  Il  étoit  l'ame  &c  le  mobile  de  la  Na- 
tion Outaouakfe ,  qui  eft  la  plus  puiiïantt 
de  nos  Alliez.  Ses  paroles  étoient  autant 
d'oracles,  &  quand  les^  îroquois  favoient 
qu'il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  fair^ 
coup  fur  eux  ,  ils  évitoient  d'en  venir  aux 
prifes  avec  lui.  Il  avoit  les  fentimens  d'uw 
ne  belle  ame  ,  &  n'étoit  Sauvage  que  de 
nom.  Il  n'étoit  pas  moins  confiderable 
pour  fà  pieté  ,  il  prêchoit  fouvent  dans 
1  Eglife  des  Jefuites  de  MichilimaKinak  , 
où  les  Saqvages  n'étoient  pas  moins  tou* 
chez  des  veritez  du  Chriftianifme  qu'il 
leur  enfeignoito 


&  Jlléxi^es  des  Jrocjuols^  ±i^ 
Sa  perte  nous  étoit  trop  fenfible  pour 
lit  point  verfer  des  larmes  à  un  homme 
que  nous  regardions  comme  le  plus  fidel- 
{e  de  nos  amis.  Meflîeurs  de  Callieres  ^ 
tfe  Champigni  allèrent  faire  les  compli- 
riiens  de  condoléance  à  fa  Nation.  Ils  al- 
lèrent couvrir  fa  mort  ,  pour  me  fervir 
des  expreffions  des  Sauvages  ,  on  rempor- 
ta de  l'Hôpital  à  fa  cabane  enfeveli  ^  à  la 
r^ferve  de  la  tête. 

On  retendit  fur  des  peaux  de  Caftors^. 
On  lui  mit  fur  la  tête  un  Chapeau  orné 
d'un  plumet  roiige  tout  neuf.  On  le  cou- 
Ttit  dune  grande  couverture  d'écadate  ^ 
d'une  cheniife  blanche  par  de(Tus  ,  d'un 
eapot  \  de  mitafîes,  "^  d'une  paire  de  fou- 
liers  à  fçs  pieds  ,  une  chaudière  de  cuivre 
à  droit  de  fa  tête ,  un  fufil  ,  &c  une  épce  à- 
gaucheo  Perfonne  ne  répondit  y  S€  ces 
Meflîeurs  s'en  retournèrent  &  le  lailTerenr 
dans  cet  état. 

Les  îrbquois  vinrent  deux  heures  après 
€ouvrir  la  même  mort.  Us  prièrent  Jon- 
eaire  de  marchera -leur  tête  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent avec  beaucoup  de  gravité  ^  au  nom- 
Bre  de  foixante.  TahartaKOut  Chef  Tfon- 
nontouan  marchant  tout  le  dernier  pleu-^- 
roit  pendant  le  chemin  la  mort  du  Rati 
lors  qu^ils  furent  auprès  du  corps  ^  ifr 
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firent.nn  cercle  ,  6^  s'affirenc  tous  à  terrée 
Ge  Chef  refta  féal  debout,  pleurant  cet- 
te mort  pendant  un  quarc-d'beure ,  il 
s'aiïît  après  &  Aouenano  fe  levant,  parla 
en  ces  termes,  au  nom  des  quatre  Na- 
tions, par  trois  branches  de  porcelaine. 

Puifque  nous  ne  fommes  pas  maîtres 
de  la  vie ,  &  que  celui  qui  efl:  au  Ciel  Tcft 
feul  ,  il  faut  le  prier  de  vous  confoler  -. 
car  il  n'y  a  point  de  remède  dans  votre 
ïnalheur.  J>ffuyevo&  larmes  par  ces  trois 
branches.  Vous  autres  Hurons  qui  avez» 
perdu  aujourd'hui  ce  que  vous  eftimiez  le 
plus ,  je4es  effuye  donc.  Je  déBouche  vo^ 
tre  gorge,  afin  que  vous  puiffiez  répon- 
dre  à  vôtre  Père  Se  à  nous  autres  qui  fom* 
înes  vos  Frères  ,  quand  nous  vous  faluë- 
rons,  &  par  cette  troifôme  no-os  vous, 
donnons  une  médecine  douce  qui  puilïe 
rendre  vatre  corps  fain. 
:^  Aouenano  tirant  après  un  Collier  ,  con- 
tinua d^  même. 

Le  Soleil  eft  aujourd'hui  éclipfé  ,  c'eft. 
la  mort  de  notre  frera  le  Rat  cjui  en  eft 
la  caufe. 

Nous  vous  prians  ,  vous  Chefs  de 
guerre  3  &  vous  Chefs  de  Paix ,  de  ne 
vous  point  trouver  dans  les  ténèbres,  au. 
contraire  nous  vous  prions  d'avoir  le  me- 
me.efprit^les  mêmes  featimens  c^u'il  avoiç; 


&  Afaximes  des  Iroquols.  lit 
de  ne  faire  d'crénavanc  qu'un  mêrtie corps, 
qu'une  même  chaudière  ,  &  d'accomplir 
également. la  volonté  de  notre  Père.  Tel 
étoitle  fentiment  du  Rat.  Nous  vous  ex- 
hortons donc  par  ce  Collier  d'en  faire  &t 
inême  par  le  premier  grain  de  porcelaine. 

Et  par  le  deuxième  grain  de  porcelains 
nous  couvrons  le  corps  deiiptre  Frère  dé- 
funt ;  nous  le  pleurons  également  ,  mes 
Frères  ,  mais  puifque  le  Maître  de  la  vie 
Ta  bien  voulu  ,  il  faut  tâcher  de  s'en  con* 
foler.  Nous  allâmes  enfuite  au  Confeil  ^ 
cù  les  Outouaks  &  les  Députez  des  Na** 
lions  du  lac  Kuron  s'affémblerent. 

Jean  le  Blanc  porta  îa  parole  au  nomi 
des  Gutaouaks  du  Sable,  GataouaksCy- 
nagos,  àç.^  Culs  coupez  ou  KîskaKons^^, 
des  PuanSjdes  Pouteouatemis ,  des  Ou- 
tagamis-  des  Hurons  , -de  la  rivière  faint 
Jofeph,des  Folles  avoines  ou  Mâlborni- 
nis  6^  des  MafKoutechs, 

11  rappella  tout  ce  que  lèFereAnjaU 
ran  leur  avoit  dit  de  la  "çzn  à'OmmiQ  ^ 
pour  les  engager  à  venir  le  trouver,  H 
qu'ils  venaient  écouter  fa  voix.  C'eft  1© 
propre  des  Sauvages  de  répéter  fouvene^ 
ce*qu'ils  ont  dit  dans  les  mêmes  confeils  ^ 
où  ils  ajoutent  quelques  circonftances 
Sîouvelles.  Mais  comme  on  écoit  bien> 
^ife  d'entendre  les  Députes  de-  chaq^^- 
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Nation ,  on  les  pria  de  le  faire  les  uns  a^ 

prés  les  autres. 

Jean  le  Blane  reprit  la  parole: 

Je  parle  au  nom  des  Gûtaouaks   iw 
Sable.- 

Mon  Père,  peùx-tu  douter  de  notre  lî- 
délité.  La  Nation  Outaouakfe ,  qui  s'eilf 
toujours  liée  avec  les  François  dans  tou- 
tes les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  l'en- 
memi  commun  5  n'a-t*elle  pas  lieu  que  tii' 
nous  regarde  comme  tes  véritables  amis  ;  ^ 
je  fuis  venu  pour  faire  les  bonnes  affaires* 
de  la  Paix?  Voilà  quatre  prifonniers  îro- 
quois  que  je  t'amène ,  je  ne  les  rends'point' 
à  leur  Nation  ,  car  je  la  hais  &  la  méprife. 
C'eft  à  toi  à  qui  j'en  fais  prefent  ^  fais-erj- 
ç^  que  tu  voudras. 

Haiïaki ,  Chef  des  Cuîs-coupez,  àlx-l 
Pour  moi  quand  j'ai  vu  que  le  Père  An- 
jâlran  revenoit  te  trouver,  je  lui  ai  don>^' 
né  deux  Iroquois.  En  voici  deux  Mafles,^ 
dont  je  te  fais  prefent,  Mkis  (àche  que  je  • 
fuis  embâraiTé  ;  je  Tuis  malade,  peut-être 
que  nous  pourrions  mourir  en  chemin  , 
que  dirons  nos  femmes  &:  nos  enfans  ? 
ayez  donc  foin  de  nous,  je  prie  le  Mar- 
tre de  tout ,  que  nous  ayons  à  nous  ren^ 
dre  à  bon  port ,  &  faites  fairedes  prières* 

La  maladie  devint  univerfeîle  dans  leur 
(samp  3.  ils  étoient  dignes  d^  coinpaffion^e,. 
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&  Alaximes  des  ho^tidU.  t^ 
par  le  ihtime  qui  les  accabloit.  La  plu- 
part ne  vouloient  point  aller  à  l'HôteU 
Dieu  ,011  ils  auroient  eu  cous  les  fecours' 
pofTiBles,  s'imaginans  qu'on  vouloit  les* 
y  ernpoifonncr.  Comment  n'être  pas  ac- 
cablez de  rhume  ,  puis  qu'ils  étoient  tous* 
nuds ,  n'ayant  qu'une  peau  de  Caftor  qui: 
leur  traînoit  à  terre  ? 

ChingouelTi  Chef  des  Oucaouaks-Cy- 
Ragos  j-dic.  Je  ne  t'arrsene  point  d'îroquoi^ 
car  l'ai  mangé  tous  ceux  que  j'ai  pris  ;  ce- 
pendant j'ai  été  bien- ai  Te  de  faire  con- 
coure que  j'ai  cherché  les  occafions  de  te 
faire  pkifir  5  j'en  ai  amené' un  que  j'ai 
acheté  bien  cher» 

Chichikacalo  ,  que  l'on  étoit  bien-aif^ 
d'entendre,  parut. 

Nousfomnies  ici  comme  des  pafTagers 
qui  avons  profité  des  Canots  d^e  nos  voi- 
flns  Nous  n'y  fommes  pas  accoutumez  ; 
ainfi  nous  ne  t'avons  amené  que  huit  El- 
clâves  V  nous  en  avons  encore  d'autres 
dans  nôtre  païs  ;  mais  ce  n'efl  pas  notre* 
faute  fi  nous  ne  te  les  avons  pas  amené-, 
je  te  prie  d'avoir  quelque  égard  pour 
nous  3  6c  de  nous  rega<der  comme  des 
gens  qui  ne  t'aimons  pas  moins  que  le 
'.  font  les  autres  Nations. 

Ounan2:uicé  finit  cette  Audience  aif 
nom  des  Pouteouacemis  j^des  Outagamisy 
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des,  ,MasKoucechs  ,     &    des    Paahs 

_  Nous  t  aurions  amené  plufieurs  Prifon^ 
«lers  mais  nous  les  avons  tous  mangez  •' 
îi  en  font  autant  de  nous  qu'ils  mettent 
a  la  chaudière,  quand  ils  nous  prennent- 
cependant  en  voici  deuï"  ,  nous  te  les 
mettons  entre  les  mains ,  feis-en  ce  que 
£u  voudras.  ■" 

On  les  remercia  en  gênerai  des  mar- 
ques de  leur  attachement,  on  leur  dit= 
qu  il  falloir  prefênter  au  Confeil  gênerai 
tous  leurs  Efdaves  ,  &  qu'il  étoit  à  proi 
pos  qu  lis  nommaflent  les  Villages  &les 
Cabanes  ,  où  pouvoîent  être  ceux  qui  é- 
toient  reftez  ,  afin  que  les  Iroquois  sé 
tous  les  Alliez  pMenr  jouir  d'une  pro- 
ronde  Paix.  ^ 

0n  §t  le  lendemain  hïs  fufterailtes  cTii' 
Rat.  On  voulut  faire  connoûre  aux  Mu- 
rons S<.  à  toutes  les  Nation-s,que  l'on  étoit 
touché  de  la  perte  d'un  Chef  qui  s'étoit' 
rendu  fi  recommandable.-on  rendit  donc 
à  fà  mémoire  toutes  les  preuves  d'eftime 
qu'ils  pouvoient  fôuhaiter. 

De  Saint- Ours,  preinier  Capitaine  des' 
poupes,  marcha  à  la  tête  de  foixantfr 
hommes  ,  feize  guerriers  Murons  en  ro- 
bes de  Caftors  ,  le  vifage  mataché  de  noir 
pour  marque  de  leur  deuil ,  fuivirent  qua*  ' 
sre  à  quatre  avec  leurs  fufils  fous  le  bras . 
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le  Clergé  enfuite,  &  fix  Chefs  de  guerre 
porcetenc  le  Cercueil  couveit  de  fleurs  , 
fur  lequel  étoic  un  chapeau  avec  fon  plu- 
mec  ,  une  épée ,  Se  un  hau(îe-col.  Son  frè- 
re accon^pagné  des  enfans  du  Rat ,  de  la 
'Nation  Huronne  &  des  Chefs  Oucaouaks 
fuivoiencle  corps  ^  de  Madame  de  Cham- 
pigni  ,  Monfieur  de  Vaudreuil  Gouver- 
neur de  Montréal ,  accompagné  de  tous  les 
-0$ciers/ermoient  la  marche.  Après  qup 
le  Service  fut  fait  ^  les. Soldats  &  les  Chefs 
de  guerre  firent  deux  décharges  de  fufils. 
.Quand  on  Teut  iniiumé  ,  ils  en  firent  un 
troifiémeen  défilant,  &  Ton  mit  fur  h 
|bfTe  cette  Jnfcription, 

Cy  git  le  Rjit»  Chef  des  Htirens. 

Un  heure  après  que  les  Funérailles  fu- 
rent faites ,  Joncaire  qui  eft  fort  confide- 
ré  parmi  les  Hurons ,  attendit  qu*ils  fuf- 
fenc^ rentrez  dans  leurs  Cabanes.;  il  alla  à 
la  tête  de  cinquante- trois  Iroquois  de  la 
montagne  de  Montréal ,  leur  faire  fon 
compliment  particulier  fur  1^  mor$  de 
leur  Chef. 

Tl  leur  parla  par  un  Soleil  de  porce- 
laine ,  foûtenu  de  deux  Colliers. 

Le  Soleil  s'écoic  éclipfé  ,  dit  il,  &  je  le 
fais  reparoître.  Il  eft  vrai  que  le  Chef  des 
îiurons  e(l  dans  la  terre  ^  mais  fon  efpris 
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Jregne  encore  ^yec  vous.  Songez  qu'il  S 
toujours  été  fidelle  à  la  Nation. Françoife 
par  un  atcachemenc  inviolable  à.tqucxe 
qui  la  regardoit ,  il  eft  inutile  de  rappor- 
ter lesadions  qui  l'ont  rendurecomman- 
'dable  ;  comme  %^ous  ne  faites  qu'ion  mê- 
me erprk  avec  nous  3  quexêtte  perte  ne 
Ycus  éloigne  point  des  mêmes  jfentiiriens 
qu*il  avoir  pour  nous.  Je  vous  réunis  tous 
par  ce  Soleil  qui  eft  fufpendu  de  ces  deux 
Colliers  ,  &  je  vous^  attache  étroitement  • 
avec  nous.  Écoutez  toujours  Omntîo  , 
comme  vops  ave?  fait  jufqu'à  prefent , 
(8c  foyez  lui  toujours  fidelle. 

Les  Hurons  de  faint  Jofeph  demandè- 
rent Audience  le  lendemain  ,  Se  voici  de 
quelle  manière  Quarante  fols  s'inonça. 

Tu  nous  avois  propofé  de  lailTer  iti  les 
Efclaves  que  nous  t*avons  amenez,  jufqu'^ 
ce  que  les  Iroquois  nous  rendent  les  nô- 
tres ,  je  te  dis  de  la  part  de  nôtre  Nation 
que  nous  voulons' bien  que  tu  les  jcemec-^ 
tes  entre  leurs  mains  ,  fans  attendre  le  re- 
tour des  nôtres.  Tu  dois  par  là  être  con- 
vaincu de  Teftime  &  de  la  confiance  que 
nous  avons  en  toi;, fi  les  Iroquois  en 
ufoient  mal  avec  toi  fie  avec  nous ,  qu'ils 
s'imputent  à  eux-mêmes  leur  mauvaife 
Foi  5  nous  fçaurons  bien  le  leur  faire  ref- 
feîuir  dans  roccafion  j  au.refte  fî  ils  les  , 

don- 
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donnent  au  François  que  tu  envoyeras 
chez  eux;  nous  aimons  mieux  que  tu  les 
envoyé  diredcment  au  détroit  des  deux 
lacs  ,  que  le  Commandant  aura  foin  de 
nous  envoyer  pour  éviter  un  plus  grand 
embarras. 

Jean  le  Blanc  voulant  trop  prendre  les 
intérêts  communs,  fit  un  difcours  qui  ne 
plût  pas  extrêmement  aux  Hurons. 

Comme  nous  fommes  ici  ,  dit-il  ,  de 
différentes  Nations ,  enfans  de  itotre  Pè- 
re ,  Se  quoique  les  hommes  foient  fou- 
vent  de  difterens  fentimens^  les  Hurons 
que  voici ,  Se  nous  Outaouaks  ^  nous  ne 
faifons  cependant  qu'un  même  corps  , 
nous  te  demandons,  mon  Père  ^^  que  nous 
n'eaiportions  point  d'eau  de -vie,  à  eau- 
fe  de  la  maladie  qui  règne  parmi  nous. 

Les  Hurons  reprirent,  dequoi  te  mê- 
les tu?  nous  demandons  nous  autres  à 
notre  Père  de  permettre  que  nous  en  faf- 
fions  notre  provifion  pour  notre  retour. 
Enfin  le  dernier  Confeil  fe  tint  l'aprés- 
dînée  par  une  Audience  que  les  îroquois 
denaanderent  :  Ils  eurent  dequoi  méditer 
pendant  quelques  jours  far  l'incertitude 
où  ils  étoient  de  la  décifion  de  la  Paix  , 
&  quelque  fiere  que  foit  cette  Nation  bel- 
liqueufe,  elle  craignoit  fort  que  Ton  ne 
ramenât  tous  les  Efclaves  qui  auroient 
Tome  /r.  X 
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couru  grand  rifque  d  être  brûlez.  Ta- 
Icaneot  parla  donc  au  nom  des  quatre  Na- 
tions. Nous  avons  apris  ,  mon  Père,  que 
tes  Enfans  t'avoienc  remis  nos  neveux 
entre  les  mains,  qui  étoienc  Efclaves  chez 
jeux  j  que  vous  étiez  convenus  enfemble 
4e  les  garder  fur  ta  natte  jufqu'à  ce  que 
nous  t*euflîons  ramené  les  I«irs.  Cette 
propoGtion  n'a  jamais  été  faite  depuis  que 
le  monde  eft  monde.  Garde- les  puifque 
IGU  le  veux.  Nous  nous  en  retournons  ,  ^ 
nous  ne  penferons  plus  à  eux.  Cependant 
fi  tu  avois  voulu  nous  donner  Joncaire 
liotre  fils  j  &  nous  remettre  fans  difficul- 
té nos  neveux  ,  chacun  fe  fetcit  plaifir 
de  te  rendre  tes  Alliez ,  6c  on  n'auroiç 
point  lieu  de  fe  méfier  de  ta  fincericé. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  qu'il 
yerroit  cela  avec  fes  Alliez ,  mais  que  cet- 
te propofition  étoit  très-  difficile  à  leur  ac- 
corder. Il  envoya  quérir  les  Hurons ,  Ou- 
xaouaks  Ôc  les  Miamis ,  aufquels  il  com? 
piuniqua  ce  qui  s'étoit  pafle.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  confentoient  la  liberté  de  leurs 
Efclaves  s'il  le  jugeoit  à  propos  j  mais 
que  fi  les  îroqupis  n'executoient  point 
îeqr  parole  en  les  i émettant  à  Joncaire  , 
ils  n*auroient  rien  à  fe  reprocher  ,  &  que 
leur  peu  de  Foi  tourneroic  à  leur  con* 
fhfion. 
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On  difpofa  toutes  chofes  pendant  deux 
fours  pour  ralTcmblée  générale  ,  on  fie  ve- 
nir plufieurs  femmes  Sauvages  qui  ac^ 
commoderent  des  Colliers,  On  couvrir 
encore  la  mort  d*Houatfaranti  ,  le  plus 
eonfiderable  de  la  nation  Huronne  ,  a- 
prés  le  Rat.  Ses  obfeques  ne  fe  firent  pas 
tout- à  fait  avec  la  même  pompe  :  plu- 
fieurs autres  moururent  auffi. 

Les  Harons  paroiiîoient  les  plus  maU 
traitez  de  cette  maladie ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  Beau,  &  ils  s'imagi- 
noient  tous  que  nous  avions  fetté  un  fort 
fur  eux.  Quelques  Chefs  vinrent  trouver 
le  Père  Anjalran  avec  un  paquet  de  Ca- 
ftors^-pour  le  prier  d'engager  Mefficurs  de 
faint  Sulpice  d'éloigner  d'eux  le  fort  quï 
les  defoloit.  Nous  admirâmes  dans  cette 
trifte  conjonaure  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur ,  qui  a  permis  que  tous  les  mori- 
bonds mourufîent  avec  le  Baptême. 

Les  mouvemens  de  la  Grâce  parurent 
avec  éclat.  Car  ces  nouveaux  Chrétiens 
n'étoient  pas  piûrôt  baptifez  qu'ils  don- 
noient  des  marques  d*une  Foi  vive  ^-ea 
embraffant  à  la  mort  îe  Crucifix,  avec  de$ 
fentimens  pleins  d'amour  &  de  tendreflfe 
pour  celui  qu'ils  n'avoienc  pas  bien  connu. 
Les  pleurs  ayant  ceffé ,  6c  les  afFaire? 
âffez^  bien  difpofées ,  on  deflina  le  quatre 
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Août  ,  pour  la  conclufion  de  la  Paix.  Ce 
fut  dans  une  belle  plaine  hors  de  la  Viile, 
où  Ton  avoir  fait  i>ne  enceinte  de  bran- 
ches d  arbres  de  cent  vingt- huit  pieds  de 
long  fur  foixante^^  douze  de  large  ,  avec 
une  allée  tout  autour  de  dix  pieds,  il  y 
avoit  une  Sale  couverte  de  feuilles  ,  de 
vingt- neuf  pieds  de  long  &  de  vingt  cinq 
de  large,  qui  regardoit  en  face  toute  la 
Place. 

Plus  de  mille  Sauvages  s^affemblerent 
avec  tous  les  Députez.  Chaque  Nation 
s'étoit  mife  à  part  pour  un  grand  ordre, 
&  les  Soldats  environnoient  le  Camp. 
Tout  ce  qu'il  yr  avoit  de  perfonnes  de 
•qualité  &  de  Dames  ,  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  dans  cette  fale.  On  a- 
voit  dreffé  de  petites  fourches  de  bois  à 
Feutrée,  fur  lefquelles  on  avoit  mis  une 
tringle  où  étoient  fufpendus  trente  &  un 
Colliers  de  porcelaine  ^  pour  autant  de 
Nations. 

Le  Chevalier  de  Callieres  fît  Touver- 
ture  ,  il  leur  déclara  que  n'y  ayant  Tannée 
palîée  que  des  Députez  des  Hurons ,  & 
des  OutaouakSjlorfqu'il  termina  la  Paix  , 
îl  avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  le  Père 
Anjalran  pour  inviter  toutes  les  Nations 
de  députer  de  leurs  Chefs ,  afin  de  rati- 
fier ce  qui  avoit  été  conclu  entre  eux  fett- 
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&  Maximes  des  Iro^mis.  ij(.t 
kmenc.  Il  leur  témoigna  la  joye  quil  a- 
voit  eue  de  leur  arrivée  :  Il  ôta  la  hache 
à  tous  y  faifant  une  profonde  fo(Te  ,  afia 
que  perfonne  ne  rehauffât  la  hache  ;  que 
s'il  arrivoit  quelque  defordre  ,  Toffenfé 
s'adreflàt  à  lui  5  qu*il  feroit  faire  fatisfa- 
âion  V  que  fi  TofFenfant  étoit  defobeïf- 
fant  &  irraifonnable,  il  fe  mettroit  avec 
TofFenfé  pour  mettre  1  agrelTeur  à  la  raifon» 

Lors  qu'il  eut  expliqué  fes  fentimens  , 
par  la  leàure  qu'il  fit  d'un  papier.  Le  Pe-« 
re  Bigot  qui  en^  avoit  une  eopie  en  ex- 
pliqua le  contenu  mot  à  mot  aux  Abe- 
naguis  &aux  Algonkins ,  le  Père  Garnier 
aux  Hurons  ^  le  Père  Anjalran  aux  Ou- 
taouaKs  3  Peraut  aux  Tflinois  Se  Miamis  ^-^ 
Se  le  Père  Broyas  aux  îroquois ,  qui  tous 
firent  les  cris  de  confenrement  de  Nieticn^ 
êc  afin  que  ce  que  Ton  venoit  de  leur  dire 
fut  une  Loi  inviolable,  on  diftribua  ces 
trente-un  Colliers  aux  Chefs  de  chaque 
Nacion,^  Nos  Alliez  parlèrent  er^fuite  ;  je 
vous  raporterai  feulement  les  paroles  les 
phis  confiderables  qui  fe  foient  dîte^. 

HaffakiChef  desCuls-coupez,  en  robe^ 
de  Gaflor  qui  lui  traînoit  jufqu'à  terre  ^ 
une  branche  de  porcelaine  8c  un  Collier 
à  la  main  5  marchant  d'un  air  majeftuea^s^ 
à  la  tête  de  quatre  Iroquois  fort  bier^i. 
^t%,  qui  avoienc  les  yeux  baiffez.  Il  tef^ 
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fit  d'abord  mettre  à  fes  pieds  ,  en  abor- 
dant te  Chevalier  de  Callieres ,  6c  parla 
ainfi.  Voici  nos  Prifonniers  que  tu  nous 
as  deniandé,  que  nous  te  prefentons.  Jfe 
les  délie  puifque  tu  le  fouhaite  ,  par  cette 
branche  que  je  te  donne,  ils  font  à  toi 
prefentemenc  ,  puifque  tu  feur  donne  la 
liberté  de  s'en  retourner  dans  leur  païs  ^ 
je  les  regarde  comme  mes  frères.  Voici 
un  Calumet  que  je  leur  donne  afin  qu'ils 
fument  avec  moi.  Que  les  Mations  Iro- 
quoifes  fâchent  (  en  fe  tournant  de  leur 
CGcé  ,  )  qu'il  n  a  tenu  qu'à  moi  dé  les 
ïDanger ,  Ôc  que  je  n'ai  pas  fait  comme 
eux  :  qu'ils  fe  fouviennenc  donc  en  mê^ 
ine-temps  Ibrfqu'ils  nous  rencontreront 
dans  les  Partis  de  chaffe  ,  que  nous  avons 
regardé  ceux-ci  comme  nos  frères,  &  nos 
propres  enfans.  Us  nous  ont  obligation 
de  la  vie  ,  ne  faifons  d'orénavant  qti'une 
même  chaudière. 

On  porta  ce  Calumet  à  Tekaneot  qui 
le  reçût,  les  Irbquois  remercièrent  €n 
même-temps  Hailaki  &  les  Culs^coupez 
par  quatre  cris  que  fit  un  Chef  de  chaque 
Nation.  Quarante  fols  environné  de  huit 
ifclaves ,  s'approcha  enfuite  è(  dit  v 

Toi  qui  cil  le  maître  de  nous  autres  ^ 
tu  vois  que  nous  n'agiflons  que  par  toi  ,, 
m  nous,  as  Qurojè  porter  ta  j ar©le».Noii& 
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fom^mes  venus  voir  ce  que  tu  fouhaitois  ; 
nous  t'avons  dit  tous  nos  fentimens  ,  fais 
de  nos  cotps  ce  que  tu  voudras. 

Nous  avons  hiverné  avec  les  Miamis. 
Sachans  donc  ta  parole  ,  nous  nous  fom- 
mes  dépouillez  de  ce  que  nous  avions  , 
pour  les    engager  à  rendre  les  Efdaves 
Iroquois  en  donnant  des  chaudières  ,  des 
fufils  ,  8c  des  couvertures.  Nous  leur  a- 
vons  dit  y_  qu'il  étoit  de  confequence  de 
décendue  avec  nous.  Nous  avons  crû  que 
les  Iroquois  auroient   agi  à  notre  égard 
comme  nous  Tavons  fait  avec  eux  ,  ^ 
nous  avans  été  furpris  de  ne  pas  voir  les  • 
nôtres.  Ecoutez-moi  bien,  mon  Père  , 
&  vous  Iroquois.  Je  ne  fuis  pas  fâché  de 
faire  la  Paix ,  puilque  mon  Père  le  v^ut. 
Voila  que  je  délie  mes  Colliers ,  (  en  les 
jettant  à  terre  ,   &  fe  tournant  du  cocé 
des  Iroquois  )  je  veux  vivre  en  Paix  avec 
mon  Père  &<avec  toi ,  je  veux  que  la  ter- 
re  foit  toute  unie  ,  6t  que  la  chaudière 
ibit  encore  toute  entière, 

Jean  le  Blanc  tenant  un  Collier  à  b 
main  produifit  une  Iroquoife  ô^  un  hom- 
îïie  r  Je  t*ai  donné  tout  ce  que  j'ai ,  &  je 
n'aime  rien  quand  mon  Père  me  demande 
quelque  chofe  >  mais  je  veux  abfoluftient 
mon  corps  ,  parlant  des  Outaoaaks  qovi 
Ltti3L  chez  les:  koc^uois.  Je  nai-iieaàte 
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dire ,  preuTe  que  je  fuis  ta  volonté  ,  c^efî 
que  nos  gens  ayant  pris  des  Iroquois ,  je 
les  ay  retirez  avant  qu'ils  ayent  été  mal- 
traitez. , 

J*en  avois  deux  que  jai  remis  au  Perè 
Anjalran  ,que  ru  as  renvoyé  chez  eux  à 
fon  retour.  Prend  ceux-ci,  &  il  jetta  fou 
Collier  à  terre. 

Chingoueffi  marchant  ,  un  Calumef 
d'une  main  &  une  branche  de  porcelaine 
de  l'autre  ,  dit  t 

Mon  Père  je  vois  que  tu  reçois  aujour^ 
d'hui  les  îroquois  qui  fe  font  bien  écartez; 
Nous  nous  racommodons  auffi  avec  eux. 
Ce  Calumet  que  je  leur  donne  cft  une 
preuve  qui  doit  les^  perfuader  que  nous 
voulons  vivre  d'orénavant  avec  eux  d'in^ 
telligence. 

ChichiKacalofuivi  de  deux  Iroquois  5S 
de  trois  femmes^  qui  paroiffoient  fort  tri- 
ftes  ,  marchant  d'un  air  à  imprimer  dta- 
refpeét  5  parla  ainfi.  Je  viens  vous  pre«  ~ 
f^^ncer  aujourd'hui  les  Prifonniers  que  j'ar 
vois  deftinez  pour  le  feu  3  mais  le  Fran- 
çois qui  nous  a  expliqué  votre  penfée,, 
nous  a  fait  délibérer  de  vous  en  faire  ab?- 
folument  le  maîne.  Si  j'avois  eu  des  cav 
nots  ,  je  vous  en  aurois,  amené  on  plus^^ 
g>and  nombre  ^  comme  je  vous  l'ai  déj^' 
témoigné.  Nous  en  avons-  encore  ^  Se  jp^ 
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fuis  prêf  à  leur  ouvrir  les  poites.  Je  vous 
avoue  que  j'ai  un  cruel  reflencirnent  con- 
tre les  Iroquds  qui  m  ont  biûlé  mon  Fils 
il  y  a  quelques  années  ,  le  fort  de  la  guer  - 
re  à  voulu  qu  il  fut  pnfonnîer;  noais  de  Ta- 
voir  fait  mourir,  paice  qu'ils  favoient  que 
il  étoit  mon  Fils  ,  j'avoue  que  j'ai  été  vi- 
vement touché  3  cependant  j'oublie  tout 
aujourd'hui.- 

Helas ,  mon  Père  l  je  n'ai  point  d'au- 
tre volonté  que  la  votre.  Si  j'ai  des  oreil- 
ks  c'eft  pour  écouter    votre  parole  ,  ÔC 
ma  langue   expliquera  à  ma  Nation  vos 
fentimens.  J'ai  un  cœur  que  je  vous  prie 
de  joindre  au  votre  ,  &  dont  je  vous  laiffe 
entièrement  le  maître.  Qiioique  les  Siou^t 
m'ayent  tué  ,    &c  qu'ils  n'ayent  pas  pajé 
mes  morts ,  fai  fermé  mes  ceils  ,  &  j  ai 
bouché  mes  oreilles  d^  ce  côté  là ,  des 
ïe  moment  qu'on  eft  vemi  me  parler  de 
ta  part,  je  ne  veuoc  pas  faire  comme  les 
Iroquois  qui  n'ont  pas  obeï  à  ta  voix  , 
quoique   je  n'entende  pas^  leur   langue  , 
Ve   veux   manger  aujourd'hui  avec  eux  , 
comme  s'ils  étoient  mes  frères. 

Ounanguicé  qui  parla  au  nom  du  Cher 
des  Miffiflagez  ,  que  quatre  Efclaves  fui- 
voient,  vint  parler  pour  lui.  Il  avoir  un 
tour  de  tête  d'un  jeune  taureau  lilinois, 
donc  les  Gomes  lui  batoient  fur  les  oreilles. 
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T>  ns  le  moment  qu'il  voulut  parler  ,  il 

1  ota  &  dit  au  nom  de  fes  Chefs. 

Je  fais  honneur  ^  mon  Per^s ,  de  me  pre- 
fencer  devant  vous  ,  vous  en  favez  la  rai- 
fon  ,  à  caufe  du  François  que  fa  Nation 
avoit  tué ,  &  dont  je  vous  ai  parlé ,  on 
nous  a  infpiré  de  ramener  les  îroquois  que 
nous  avons ,  j^  te  les  amène  ,  de  je  les  dé. 
lie  en  ta  prefence  ,    je  te  les  remets  en- 
tre  tes  mains  pour  en  faire  ce  q^ue  tu  vou- 
dras   J*en  ai  encore  d'antres  que  je  fuis 
prêt  de  leur  rendre  i  Je  fuis  trop  glorieu^^ 
que  tu  me  mettes  au  nombre  de  tes  Alliez. 
Je  ne  veux  faire  dorénavant  qu'un  corps 
avec  roi.  Reçois  mon  cœur  ;  qui  ne  foie 
qu'un  avec  le  tien.  Il  parla  enfuite  po^i: 
lea  Popteouatemis  Se  prefenta  fes  Efclaves. 
Je  n'ai  que  ces  deux  Ëi'clavesje  me  joints 
avec  toi  afin  que  toutes  chofes  foient  fia- 
bles. Si  tu  leur  donne  la  vie ,  fouffre  que 
je  mette  ce  Calumet  entre  les  mains  de 
mon  frère  Tlroquois ,  jeti  ai  gardé  les 
plumets  ,  8c  quand  il  me  les  fera  voir  je 
les  lui  montrerai  êc  le  baton^avec  lequel 
nous  fumerons  enfemble. 

On  porta  ce  calumet  aux  Iroquois  quî 
remercièrent  par  quatre  cris  ,  au  nom  des^ 
quatre   Nations. 

MifKouafouath,  Chef  des  Oùtagamis, 
yint  de  l'extrémité  de  Tcnceinte ,  fuivi 
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«âe  trois  Prifonniers.  Son  vifage  écoit  peiac 
de  louge  ,  &  il  avoit  fur  la  tête  une  vieil- 
le Perruque  poudrée,  route  mêlée,  fans 
chapeau.  Il  s'en  éroic  fait  un  ornement 
pour  fe  mettre  à  la  Françoife  ,  qui  lui 
donnoit  un  air,  outre  fa  lairfeur,à  faire  ri- 
re toute  l'Afîemblée  ,  Se  voulant  faire 
voir  qu'il  favoit  vivre  il  en  falua  le  Che- 
valier de  Callieres  comme  d'un  chapeau. 
Malgré  le  fang  froid  que  Ton  eft  obligé 
d'avoir  devant  des  gens  qui  font  d'uii  fi 
grand  flegme  ,  prineipaîement  dans  une 
conjondure  auffi  ferieufe  que  celle-là  ,  on 
ne  pût  s'empêcher  de  s'éclater  de  rire  ,  de 
de  le  prier  en  même-cemps  fort  ferieufe- 
ment  de  s'en  couvrir. 

Mon  Pere\  dit- il ,  je  ne  vous  rends 
point  d'Efclaves  ,  parce  que  tous  ceux  que 
j'avois  fontichapez.  Je  n'ai  pas  beaucoup 
de  différent  avec  les  Iroquois  ,  les  ténè- 
bres fe  font  diflîpées ,  voici  prefentement 
un  beau  jour  que  le  Soleil  nous  donne 
aujourd'hui ,  je  regarde  prefentement  l'I- 
roquois  comme  mon  frère  ;  m^is  je  fuis 
brotiillé  avec  les  Sioux- 

On  ne  voulut  point  toucher  ce  dernier 
i^rticle. 

KiiVatapi  Chef  des  Maskoutechs  ,  qui 
étoit  malade,  pria  Haoualamek  ,  Chef 
Ouiagami ,  de  venir  parler  pour  Ipi. 


^4^  Nifloire  des  Mœurs 

Mon  Père  ,  je  ne  fuis  pas  venu  pax 
moi-même,  je  fuis  venu  par  emprunt  .; 
pour  moi  je  ne  vous  prefence  pas  d'Efcla- 
vesy  parre  q^'il  y  àlong  temps  que  je  ne 
me  bats  plus  avec  riroquois:  le  François 
que  vous  m'avez  envoycé  pour  m'engager 
3é  venir  ccotJ-ter  votre  parole ,  ma  regar- 
dé comme  une  Fille  jqui  ne  fe  bat  contre 
perfonne.  J'ai  laide  faire  les  autres  ,  &: 
j'ai  regardé,  il  cft  vrai  ^que  nos  Anciens  fe 
font  battus  contre  eux.  J'avois  un  Iro- 
quois  5  je  J'ai  troqué  pour  éviter  tous  le§ 
embarras  de  te  l'amener,  &j  ai  éi^  feule- 
ment bien  aifc  d^  te  venir  voir,  - 

Pour  moi,  dit  Paintage,  Chef  des  Mal^ 
hominis,  j'en-ai^  rendu  un,il  y  a  deux  atns. 

Ouabangué  chef  des  Santeurs  qui  a  voit 
un  plumex  rouge  autour  de  la  tête  en  for- 
me de  rayon  ,  dit  :  * 

Je  ne  te  prefente  aucun  Eiilavê  ,  j*aî 
rendu  d'ailleurs  tous  les  Prifonniers  que 
j'avois  pris  fur  les  Iroquois,  accorde  moi 
ton  amitié.  Sa  Nation  eft  fou  dans  les 
inteilcs  ^es  îroquois  j  mais  comme  ils  ne 
peuvent  guère  fe  palier  des  François ,  ils 
profitent  d'un  côté  d^s  avantages  qu'ils 
tirent  de  nous  ^  Se  ménagent  en  même^ 
Eemps  le  plus  qu'ils  peuvent  les  bonnes 
grâces  des  Iroquois, 

Maligatouei  chef  Nepicirien,  témoigna 

plus 
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jplus  de  joye  que  les  autres ,  de  la  Paix. 

Je  •fuis  bien  aife,  ditil,  de  la  Paix  ^ 
j«  vois  bien  que  je  pourrai  d'orénavanc 
manger  tranquillement  fur  ma  natte  .^ 
&  que  je  chaflerai  fans  trouble.     ' 

Ounanguicé  Chef  des  Algonkins,  jeu- 
ne homme  extrêmement  bien-fait,  habil- 
lé à  la  Canadienne,  avoit  acommodé  fes 
cheveux  en  crête  de  Coq  ,  avec  un  plu- 
met rouge  qui  lui  venoit  derrière  la  tête. 
Il  approcha  d'un  air  aflèz  délibéré ,  &  dit  : 

Je  ne  fuis  point  un  homme  de  Confeil  , 
j*écoute  ordinairement  ta  parole  :  Voici  la 
Paix  ,  oublions  le  paffé.  Son  difcours  , 
qufoique  fort  court,  difoit  beaucoup.  Ce 
fut  lui ,  avec  une  trenreine  de  jeunes  Al- 
gonkins 5  dont  îe  plus  âgé  n'avoit  pas  plus 
de  vingt  ans  ,  qui  finit  la  guerre  par  le 
coup  qu'ils  firent  fur  an  Parti  d'Iroquois 
qu'ils  taillèrent  en  pièces. 

La  Chaudière- noire ,  le  grand  Chef  des 
Iroquois, la  terreur  de  toutes  les  Nations 
alliées  y  périt,  il  ne  pût  s'empêcher  de 
dire  en  mourant.  Faut- il  qne  moi  qm  ai 
fait  trembler  tonte  la  Terre  ,  je  meure 
far  la  main  d'un  Enfant, 

Laigle  parla  en  ces  termes ,  au  nom  de 
nos  Iroquois  du  Saut  faint  Loiiis. 

Onontto  nôtre  Père  ,  tu  as  fans  doute 
àt  la  joye  de  voir  aujourd'hui  tous  tes  en- 
Tome  ir.  Y 


^^         Hi^oire  M  Mœurs 
fans  raffemblez  ici  fur  ta  natte.  Tu  Joît 
croire  que  comme  nous  avons  le  ho«iheur 
d'être  de  ce  non^bre  ^  nous  la  partageons 
avec  toi. 

*  La  pcomptitude  avec  laquelle  tant  de 
Nations  différences  font  parties  des  ex- 
,£rêa)icez  de  ce  vafte  pais ,  le  courage  &  la 
confiance  gu'ils  ont  fait  paroîçre  à  fur- 
monter  la  longueur ,  les  fatigues,  &  les 
lifques  du  chemiii  pour  venir  entendre  ta 
voix  5  marquent  affez  la  difpofition  où  ils 
font  de  la  fuivre  fidellement.  Toutes  tes 
\uës  font  (î  droites  &  fi  raifonnables  ^ 
qu'il  faudroit  n'être  pas  homme  pour  r^- 
fufer  de  s'y  foûmettre.  Tu  dois  donc 
.croire  que  la  diverii^té  de  tant  de  langues 
qu'ils  parlent  ^  non  plus  que  leurs  inté- 
rêts 6c  leurs  reflentimens  particuliers,  ne 
fera  nullement  un  obftacle  à  la  bonne  in- 
telligence dans  laquelle  tu  leur  ordonne 
de  37ivre  enfemble  à  Tavenir.  Ils  ne  fe- 
rons déformais  d'auention  qu'au  defir  que 
tu  as  de  les  rendre  heureux ,  en  arrêtant 
les  fuites  funeftes  de  la  guerre,  par  la 
Paix  que  tu  viens  d  établir  parmi  eux. 

Pour  nous  qui  avons  Tavantage  de  con- 
îioîcce  plus  particulièrement ,  ïc  de  plus 
prés  qu'eux  les  véritables  fentimens  de 
ton  cœur,  nous  jettons  volontiers  fur  ta 
parole  la  hache  ,  que  nous  n'avons  prife 
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^We  par  ton  ordre  ,  3c  nous  mettons  à 
rAibiede  la  Paix  que  eu  as  drelfé  de  (1 
foites  &c  de  fi  profondes  racines ,  que  n'y 
les  vents  n'y  les  orages ,  n'y  aucun  autre 
accident  ne  pourra  le  renverfei.  Ce  font- 
là  les  fcntimens  de  ton  fils  Tlroquois  du 
Saut  faint  Louis.   ^ 

Tfahouanhos  ,  Orateur  des  Iroquois  de 
la  montagne  de  Montréal,  ne  fit  pas  moins 
paroîcre  d'attachement  ànos  intérêts  que 
leurs  voiiîns.  Voici  de  qu'elle  manière  il 
parla  r  . 

'  Tu  as  slTemblé  toute  la  Terre  ici  ^ 
ppur  faire  un  grand  amas  de  haches.  Pour 
moi  je  n'y  en  jette  point  :  Il  (e  tût  un 
moment.  Vous  robes -noires  fe  tournanc 
du  côlé  du  Chevalier  de  Bellomont  q^i 
les  gouverne  ,  &  de  Mr.  de  faint  Sulpi- 
ce  :  vous  favez  que  je  n'en  ai  point  d'au- 
tre que  celle  de  mon  Père.  Comme  il 
nous  porte  dans  fon  fein ,  je  lui  rends  la 
mienne  ,  Se  je  retire  en  même. temps  ma 
îî)airi<^,puirqa'il  jette  fa  hache.  Au  refteje 
me  cc^ijouis  avec  toutes  les  Nations  de  ce 
qu'ils  ont  jette  la  leur  :  Il  n'y  eut  plus  que 
les  Abenaguis  de  faint  François  a  parler. 

Haouatchou^h  dit  ,  mon  Père  :  Tif 
viens  d'entendre  parler  tous  tes  Enfans. 
ïl  n'y  à  plus  que  nous  à  parler.  Il  n'effi 
pas  neceffaire  que  nous  le  faffions  dans 
^  Y  ^ 
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cette  affemblée  ,  tu  bous  connois  il  y  u 
long-temps ,  tu  n'ignore  pas  rattachement 
que  nous  avons  toujours  eu  à  tes  ordres. 
Omntio  ton  prédeceffeur  nous  à  enlevé  la 
hache  il  y  à  quatre  ans.  Sache  que  le  pre- 
aiier  qui  la  lèvera  contre  toi ,  nous  la  lè- 
verons contre  lui. 

Enfin,  Monfieur,  les  quatrej  Naticm 
Iroquoifes  qui  avoient  toujours  été  tran.- 
quiiles  à  écouter  les  derniers  fentimens 
de  tous  nos  Alliez  ,  parlèrent  par  la  voix 
d'Auenano ,  qui  prefenta  de  leur  part  qua- 
tre Colliers. 

Onamio ,  dit-il ,  nous  fommes  ravis  de 
tout  ce  que  tu  as  fait ,  &  nous  avons  é- 
couté  ce  que  tu  viens  de  dire  ,  marque  de 
cela  voilà  nos  paroles  (  en  donnant  qua- 
tre Coliiers  )  pour  t'allurer  que  nous  fe- 
rons fermes  à  garder  tes  ordres.  Pour  ce 
qui  eft  des  Efclaves  que  nous  ne  t'avons 
pas  amenez,  nous  t'en  avons  fait  le  maî- 
tre ,  &  tu  les  envoyeras  quérir. 

Il  fallut  confirmer  cette  grande  trflian- 
ce  par  quelque  endroit  éclatant, ft  pour 
le  faire  avec  toute  la  circonfpeâ:ion  poffi- 
ble  ,  Meffieurs  de  Callieres  ,  de  Champi- 
gtîi  &  de  Vàudreuîl  ,  fumèrent  dans  le 
Calumet,  que  Ton  porta*  enfuite  aux  Ira- 
quois  &  aux  Députez  de  tous  les  Alliez*^ 
qui  en  firent  de  înême.  On  le  chanta  ^  &: 
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|iour  cet  effet  trois  François  alt<?rnativ,e- 
hient  à  travers  de  tous  les  Peuples,  qu'é- 
tpient  affis  fur  TherBe  ^nnai  chant  en  ca- 
dence ,  leur  vifage  animé ,  &  le  mouve- 
iiient  du  corps  qui  répondoit  à  la  véhé- 
mence de  leurs  paroles ,  marquoienc  affes 
l'a  cadence  des  Soldats ,  apportèrent  pen- 
dant ce  temps-là  dix  grandes  Chaudières 
dans  lefquelles  on  avoit  fait  bouillir  trois 
bœafs  que  Ton  avoir  coupez  en  petits  nnor- 
ceaux.  On  fit  le  Feftin  qilHécoic  extrême- 
riient  frugal  pour  tant  de  monde  ,  &  on 
alla  allumer  le  feu  de  joye  derrière  1  Eclos 
^M  bruit  des  Boëtes  3^  dè-lsfc  moufquecerie 
&  du  canon.'  I  ^k  'è\  y 

Tel  fut  le  jour  heureux  qui  fut  Taccom- 
plidement  de  tous  les  travaux  de  feu  Mr. 
le  Comte  de  Frontenac,  Tamour  &  les  dé^ 
lices  de  la  Nouvelle- France  ,  le  Père  des 
Nations  Sauvages  fes  Alliez^  &  la  tetreuc 
de  cette  f^edoutable  nation,qui  faifoit  trem- 
bler toute  PAmerique  Sêpientrionale.  Il  a- 
voit  porté  le  fer^  le  feu  chez  eux  à  l'âg^ 
de  74.  ans  5  en  1695 .  îl  les  avoir  forcez 
de  lui  demander  plufieurs  fois  la  Paix^  mais_ 
comme  il  ne  vouloir  pas  abandonner  fes 
Alliez  ,  il  la:  leur  refufa'  il  les  força  de 
€onientir  à  la  fin  qu'ils  y  fuffent  compris» 
Ils  cefferenc  tous  A€les  d'hoftiliie  en  mil 
f x;  cens   quat.re.Yingt4ix  huit ,  &  Si  la 
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niorc  ne  Teût  prévenu  cette  année  ,  qu'il 
donna  le  repos  à  ce  vafte  continent  ^  il 
'  auroic  eu  la  fatisfaâiion  de  voir  amener  gé- 
néralement tous  les  Prifonniers  fes  Alliez 
qui  avoienç  toujours  donné  matière  à  di£. 
ferer  la  Paix. 

Tous  les  Députez  ratifièrent  la  Paix  ea 
mettant  chacun  leurs  armes,,  qui  étoient 
un  Orignac ,  un  Caftor  ^un  Chevreuil ,  ua 
Cerf  ^  un  Rat  mufqué  ^  &  une  infini|i 
d'autres  animaux. 

Les  marques  d'eftime  &  d'amitié  que 
Ton  avoit  témoigné  jufqu'alors  à  tous  nos 
AUiez,  auroientfait  peu  d'impreflîon  fuE 
leur  efprit  ,  fi  Ton  n'en  étoit  venu  en  mê- 
me-temps à  quelque  chofe  de  plus  réel) 
de  de  plusefBcace,  pour  reconnoîtretoos^ 
les  bons  ftrvices  qu'ils  venoicnt  de  nous 
rendre.  On  fongea  donc  à  leur  faire  le^» 
prefens  que  Ton  prépara  dans  les  maga?-. 
fins  du  4<qi, 

Après  qu'ils  fe  furent  repofez  un  jour^, 
on  leur  donna  rAudience,  de  congé  dans^ 
la  Cour  du  Chevalier  de  Calliere$ ,  où  ils. 
a  voient  amené  tous  leurs  Efclaves,  il  leur 
recommanda  d'abord  de  conferver  cette  ' 
Paix,  il  exhorta  les  Hurons  de  Ja  Riviere^^ 
de  ifaint  Jofeph.  de  s'étaWir  au    détroit 
des  deux    lacs  ^  &  aux  autres  d#  venir    < 
^chalXer  vers  çe5  quartiers  ^^  il  enco4ij;age^-;> 
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ChichiKatâlo  de  rairembler  toutes  les  Na- 
tions Miamifes  à  cette  rivière  ,  afin  de 
n'y  faire  qu'un  feul  établilTement  :  il  té- 
rooigna  à  Ounanguicé  &  àElouafen  fon 
rellentiment  de  ce  que  Noenfa  Chef  des 
Iflinois-Kaskafias  5  avoir  quitté  fon  Vil-* 
lage  où  étoit  la  Miflîon  pour  s'établir 
tous  dans  le  Miffifipi.  Je  croi ,  Monfieur^ 
que  le  changeouienc  eft  arrivé  par  les  in- 
trigues fecretes  des  François  du  bas  du 
fleuve  y  il  couvrit  la  mort  du  Chef  des 
lilinois  qui  venoit  à'Montreal,  l'on  apor- 
ta  pour  cet  efl&t  un  capot  ^  une  ehemife  j. 
&  des  mitaffes ,  dont  on  chargea  Ounan- 
guicé, qui  avoir  ordre  de  les  envoyer  à  la 
Nation  de  ceChef.  On  fitiaire  laPaix  en- 
UQ  les   Outagamis  ôc  les  Sauteurs. 

On  couvrit  la-  mort  de  rOacagamîs  ^ 
que  ceux-ci-avoient  tué  ,  par  un  prefent 
que  l'on  donna  au  Porc-épic.  On  lui 
prefenta  le  Calumet  dePaix  dans  lequel  il 
&ma  :  afin  ,  dit  on  ,  davaller  la  vengeant 
ce  qu'il  auroit  pu  en  tirer. 

Ouabangué,  Chef  des  Sauteurs  >  en  fit: 
autant,  ainfi  ralliance  devint  folemnel-- 
le^;  Tous  les  Chefs  des  autres  Nations  fui- 
ï»erent  comme  témoins  de  cette  réunion, 
On  diftribua  les  prefens  qui  confiitoient 
en  poudre  3,  balles  ,  capots^  chamarez  de 
.dentelles  de  gallon  d*ot.  On  en  fit  engax^ 


â^^  Hlfloire  des  Meurs 

îicuHer  à  ceux  qui  avoient  pris  no?  ihtè- 
îêcs  avec  plus  d'attachement.  Toutes  cer 
liberalitez  furent  faites  aux  dépens  da^ 
Roi.  Tous  les  Députez  prirent  enrnêniè- 
îëmps  congé.  Voici  leurs  dernières  pa^ 
rôles. 

Qu^J^^ï^^^'^'s  dit.  îî  ya- queîqoes  ^in^ 
nées  que  la  hache  eft  arrêtée  ,  nous  Tavons ' 
mife  ces  jours  ici  dans  le  plus  profond  de 
la  terre,  faifons  donc  paffer  une  rivière 
par  defFus ,  afin  qu*on  ne  la  reprenne  plus- 
de  part  n'y  d'autre.  Qiiiconque  le  fera  de 
fon  Chef  5  tîres-en  vengeance.  Nous  te- 
remerdons  de  tes  prefens.   Nous  confer- 
vons  pouf  toi  tou:Ues  mêmes  fentimens' 
que  iious  t'avons  témoigné  jufqu*àprefçn  t. 

HàftaKl  vint  enfuite.  Voila  les  Prifon- 
îiiers  que  tii  nous  as  demandé  que  nous  te 
prefentons  polir  la  dernière  fois.  Ils  font 
à  toi  pfefencément .,  tu  leur  as  dît  dans  le 
Confeil  gênerai  que  tu  leur  donnerois  la- 
vie  ,  puifque  tu  leur  permets  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  païà,  qu'ils  fe  fou  vien- 
nent en  même-temps  lors  qu'ils  nous  ren- 
contreront dans  nos  Partis  de  chafle  ,  que  ' 
nous  les  avons  regardez  comme  nos  frè- 
res, &  comme  nos  propres  enfans  ils  nour 
ont  obligation  de  la  vie ,  ne  faifbns  d'o- 
lénavarit  qu'une  même  chaudière. 

Jean  le  Blanc  fit  un  gra»d  discours..  ]p 
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parle,  dit- il,  au  nom  de  toutes  les  da- 
tions Ouraouakfes  &  des  Alliez ,  qui  fe 
font  ademblez  dans  ta  Cabane  pour  écou- 
ter ta  voix*  Il  eft  inutile  de  te  repeter,mort 
Père,  que  noas  Tavons  fait  par  celle  du 
Père  Anjalran,  puifquenous  fommes  ve- 
nus te  voir-  Prie  le  Maîcre  de  la  vie  qu'il 
nous  conferve  dans  notre  voyage ,  qu'il 
difTipe  nos  maux  de  tête  &  d'eftomacb  , 
afin  que  nos  Parens  nous  voyent  tous  con- 
lens  ,  ils  ne  croyent  pas  qu'on  ait  voula 
nous  faire  mourir.  Ce  Chef  regardoit  le 
Chevalier  de  Callieres,  comme  un  Jon- 
gleur qui  jettoit  un  fort ,  pour  le  retirer 
quand  il  le  veut.  Le  rhume  qu'ils  avaient 
tous  étoit  fi  violent ,  que  Ton  éroit  touché 
de  les  voir  retourner  dans  cet  état, 

Voici  un  Collier  de  porcelaine,  conti- 
nua-t'il,  que  je  te  donne  pour  le  Père 
Anjalran.  Depuis  que  deux  Maringouins 
l'ont  piqué ,  nous  ne  lavons  plus  vii  à  Mi- 
chilimaKinak.  Il  vouloir  dire  depuis  qu'il 
futbledé  de  deux  coups  de  bâion  ^  dans 
un  combat  que  Mr.  de  Denonville  livra 
aux  Iroquois  il  y  a  plus  de  treize  ans. 
Nous  reftimons,.&  naus  avons  toujours 
•    remarqué  qu'il  prenoit  nos  intérêts. 

Comme  il  commence  à  avoir  quelque 
â^e  ,  nous  te  demandons  Perrot  qui  foit 
fon  foucient  ,  afin  qu'il  puiffe  lui  aidef 
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dans  toutes  les  occafîons  où  nous  amené 
befoin  de  lai.  Je  ne  te  deniande  qu'une 
grâce  en  quittant  ta  natte  ^  d'empêcher 
que  Ton  ne  vende  de  l*eau-de-vie  à  qui 
que  ce  foir  de  tes  Alliez.  Ceft  une  boiffbn 
qui  nous  gâte  Terprif.  Fais  eii; forte  que 
1  on  puiffe  éviter  tout. 

Je  te  prierois  volontiers  que  fi  quelque 
François  venoit  par  lîazard  en  apporter  à 
Michilimakinafc^  il  nous  fût  pennis  de  le 
piller  5  afin  qu'il  ne  vienne  point  renverfer 
refprit  de  notre  JéunelTe.  Je  te  dis  adieu  , 
iriôn  Pere^  &  je  reviendrai  te  voir  Tannée 
gui  vient. 

Toutes  les  Nations  applaudirait  Jean 
le  Blanc,  il  n'y  eut  que  Quarante  -  fois 
qoi  for  fcandarHfédeee  qtvil  venoit  d'oiiir 
pour  toutes  les  Nations  ,  (ans  avoir  de- 
mandé l'avis  particulier  aux  Hurons,  Que^ 
veut-il  dire  3  repartit  ce  Chef  entre  fes 
dents,  de  piller  reau-db- vie  que  les  Fran- 
çois pourroîent  apporter  à  MichilimaKi- 
lîaK,  ils  ont  bien  la  mine  de  piller  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  auront  ,  fous  prétexte  de 
l'eau- de- vie» 

La  penfée  de  Quarante- fols  cohvenoît 
aflfez  aux  mouvemens  de  fon  cœur  ,  il  err-  * 
troit  moins  dans  l'inconvénient  que  pou- 
voit  produire  cette  v'ifice  ,    qu'il  n'avoir 
.envie  lui-même  &  toute  fa  Nation   d'eir 
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lemporcer ,  &  il  le  fie  paroîcre  avec  afTez  de 
-;|ine(Ie,  puis  qu'ayant  laillé  partir  tous  les 
Outaouaivs  que  l'on  alla  excortcr  à  plus  de 
huit  lieues.  Il  reprefenta  à  fon  départ  qu'il 
étoit  bien  obligé  de  ce  que  Monfieur  de 
Vaudreuil  écoit  allé  reconduire  les  Alliez  ^ 
&  qu'il  le  prioit  de  ne  faire  aucun  déta- 
chement de  fa  garnifon  à  fon  fujet,  par 
Tapprehenfion  où  ils  écoient  que  le  mou- 
vement ne  dérangeât  peut-êcre  les  affai- 
res particulières  du  Gouvernement. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  d'acorder 
cette  licence  de  piller  l'eau  de- vie  qui  ar- 
riveroit  à  MichilimaKinaK  ,  mais  on  leui: 
^it  que  s'il  y  en  yenoit  fans  la  participa- 
tion du  Gouverneur ,  il  falloit  en  avertir 
les  Pères  Jefuites ,  qui  regleroient  toutes 
chofes  5  qu'ils  avoient  quelque  raifon  de 
ne  pas  fouffcir  que  leurs  gens  en  embar- 
quaflent  ,  puis  que  plufieurs  en  abufe; 
xoient ,  qu'indubitaljlement  elle  incom- 
moderoit  tous  ceux  qui  font  malades  ^  & 
que  l'on  prieroit  le  Maître  de  la  vie  de 
leur  être  propice  pendant  leur  Voyage, 
On  promit  de  leur  donner  le  Père  Anjal- 
fan ,  dont  les  confeils  ne  leur  feroient  pas 
defavantageux  ,  puis  qu'on  ne  pouvoix 
l-eur  accorder  prefentement  Perrot  qui 
pourroit  partir  l'année  prochaine. 
Ounanguicé  fut  plus  judicieux  que  Jean 
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îç  Blanc  :  Il  eut  la  précaution  d'apoftro- 
pher  toutes  les  Nations  Oucaouakfes  Tu- 
ne  après  l'autre,  pour  demander  leur  coh- 
fentcment  ;  conjointement  avec  tous  les 
Alliez.  Il  exagéra  ce  que  Jean  le  Blanc 
venoitdedire  en  faveur  des  Nations  qui 
avoient  fait  paroître  un  attachement  par- 
ticulier à  nos  intérêts. 
V  Sois  perfuâdé ,  dit-il ,  encore  que  ma 
Nation  &  celle  du  fond  du  lac  Huron  , 
«''oublieront  pas  ce  que  tu  as  fi  heureufe- 
îïîcnt  achevé  ,  la  terre  eft  applanie  pre- 
fentement. 

L'Arbre  de  Paix ,  eft  donc  planté  fur  la 
plus  haute  montagne  ,  il  faut  que  les  I- 
roquois  Se  tous  tes  Alliez  jettent  fouvent 
les  yeux  fur  lui.  Vivons  d'orénavant  pai- 
fibles  ;  mangeons  dans  la  même  chaudie^ 
re  lorfque  nous  nous  rencontrerons  à  la 
^chafle. 

Si  quelques  Naiigns  viennent  troubler 
ce  beau  jour  ,  il  faut  que  tu  exige  de  lui 
une  fatisfaâion  entière  :  Nous  t'en  re- 
mettons la  vengeance  ,  tu  peux  t'afTurer 
que  nous  t'en  laiffons  le  maître.  Il  eft  bon 
même  que  Toffenfé  te  fa(Ie  fes  plaintes^ 
tu  y  auras. égard,  Se  tu  prendras  le  calFe- 
îête  en  fa  faveur ,  de  peur  qu'il  ne  le  faffe 
ile  fon  propre  mouvement. 

ChiçhiKatâlo   touché  de  la  joie  qu*il> 

avoit 
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avoit  que  tout  écoit  paifible  fur  la  terre  , 
finit  l'Audience. 

Mon  Père,  dit-il,  je  fuis  ravi  de  voie 
riroqiiois  rélini  avec  nous  autres.   Mon 
Père  j'appréhende  une  chofe  ,   qu'il  ne 
vous  trompe  *,  car  fouvent  il  ma  parlé  de 
bouche  5  mais  fon  cœur  ne  correfpondoic 
pas  à  ks  paroles.  J'ai  de  la  joye  de  ne 
plus  entendre  le  bruit  des  armes  qui  fe 
choquent  les  unes  contre  les  autres ,  pour 
venger  Tin/ulte  qu'il  nous  faifoit.    C'eft 
donc  aujourd'hui  que  le  Soleil  éclaire 
que  la  terre  va  être  unie ,  &  que  nous 
n'aurons  plus  de  querelles.   Qaand  nous 
nous  rencontrerons  ,  nous  nous  regarde- 
rons comme  frères  3  &  nous  manderons 
le  même  morceau  enfemble.  Je  me  tour- 
ne du  côté  de  Tlroquois  èc  je  lui  parle 
(  il  n  y  avoit  pour  lors  que  les  Prifon! 
niers ,  )  la  paix  fe  fait  en   prefence  de 
celui  qui  a  créé  le  Ciel  .3  la  terre     ^  à 
qui  rien  au  monde  n'eft  caché.  Ils  peu- 
vent vous  tromper,  mon  Père,  &  nous 
autres;  mais  ils  ne  le  tromperont  pas 
car  celui  qui  «ft  le  vrai  Dieu  en  prendra 
la  vengeance.  Mon  Père ,  je  vous  prie  de 
croire  que  j'ai  l'efprit  bienfait.  Je  ne  fuis 
point  comme  mes  frères  les  OotaouaKs 
qui  vous  demandent  d'arriver  paifible - 
^ient  chez  eux  ,  comme  ii  cela  dépendoi^ 
Toms  ir.  Z 
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de  vous.  Je  fais  qu'il  n'appartient  qu'J 
pieu  de  donner  la  viex>u  la  mort ,  &  que 
iS'il  ne  cenoic  qu*à  vous  nous  arriverions 
^ous  oâ  nous  (bahaitons  d'aller  ;  mais  à 
regard  de  mes  morts  je  n'en  aurai  aucun 
reflentiment ,  Dieu  en  eH  le  maître ,  car 
il  il  fouhaitoit  m'appeller  moi-même  qui 
s^^ous  parle  ,  il  y  faudroit  paffer  comme  les 
autres:  Ainfi,  mon  Pere^  je  vous  dis  a- 
4ieUj  peut-être  ne  reviendrai- je  jamais  ^ 
car  Je  me  vois  bien  fatigué.  Je  vous  prie 
de  fumer  bien  paiGblement  dans  mon  ca^ 
lumet ,  &  de  vous  reffpuvenir  de  moi.  A^ 
dieu  mon  Père. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  ChichiKâ- 
lalo  Et  cet  adieu  qui  devint  éternel.  Etan$ 
mort  huit  jours  après  avec  les  fentimens 
d'un  très  bon  Chrétien  j  tout  ce  qui  lui 
tint  le  plus  au  cœur ,  en  mourant  ,  fut 
i'apprehenfion  ôà  il  étoit  que  fa  Nation 
pQ  tirât  quelque  mauvaife  conjedure  de 
fa  mort.  Si  quelqu'un  ^  difoit-il ,  pouvoit 
bien  faire  coriiprendre  à  nos  Alliez  ce  qui 
f'eft  paffé  ici  ,  je  mourrois  content. 

Mais  j'ai  peur  que  quelque  mauvais  ef- 
prit  n'aigriffent  lès  chofes  ^  &  qu'ils  ne 
^royentque  Ton  m'ait  empoifonné.  Tou- 
te cette  négociation  fe  termina  le  fept 
Août  j  que  les  Iroquois  demandèrent  leuc 
'wô^udience  de  congé.  Et  voici ,  Monfçi«»> 
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gneur ,  le  refultat  de  tous  les  Confeils. 
Par  un    premier-  Cgllïer. 
Mes  enfans  les  Iroquois,je  parlai  hier 
aux  Sauvages  des  Nations  d'enhaut ,  qui 
me  réitérèrent  toutes  les  afïurances  qu'ils 
irj*ont  données  en  votre  prefence ,  dans 
rAdemblée  que  je  fis  le  quatriéaie  de  ce 
mois  ,  qu  ils  garderoienc  inviolablement 
tout  ce  qui  à  été  réglé  par  la  Paix  que  j*aî 
faite  avec  vous ,  6c   qu*ils  m*obeïroienC 
en  toutes  chofes.   Je  fuis   perfuadé  que 
vous  en  uferez  aufîi  de  même.  Ils  nr>'ont 
accordé   vos   Pnfonniers  ,  pour  que  j'en 
filTe  ce  que  je  voudrois  ,  fe  ^^  pron^effe 
que  je  leur  ai  faite  que  vous  me  renvoye- 
ri^  les  leurs  pour  les  leur  remettre  ,  fui- 
vant  lit  parole  que  vous  m  en  avez  don- 
îîée.  Ainfi  je  veux  bien  vous  les  rendre 
ptefentement  5   a  la  referve  d'e  cinq  q\û 
ont  voulu  refter  avec    les  Hurous ,  afiti 
que   vous  vous  en  retourniez  tous  con- 
tens  de  moi  ,  &c  je  vous   donne  le  Sieai' 
Joncaire  comme  vous  l'avez  fouhaité  ^ 
pour  me  ramener   leurs  gens ,  ne  man- 
quez pas  pour  réparer  la  faute  que  vou^ 
avez  faite  en  les  laiffant  à  vos  ï'illages  ^ 
de   furmonter  toutes  les    difficuît^^qui 
pourroient  fe   rencontre.r  parmi  leHrar- 
ticuliers  qui  les  ont ,  afin  que  je  contente 
auffi  mes  Alliez  en  leur  rendant  inceiîam- 
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Bient  tous  leurs  Prifonniers ,  &  leur  fafTe 
connoîcre  votre  fîncericé ,  pour  que  dés 
cet  Hyver  vous  puiffiez  chaffer  enfemble 
tranquilement ,  &  fans  qu'ils  ayent  aucu- 
ne méfiance  de  vous.  Je  vous  redemande 
auffi  le  refte  de  mes  François  ,  afin  que 
les  affaires  foient  entièrement  terminées. 

Va%    une   branche    DE.P0RCELAINE.    ' 

Je  vous  ai  déjà  fait  dire  par  Theganif- 
forens  &  par  le  Père  Bruyas ,  que  j'ai  en- 
voyé rétablir  le  Fore  que  nous  occupions 
autrefois  au  détroit. 

Que  fi  il  arrivoit  quelque  démêlé  dans 
le  temps  que  vous  ferez  à  la  chalïe  les  uns 
les  autres  de  ce  côté- là  ,  fans  avoir  la 
peine  à  caufe  de  Téloignement  de  me  ve- 
nir trouver,  le  Commandant  que^j'y  ai 
jvÀs  puiffe  vous  protéger  5  &  vous  accom- 
moder ,  en  m'en  rendant  compte  ;  com- 
me à  fait  celui  du  Fort  Frontenac  THyver 
dernier ,  avec  les  Nations  qui  étoient  à  la 
chiifle  aux  environs  ;  aufquels  il  envova 
dire  de  ma  part  de  ne  vous  y  pas  troa- 
bler ,  afin  que  ce  foit  un  moyen  de  main- 
tenir  la  Paix.  D'ailleurs  quand  vous  vou- 
drez all^  au  fort  du  Détroit,  yous  y  fe- 
lez  bien  reçus ,  &  y  trouverez  les  mar- 
chlpifes  à  un  prix  raifonnable. 
Par  un   second  Collier. 

Je  vous  ai  fait  dire  auffi  par  les  mêmes 
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^uefila  guerre  recomrnençoic  entre  nous 
^  les  Anglois ,  où  les  ennemis ,  vous  pen- 
fiez  à  ne  vous  en  point  mêler.  Je  vous  le 
répète  encore  ,  en  vous  repetans  par  ce 
Collier,  qucn  cas  que  la  guerre  arrive 
vous  demeuriez  paifiblemenc  fur  vos  nat- 
tes ,  fans  prendre  aucune  part  dans  nos 
démêlez  ,  parce  qu'autrenâent  ils  vous 
cngageroient  de  nouveau  à  la  guerre  avec 
moi  &  avec  tous  mes  Alliez,  qui  vous 
boucheroient  le  chemin  de  chez  vous  ici  ^ 
&  dans  tout  vôtre  établi(feQ:>ent ,  qui  vous 
eft  prefentement  libre  ,  pour  aller  &  ve- 
nir chercher  vcîs  neceffitez, 

^    Par  un  troisie'me  Coelîer. 

Vous  m'avez  fait  entendre  que  les  A- 
niez  décendroient  ici  par  le  lac  Cham- 
plain  ,  pour  être  prefens  ace  que  je  regle- 
rois  avec  vous  :  cependant  comme  je  ne 
les  vois  point  arriver  ,  je  vous  recom- 
mande de  les  y  faire  venir  incelîammenr 
pour  être  compris  dans  tout  ce  que  nous^ 
venons  d'ariêjer  enfemble, 

Je  ne  veux  pas  vous  lailïer  partir  ^  vou^ 
aiitres  Chefs  &  gens  de  Confeil ,  Députer 
de  vos  Nations,  pour  venir  ici  fans  vous^ 
faire àchacun  un  prefenî,enreconnoii]an«» 
ce  des  fatigues  que  vous  avez  elTuyées^ 
pour  vous  rendre  ici  ,  pour  terminer  eii* 
fembie  toutes  les  affaire». 
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Nous  vous  remercions  de  Tétabliff^J 
ment  que  vous  avez  fait  au  détroit^  parce 
qu'allant  à  la  chaffe  de  ce  côté-  là  ,  nous 
ferons  bien  aifes  de  trouver  nos  befoins. 
Nous  ferions  fâchez  que  vous  eulîîez  l'a 
guerre  avec  les  Anglois ,  parce  que  vous 
êtes  de  nos  amis  &  eux  auflî ,  cependant 
fi  cela  arrivoit ,  nous  vous  laiflerions  en 
fumant  paifiblement  fur  vos  nattes,  com- 
me vous  nous  le  demandez. 

Nous  ferons  favoir  aux  Aniez  ce  que 
vous  nous  recommandez  ,  &  nous  leur 
marquerons  le  chagrin  que  nous  avons  eâ 
de  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  trouvez  ici 
prefens  avec  nous.  *"■ 

Les  Aniez  arrivèrent  quelques  jours 
après  le  départ  de  ceux-  ci ,  &  après  qu'on 
leur  eût  fait  le  détail  de  ce  qui  avoit  été 
conclu  >  ils  l'approuvèrent  par  toutes  for- 
tes d'aplaudififemens ,  de  après  avoir  falué 
le  Chevalier  de  Callieres ,  Se  lui  avoir 
fait  leurs  prefens  &  reçu  les  fiens^ils  pri- 
rent congé  de  lui  &  s'en  retournèrent  fort 
fatisfaits  de  leur  voyage.  Je  fuis  avec  ua 
profond  refpeâ; , 

MONSIEUR,. 


;¥otre  trés-lum&le^&eç 
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LETTRE    DE    Mr.    BOBE'^ 

Missionnaire. 

"^A  Monjteur  ^u4ot  Intendant 
gênerai  des  Clajfes  ^  ch  devant  In^ 
tendant  de  la  Nouvelle  France. 

VOiis  voulez,  Monfieur  ,  que  je  vous 
dife  mon  fentiment  fur  lé  manuf- 
crit  de  Monfieur  de  la  Pocherie  ^  que  vous 
m  avez  donné  à  lire  -j'aurai  l'honneur  d^ 
vous  dire  ,  Monfieur,  que  Ta^yant  lu  avec 
grande  attention  ,  j'ai  été  furpris  qu'il  ait 
fi  bien  rempli  un  deffein  dont  il  me  pa- 
roilToic  qu'il  éioit  difficile  de  venir  à  bout. 
Il  faut  certainement  qu'il  fe  foit  bien  don- 
né de  la  peine  de  s'inlhuire  de  tout  ce  qm 
était  neeeffaire  pour  débrouiller  tant  d'in- 
trigues d'ëin  fi  grand  nombre  de  Nations 
Sauvages  5  &  par  raportà  leurs  inteiêts  & 
par  raport  à  ceux  des  François  -,  il  m'a  té- 
moigné qu'après  avoir  connu  par  lui-rr.e- 
xne  le  gouvernement  du  Canada  en  par- 
ticulier, dont  il  en  a  fait  une  Hiftoire  qu'il 
a  eu  l'honneur  de  dédier  à  fon  AltelTe  Ra- 
fale Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  ^  il 
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avoitvoula  pénétrer  à  fix  cens  lieues  paf 
(delà  ,  mais  que  fa  fanté  &  fes  emplais  ne 
lui  ayant  pu  permettre  de  parcourir  cette 
Vafte  étendue  des  païs  5  il  s'étoit  contenté 
de  lier  amitié  avec  la  plufpart  de  tous  les 
principaux  Chefs  des  peuples  Alliez  de  la 
nouvelle  France ,  qui  décendoient  tous  les^ 
ans  à  Montréal  pour  faire  leur  traite  de 
pellexeries.  Il  s'étoit  d'abord  fait  un  Plan 
de  rHiftoirè''pre£ente  j  il  n'a  donc  pas  eu 
de  peine  dans  toutes  les  converfations 
qu'il  a  eues  avec  eux  de  connoître  leurs 
Mœurs,  leurs  Loix,  leurs  Coutumes^  leurs 
Maximes, &  tous  les  évehemens  particu- 
liers qui  fe  font  paflTez  chez  eux. 

Le  Sieur  Joliot  n'y  a  pas  peu  contribué, 
car  pendant  les  Leçons  de  Géométrie  qu'it 
Itui  aprenoit,  il  l'inftruifoit  de  tout  ce  qu'il 
avoit  vu  &  connu  chez  ces  peuples.  Les 
Pères  Jefuites  qui  étoient  fort  de  i^^  amia . 
lui  ont  été  fort  utiles. 

Le  Sieur  Perrot  qui  eft  le  principat 
Âù,tm  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  pendanfe 
plus  de  quarante  ans  parmi  ces  peuples 5. 
Fa  informé  à  fond,  6£  avec  la  plus  grande 
êxaûitude  de  tout  ce  qu'il  raporte.  Mon- 
fîeur  de  la  Potherie  à  qui  j'ai  témoigné 
être  furpris  qu'il  eût  pu  avoir  une  con- 
noifTance  fi  dîftinfte  d'un  fi  grand  nombre 
de  faits  ^  &c  mettre  en  ordre  tant  de  cboi 
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fes  fi  embrouillées ,  m'a  avoué  que  toutes 
ces  perfonnes  lui  avoienc  été  d'un  très- 
grand  fecours  ,  qui  les  queftionnoit  par 
ordre,  par  rapport  à  Ion  delTein  ♦,  qu'H 
mettoit  aufiTi  tôt  en  é€rit  ce  que  ces  Sau- 
vages lui  avoient  dit  ,  qu'il  les  lui  lifoit 
afin  d'y  faire  les  corredions  convenables, 
6c  que  c'efl  par  ces  foins  qu'il  eft  forti  de 
c^  labirinthe. 

Je  vous  avoue,  Monfieur ,  que  j'ai  lû 
avec  plaifir  ce  Manuferit ,  3c  que  f  y  ay 
apris  ce  que  jen'avois  vu  dans  Lahoutan, 
dans  le  Père  Hennepin  ,  n'y  dans  tous  les 
autres  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Je  croi  quô  tout  le  monde  le  lira  avec 
lamêmefatisfadiono  On  y  aprendra  com- 
ment en  i6  6j.  un  Subdelegué  de  Mon- 
fieur  Talon  Intendant  du  Canada,  aiienr- 
bla  au  Saut  fainte  Marie  fes  Chefs  de  tou- 
tes les  Nations  des  Lacs ,  ^c  de  quantité 
d'autres  Nations  du  Nord  Se  du  Sud  ;  & 
que  là  en  leur  prefence,  Se  de  leur  con- 
fentement ,  il  prit  poffeffion  des  Lacs  3c 
de  tous  ces  vaftes  païs  au  nom  du  Roi  : 
qu'il  planta  un  Poteau  auquel  ik  attacha 
les  armes  de  Sa  Majefté ,  &C  que  toutes  ces 
Nations  reconnurent  le  Roi  pour  leur  Pè- 
re de  leur  DéfenTeur.  On  y  verra  l'incli- 
nation de  tous  ces  peuples  pour  la  Na- 
tion Françoife^  on  y  admirera  la  prudence 
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&  Tadreffe  des  François  pour  méhag^îf 
les  efprits  de  ces  Sauvages  ^Sc  les  retearE 
dans  notre  alliance  ,  malgré  toutes  les  in- 
trigues èes  Angiois  Se  deslroquois  leurs 
EmilTaires  ,  qui  faifoient  tous  leurs  éfotts^ 
pour  les  rendre  nos  ennemis  ,  où  pour 
les  engager  à  fe  faire  la  guerre  contre  eux, 
&  par  ce  moyen  les  mettre  dans  leurs^ 
intérêts.  On  fera  forpris  de  la  hardiefle  S^ 
de  Tintrepidité  des  François ,  qui  vivoient 
parmi  ces  barbares  qui  tous  les  jours  les 
Bîenaçoient  de  les  faire  biûlet  &  de  les 
tuer.  On  reconnoîtra  que  ces  peuples  que 
Fon  traite  d^  Sauvages  [ont  très  braves  ^^ 
bons  Capitaines  5  bons  Soldats,  très  fages^ 
&  trés-rafinez  Politiques  ^  adroits  ,  dilîî- 
ïBulez  ,  entendant  parfaitement  leurs  in- 
térêts ,  fâchant  bien  venir  à  bout  de  leuri 
deffeins.  Enfin  que  les  François  &  les  An- 
giois ont  befoin  de  toute  leur  adreffe' 
êc  de  tout  leur  efprit  pour  traiter  avec 
eux. 

Vous  voyez  par  là,  Monfieur,  que  la 
ledure  du  Livre  de  Monfieur  de  la  Po- 
îherie  fêta  agréable  au  Public,  6^  qu'elle 
ne  fera  pas  inutile  à  ceux  qui  fous  les 
ordres  du  Roi  ont  foin  de  ce  qui  regarde 
la  Nouvelle  France  ,  puifqu'il  leur  fera 
connoître  qu'il  eft  de  la  dernière  impoT- 
Êance  de  prendre  toutes  les  mefures  con- 
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;'venables  pour  empêcher  que  les  Anglois 
&  les  Iroquois  ne  débauchent  les  Nations 
Alliées  des  François  ,  oi\  ne  les  engagent 
à  fe  faire  la  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres que  pour  ruiner  par  ce  moyen  notre 
commerce  ,  &  nous  obliger  d'abandonner 
Je  pais ,  afin  de  s'emparer  de  Tun  &  d^ 
lautrCo 


SOBE%  Missionnaire 


Fin  du.  quatrième  &  dtrnier  Tome. 
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de  Tallard  ,  Commandant  des  Troupes 
d'un  détachement  de  la  Marine,  arrête 
les  irrtiptions  des  Iroqmis  fnr  le  fienve 
faim  Laurent, 
JSIepif  cens    guerriers  Omaouaks  font  de 
grands  de/ordres  chç\^  les  Jro^uois. 
'        .  '  '  Grands 


TABLE   DES    LETTRES, 

Grands  éclaircijfemeyjs  à  M tchtltmakinak^ 

entre  les  OpiPaonakj  &  le  Comrnéindant 

François, 
'jitidience    à   Noil^t'm  >    Chef  de  vingt" 

denx   F'tlUircs» 
Scoux  9   qm  vient  faire  j^lhance  avec  h 

Comte  de  Frontenac, 
Réponfe  an  P^tce  gouverneur  de  Baflon  par 

Oufanmihôue^.  &  £kc fim brame ti  Chefs 

^benagîiis, 
JéC  Comte  de  Frontenac  donne  yfudi^nce  à 

flaftcnrs  Chefs  de  fes  j^llie^- 
JLa  Dfirantaye  Capitaine  >  défait  les  IrO" 

<jHots  an  lac  Champlain. 
Les   Jroquois  du  Saut  envojent  prier  les 

Otitao^akj  de  venir  voir  brûler  un  pri^ 

fonmer  Iro^nois ,  pns^ar  la  Vnrantaye^ 

page  i^. 

X.      L  E  T  T  R  E. 

'jûrr^htio  Amhaffadeur  Iroqmis  demande 
la  Paix- 

Otaxefté  Chef  Oneyout  y  médiateur  de  la 
Paix  y  s'offre  pour  otage* 

Le  Comte  à^  Frontenac  dorîne  ordre  aux 
préparatifs  de  la  guerre  centre  Us  Irch* 
quois  ,  nonob fiant  la  mnvelh  de  la  Patx 
antre  la  f  rame  &  V  Angleterre, 

Grande  confiemation  parmp  h  s  cinq  Nâé 
Tms  ir.  A  ^ 


■ 


T  A  B  L  E. 

fions  Iroquoifti ,  de  la  mort  du  reht^tA^ 

ble  la  ChanâkYÇ  Noire  >  tué  par  dep 

^Igonkjns , 
'3iort  du  f  délie  ^tiricuaé  »   ^mem  des^ 

dermeres  guerres  des   Irvqucts. 
'Les  Irocjuots  font  chc(jU(7  contre  li  Chev^» 

lier  de  Bellomont  ùereral  de  la  Nouvelle 

Angleterre  ,  qnt  vem  les  regarder  com^ 

rfie  J^jets  de  la  Coptronne. 
J)îjffyenf  dn  Comte  de  Frontenac  avec  ce 

General  fnr  c^  ff^jet.  §r 

XI.     LETTRE. 

LCej  Trocjpie'is  ayant  apris  la  mort  du  Corn" 
te  de  Frontenac  9  différent  de  conclura 
la   Paix. 

'Le  Père  Brujas  Jefftite  va-  en  jûtnbajfade 
che':^  les  Iroqnois. 

'^tnhajjade  des  Iroqmis  {oar  traiter  de  U^ 
Paix. 

Me  Pire  Jimyahan  Je  faite  va^  au  pals  des 
Otitaotiakj  3  f&Uf  les  engager  d'amener 
hs  Efclavcs  Irocjtiots  >  &  de  fe  trouver 
éiH  ConfeU  gênerai  de  la.  Paix*  113, 

Mettre  dti  Roi  £ yingkterre  an  Chevalier'^ 
de  Beliomont  >  Geuvcrnear  General  de- 
U  N mvMU  Angieurno.  nM 


DES     LETTRES. 

X  I  L     LETTRE. 

^otites  les  Natioyis  alliées  de  U  JN'oa^ 
"velle  France  tiennent  des  Co^feils  ge* 
mrmx  à  JtioitreiUr ,  oh  U  P^tx  ^ji 
conclnë.  i^} 

Xettre  de  Monjiem  Bohe  Affffjonnaire  3 
^  Alorifiepir  Randot  Intendant  gène-- 
rai  des  Clajfes^  ci- devant  Intendant  de 
la  Ngfivelle  France.  i^7 


Fin  de  la  Table, 


,  '6^3  (  O 


ÎJS  ÎSfS  tâf£  C4^  Elè  (î^  C^ 


cJPROBJTlON, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  le  pre- 
fenc  Manufcrit ,  ôc  j'ai  crû  que 
rirapreiTion  en  fcroit  agréable 
êc  utile  au  Publie.  Fait  à  Paris 
ce  neuvième  de  Juin  1701. 

FoNTENELLE. 
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